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AVIS. 

Ca'  s'abonne  pour  le  JoVRNA 
DES  SçArANS  au  Bureau  du  Jou 
nal  de  Paris  ,  rue  Pldtrihi  ,  Ni 
II  ;  &  c'cjl  à  tadnjji  du  Di 
reBeur  de  ce  Journal  qu'il  faut  en 
Voyir  Us  objtts  nlaiifs  à  celui  di 
Sçavans.  Le  prix  di  la  Soufcripdo, 
di  Cannée  tjlde  iff  liv.  pour  Paris 
&  de  20  liv.  ^.f.  pour  la  Province 
J'oii'm-iï  o«  Ln-4°.  LeJouRNA 
DES  SçArANSeJicompofc  de  qu, 
tor^e  Cahiers  ;  il  en  par  oh  un  cht 
que  mois ,  6*  deux  en  Juin  &  en  Dt 
(ffiitrt.^ 
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0/«£  i^e  r A cadémit  Royale 
■    'dts  Injcriptions  &■  8tllis  Letirts  , 
avec  les  Mémoires  de  Ljitcrature 

(tirés  des  Regilires  de  cette  Aca- 
démie ,  depuis  l'année  1776  ^ 
ju(qijes&  compris  l'année  1779. 
—^  A  Taris  ,    Imprimerie  Royale, 
2  17^6.  Tomes 41  &4J  /n-4".  ,Ie 

premier  de   f  36  pages,  lans  la 
Bbij 


JÎO      Journal  ilis  Sçavans  , 

partie  liiftoriqiie  qui  en  a  ii8  * 
le  fécond  de  yji. 

AVANT  de  donner  une  idée 
un  peu  étendue  de  quelques- 
unes  des  pièces  comprifes  dans 
ces  deux  volumes  ,  nous  com- 
nitncerons  ,  fuivant  notre  ufage  , 
à  prélenicr  une  fimple  notice  de 
toutes  celles  qui  s'y  trouvent  ren- 
fermées. 

Li  partie  hifl:oriq\ie ,  oîi  ne  fe 
trouvent  que  des  abiégés  ,  pré- 
lente d'abord  des  Ohfervaùtms  fur 
It  paralkk  d'Homen  &  de  Flktan, 
M.  l'Abbé  Garnier  après  avoir 
difcuié  les  principaux  points  de 
conformité  entre  1  Iliade  &  la  Ki- 
publ^ue  ,  examine  pourquoi  & 
conrment  Platon  a  imité  Homère. 

Mèfno'infuT  les  Prlires  des  Payens. 
M.  de  Burigny  ,  peritiadé  qu'un 
.pareil  Recueil  jetteroit  des  lumiè- 
res ïiSr    l'hlftoife    feligitafe   des 
Pa/eiïs ,  s'étoii  attaché  à  raffem- 


j4vnl  1787.  î^îl 

bUr  qiulcitics-unes  de  ces  Priereii; 
ruais  ce  Rt.CLieil  n'étant  pas  com- 
plet ,  on  ne  donne  ici  que  les  plus 
rem<!rquable3  6i.  les  nioins  con- 
nues. 

Ol-p;iVûtîonsfurl'ancîcnncfiifoiri 
Je  tEgypre.  M.  de  Burigiiy  examine 
ce  qu'il  faiil  penl'er  de  l'opinion  da 
quelques  Critiques  ,  qui  ont  cru 
qu'anciennement  l'Egypte  étoit 
divifée  en  plufieurs  Royaumes ,  Sç 
conclut  qu'il  eft  împolîible  de  diffi- 
per  k'S  ténèbres  qui  couvrent  l'an- 
cienne hiftaire  de  cette  contrée  j 
&C  qu'il  vaut  mieux  fe  contenier 
du  peu  que  nous  en  ont  appi  is  des 
Hilioriens  accrédités  ,  que  de  fè 
perkire  daps  ds  vaines  conjeclure; 

Ohfen'at'wns  fur  les  Lolx  lie  Suma,- 
Deii.v  de  ces  Loix  fixent  les  rogards 
de  M.Bouchaud,  l'une  reg^irde  les 
concubines  ,  raiitre  les  ptrlonpes 
frappées  de  la  foudre. 

Méffioirt  /itr  la  puyt   du  Soldat 
l>biii 


J  82  Journal  Jcs  Sçavans  ,  . 
Romain.  Cet  abrégé  a  été  fait  d'a- 
près un  extrait  réiiîgé  par  l'Auteur, 
M.  de  Maizeroy  ,  pour  la  féance 
publique  d'apies  la  Saint- Mar[in 
'779* 

Otfervai'ionsfurrErtdeBukynie. 
M.  l'Abbé  Belley  entreprend  de 
montrer  que  cette  Ere,  n'ayanf  pu 
commencer  ni  avant,  ni  après  l'an 
de  Rome  471 ,  elle  doit  être  inva- 
riablement fixée  à  cette  année.  Le 
P.  Hardouin  la  fixoit  à  l'an  441  , 
de  même  que  celle  des  Scleucides. 

Obfirvat'tons  fur  la  Province  de 
Bitkynie.  M,  l'Abbé  B.  a  recueilli 
tout  ce  q»i  concerne  l'hiftoire  de 
cette  Province  Romaine  ,  depuis 
la  mort  de  Nicomede  IV ,  l'an  de 
Rome  680  jiifqu'à  l'invalion  des 
Selgiucides. 

Ohfsrvaûons  fur  Us  lettres  numi- 
^U/§recqu&s  gravéiijux  la  MidailUs 


àeplufiiun  Villa  de  Pamphylu  &  de 
Pifdie. 

M.  1  Abbé  Belley  ayant  obfervé 
que  ces  lettres  ne  ie  trouvent  que 
fur  les  monnoles  de  Pamphylie  Ô£ 
de  Pjfidie  ,  frappées  fous  le  règne  ' 
de  Valérien  le  père ,  &  de  fd  fa- 
mille ,  &  fous  celui  de  Claude  II, 
furnommé  le  Gntktque ,  que  d'ail- 
leurs ces  Provinces  ,pour  marquer 
leur  attachement  à  la  famille  de 
Valérien  ,  ont  fait  célébrer  des  1 
jeux  publics  en  le'jr  honneur,  con- 
jedure  que  ,  par  ces  'eitrps  eft  dé- 
figné  le  nombre  des  foleninirés  &C 
des  fiicrifices  que  chaque  Villa 
avoii  fait  célébrer  pour  le  mûmaj 
objet. 

Mémoinfur  tordre  chronologique 
des  Impératrices  femmts  d'Elagabalt,  \ 

Dion  &  Hérodien  ne  s'accor- 
dent pas  entr'cux  (ur  l'ordre  des 
mariages  contraftés  parce  Prince. 'î 
M.  l'Abbé  Belley  le  fî-e  nar  le 

iib(v 
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témoignage    t^^^^^^^^ 

c^oUe  q^'e  ce  .H^.^  o.\p^f^ 
Crémone, y  ^T  de  cordoninei 
S^-é  le  "!f^„,  probable  ^ 
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,     le  faire  imprimer  dans  ce  volume, 
I     afin  que  le  public  pût  en  jouir  plus 
promplement» 

La  partie  hillorique  de  ce  vo- 
lume eft  terminée  par  les  Eloges 
hiftoriques  des  Acadcmiciens  morts 
depuis  l'année  1775  ,  julques  &C 
compris  1779  ,  par  M.  Dupny. 
Ces  Eloges  ,  au  nombre  de  cinq  , 
font  ceux  de  M.  le  Duc  de  Saint- 
Aigoan  ,  de  M.  le  Duc  de  la  Vril- 
lii-re  ,  de  M.  le  Préfident  de  Brofles, 
de  M.  le  Beau  ,  &  de  M.  l'Abbé 
Foiicher, 

i^uinze  Mémoires  occupent  le 
relie  de  ce  volume  41'. 

■■,  Trois  Mémoires  de  M,  l'Abbé 
"TMignot  fur  les  Phéniciens  ,  où 
l'Auteur  traite,  tant  de  la  naviga- 
tion &  du  commerce  ,  que  de 
difFércns  ulages  de  ce  peuple. 

Mémoire  dans  lequel  on  examine 
quille  fut  Cé'tndue  île  C Empire  de  la 
Chine  j  depuis  Ja  f.ndaiion  iujqu'à 

Bbvj 
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tan  14^  avar.t  J.  C  Oc.  Par  M.  de 

Guignes. 
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Rechercha  kijloriqit-tifnrtts  Edits 
êei  Mu^i^nUi  Romains,  Cinquième 
Mémoire  dis  Ediles  ,  par  M.  Bou- 
cha 11  d. 

y'ingt  fîxiimc  Mimo.'re  fur  la  Lé- 
sion Romaine,  £>is  diras  t'f  des 
peinti  militaires  ;  par  M    le  Beau. 

Premier  &  fécond  Mémoires  fur 
la  lég!Jl.iùim  de  la  Grandé-Gna  ; 
par  M.  le  Baron  de  Sainte- Croix. 

SuppUment  au   Mémoire  fur  l 
dynajhts    dus    PefchJadiens    & 
Kéaniens,  Eclipfe  de  Sohïlfous 
âtr y  Roi  dt  l'}i-an  f  la  Perfe^ 
yyS  avant  C E't  Chrétienne  ;  1 
Anquetil  du  Perron. 


Ohfervatlons    gcograpf 
thronato^iquti  fur   U 


Gaule  y  dont  aucun   Geogrûplu  n^a 
fait  mention. 

Ces  places,  comme  le  remarque 
M.  de  Burigni  ,  iont  nommées 
Cobiomaclius  ,  Ciodunum  ,  &  t^ul^ 
{halo  dans  la  harangue  de  Cicéron 
pour  Fonieius  ,  n.  V,  ^ 

tNott  fur  le  troisième  prohlémt 
Anthimius  (  pag,  411  de  te  v«- 
me.  ) 
M.  Dupuy  y  montre  quelques 
inexaâiiudes  échapiiées  aii:^  Au- 
teurs de  la  Biklmlieca  criiica  , 
Amftel.  lySi ,  vol.  x^pa/t.  1,  daos 
le  compte  que  rendirent  ces  Savaiis 
des  Frag'iienS  d' ^ nthdinius  publiés 
■u  Louvre  en  1777  ,  qui  repa- 
T-oiiïentdansce  41^.  volume  »  avec 
de  nouvelles  variâmes  ,  £c  de  plus 
amples  obfcrvations. 

H    Eclaiicljjtment  fur  le  fécond  Mfim 

moire  concerniLni  la  léiîiflatioii  de  I3 

..Grande-Orecc  j    intprtJiiè  d^ins   es 


^^U    U  Bâton  ^^^X,  de  cbr- 

ce«e-''  '  î,„s  ion  >*■'  L,s  ,  a  1" 
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^  nquei ,  c'tjl  à  dire  ,y?  é/r*  /SÎS 
èiniqae ,  ok  être  Sceptique   eji  kA. 
|t<;/n«  cAi^  i  par  le  même. 

5'«r  les  Satyriques  latins ,  premier 
ièmoire;  par  M.  Dufaulx. 

Mémoire  fur  les  vafts  ThéricUens  • 
?arM.  Larcher,  qui  ayant  indiqué 
forigine  de  ce  moi  ,  Si  le  lems  oîi 
'a  vécu  Thériclès  ,  traite  de  la 
^Jbrme  ,  de  la  matière  ,  &  des  prm- 
Hkîpales  Manufaôiircs  de  ces  vafes. 

^r     Mémoire 'fur  les  va/es  Murrhins  , 

par  M.  l'Abbé  le  lilond  ,  qui  pré- 

.tend  que  leur  maiiere  éioit  cttte 

forte  d'agathe  qu'on  appelle  y^r- 

donyx. 

Mémoire  fur  les  vafes  Murrhins  , 
par  M.  Larcher  ,  qui  rejette  la/à/-- 
«fo/î-j-;»:,  &  monire  qu'il  fautencore 
,  fcire  des  recherches  fur  cet  objet. 

Rtfitxions  fur  quelques  faffages 


ïS. 


turnâl  dit  Sgavans  , 

^ar  Us  Mi£îi>nninres ,  con~ 

■hronalog'e  ChinoiJ'e  ;  avec 

fiddc  di  f  étude  de  Can^ 

jirt  de  la  Chine ,  &  des 

..j  dans  le/quelles  lis  Hijlor'uns 

i     modernes  ont  puijé  ;  ou  Supplîment 
au  Mémoire  (  toin  XXXVI  )  ,  fur 
rinariitude  des  dau^e prumiersji^clts 
]dts   Annales  &    de   la  chronologie 
'ChinoiJ'e  i  par  M.  de  Guignes. 


I 


Mémoire  fur  Us  exemplaires  origi- 
naux du  décret  d'union  de  l'Eglifè 
Grecjue  avec  l'Eglifè  Latine  ;  par 
M.  tie  Brequigny. 


Troijieme  &  quatnsmt  Mémoires 
hijlo'iqucs  &  critiques  fur  Us  Lotit' 
loîds  ;  par  M.  Gaîltard. 

Des  caufis  de  la  haine  perfonnelU 
'  qii'on  a  cm  remarquer  entre   Louis  It 
G'os  ,  Roi  de  France^  &  Henri  / , 
Sûi  tt'AagUierre  i  par  le  lïiôme. 


Obfervationsfur  un  TraitédcPaut 


Nfioi 
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Scylax  ;    par   M.  le    Baron 
Sain  le -Croix. 


|l  Ohfervations  fur  le  priltnJu  Dteu 
Lunus  ;  par  M.  l'Abbé  le  Ulond. 

■  Fragnunt  ^un  ouvrage  giec  J^^n* 
thémlui  fur  Ja  paradoxes  Je  A/e- 
ckaniq.it, revu  &  corrigé  Uir  quatre 

^aniilcrits  ,  avec  une  traduftjoa 
ffERçoile  ,  des  notes  critiques  Ô£ 
Bps  obfcrvjtions  ,  &  les  variâmes 
jtirées  d'un  manufint  du  Vaiican. 
par  M.  Uiipuy. 

Ohfttvâsiom  fur  CHlppolut  ttEt^ 
TÏpide  &  ta  Phèdre  di  Racine  ;  pat 
M.  l'Abbè  Baiteux. 

fur  l'Œdipe  de  Sophocle^ 

par  le  même. 

Mémoire  dans  lequel  on  examint 

^il  tfi  prouvé  que  les   /anciens  aiim 

Corjfiu    le  télefcope  ,  on   les  lunectes 

^ia^procht^  comme  ^el^u*s  Mvdtrnm^ 


— T 

ï8^         7*1/  dts  Sçavans , 

,p,  «P     Vt  ;   par  M.  Ameilhon 

-■'  **  4^*^.  coniient  quarante 

res. 

—i/jiJirat'ions  fur  Cuilll:è  di 
Orateurs  dans  la  République  £A- 
thtnts  ;  par  M.  de  Rochefort. 

Confîdèrai'ions  fur  Us  qualités  a 
Dèmajlkine  ,  conjidiré  comme  Ota 
leur  &  comme  Politique  ,  ou  premît 
Mémoire  fur  Diinoflhtne  ;  par  li 
même. 

Deuxiimi  Mémoire  fur  CèloqutntA 
&  la  poUl'ijuz  de  Dèinofh&nt  ;  pal 
le  mcme.  , 

Deuxhme  &  troijlimt  Mémoire. 
de  M.  Gaultier  de  Sibert  ,  où  i 
examine  U  phihfophie  de  Cicéron.r 

Mémoire  dans  lequel  on  examin 
s'il  y  a  véritablement  de  U  di^rinci 
entre  la  do3ri/te  des  Pbitofophes  Aca- 
diminues  j  &   (tUt  dts  Phtlo/ifphti 
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toaclu  en  1160  entre  Louis  fil  y 
de  France,  &■  Henri  11  ^  Roi  d'^i 
gUterre ,  Duc  de  Normandie  ;  par  M, 

de  Ereqiligny. 

£x^.mefi  de  la  conduite  des  Ter. 
pl'itrs  au  fuje-c  dus  places  du  f^exifui 
Norrn.tnd en  iiGo;  par  M,  Gaillard. 

Olftrvations  far  U  Tejîameni  de 
Guill.iume  X  y  Duc  d'Aquitaine  & 
Comte  de  Poitou ,  mon  enii^y  ;  par 
M.  de  Bïequigiiy. 

M'molre  touchant  la  réclamation 
9«e  Marguerite  ,  Reine  de  France  ,  6* 
Elionor y  Reine  d'Angleterre, firent 
de  leurs  droits  fur  la  Provence  ,  ^ui 
avait  été  donnée  à  B^atrix  leurjuur, 
par  Rayniond-P-eren<!,er  ,  Comte  de 
Provence  ,  leur  père  commun  j  par  le 
même. 

Mémoire  fur  la  Vte  de  Marie  , 
Reine  de  Fr.inceyfxw  ée  Henri  flll^ 
Roi  d'AiigLuetre  ;  par  le  même* 


1 


\al  des  SçiivdTis , 

lir  la.    Fie  &  les  Chr 
'lerrand  de  Monjlnltt  ^ 

4 

^utfllon  kijiarîque.  A  qui  doit-on 
rattrihuer  la  gl-.iire   de   la  révolution 
f^ui Jhuva    Paiis  pendant  la  ptifan 
du  Roi  Je/ir.  ?  par  le  même. 

Ohftrvations  critiques  fur  Lt  lègitif- 

\mation  de  Jean  ,  Cornie  de  Dunois  , 

Xhâtard  d'Ofli  i/n  ,  &  Jur  les  titre  & 

Irarjgde  Prince  du  Sang  ,  accordés  à 

lui  &    à  fes  dtjcendans  ;  par  M. 

\} 
Mèrnrife/urla  Ligne  entre  la  Franc 

t&  lt  P.ipe  Faut  ly ,  de  la  MAfoH 
Caraffi-  ;  par  M.  l'AbUé  Garnict. 
Of'ftr\atir:ns  critiques  fur  Us  A 
woi'es  de  la  vie  de  François  de 
paux  ^Mitrkhal  de   ViclUvdlt^ 
Vincent  Carioix  ^fon  Secrctaïr 
le  même. 

Notice  d'un  Resi/Ire  du  7/ 
r-M.  GaïUatd. 


M. 

I 
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Notice  du  Regiflre  x/g  du  Tréfo) 
des  Charles  ;  par  M.  Gaultier  de 
Sibert. 

Mémoires  pour  fe'vir  à  CHijîoirt 
4e  Calais  ;  par  M.  Bréquigny. 
\_Extrait  de  M.  Dapuy.  \ 

EXTRAIT  des  Reglfires  detAcnH- 
mie  Royale  d;s  Sciences  ,  du  ix 
Novembre  1786  ;  Rapport  des 
Commiffaires  chirgés  par  l'A- 
cacadémie ,  de  l'examen  du  Pro- 
jet d'an  nouvel  Hôtel-Dieu,  im- 
primé par  ordre  du  Roi;  à  Paris, 
de  l'Imprimerie  Royale  ,  1786* 
in.4».  Je  118  pag. 

'"il  y  eut  jamais  une  queflion 
'importante  à  examiner ,  c'eft 
celle  qui  fait  l'obiet  du  Rapport 
dont  nous  rendons  compte.  Elle 
intéreffe  le  pauvre  &  le  pauvre 
dans  l't'tat  de  fouffrance  &  d'infir- 
mité, puifqii'clle  a  pour  but  les 
meilleurs  moyens  de  le  foidager  ; 


rnat  dts  Sçavani , 

remiers  mois  de  1740, 
, ,  les  n>a!ades  ont  tou- 
i-deffirs  de  j  /oo  ;  le 
-ier  1741  ,  ItLir  nom- 
_  -le  à  î8i6.  Depuis  le  pre- 
iflier  Décembre    17^1  ,  iuiqu'au 
premier  Juin  Ï751.,  c'eft  iVdire, 
pendant  fix  mois  ,  i!  s'tft  main- 
tenu entre  3609  &  3906.  Ce  qui 
a  eu  lieu  alors  peut   fe  répéter 
quelquefois  ;  il  en  faut  conclure  la. 
néceflité  de  pouvoir  placer  dans 
l'Hôtel -Dieu  4000  malades,  & 
même  4800, piiirqu'onaflure  qu'il 
y  en  a  eu  une  fois  ce  nombre.  L'é- 
laolifTement  de    plufieurs  autres 
Hôpitaux  viendra  fans  doute  au 
foulagement  de  l'Hôtel  Dieu;  mais 
fi  les  malades  avoient  l'efpérance 
d'être  bien  traités  à  l'Hôiel-Dieu 
on    y    verroit  une    plus  granr 
affluence  ,  &  ceux  qui  fouffff 
Chez  euï  de  leurs  maux  &  de 
inifere  ,  ne  craindroieat  plus  de 
s'y  rendre.  Ce  nombre  excedp 
^u*on  ne  peut  calculer ,  com 
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feroit  peut-être  au-delà  cekii  de^j 
mabdes  que  reçoivent  les  Hor[>icei9 
particuliers.  ■ 

La  néceffité  de    donner  des  fe- 
coiirs  à  4S00  malades  étant  prou- 
vée ,  les  Commiffaires  examinent^ 
les  reffources  de  PHôtel-Dieu  pourj 
les  recevoir  &c  les  coucher    Usfl 
calculent     Tétendue     des     fallesfl 
aûnelles  en  longueur,  largeur  ScM 
8c  hauteur,  &  le  nombre  des  lîts- 
qu'elies    contiennent  j  ils    com- 
prennent    dans    leur    calcul  les 
augmentations    projetées  dans  le 
même  local,  &  jugeant  de  l'Hôtel- 
Dieu  futur  par  l'Hôlel-Dieu  aâiiel  ,^ 
ils  démontrent  que  cet  Hôpital  ne] 
devant  jamais  contenir  au-delà  dâS 
zooo  lits ,  V  oon-feulement  il  nes 
»  peut  pas  recevoir  les  4S00  ma~a 
'>  lades  ,  que  Temblent  demandera 
»  dans  certains  tems  les  befoinïj 
M  de  Paris  ,  mais  qu'il  ne    paroîtV 
»  pas  (ju'il  puifTe  jamais  Idtiifairejl 
»  aux  intentions  du  Roi ,  offrir  ,V 
»  comme  l'annoncent  les  Lettresj'ï 

jfyrU,  C  c 


6oi  Jouiti-àI  des  Sçjvans  , 
»  Patentes  du  ii  avril  1781  ,3 
»  malades  couchés  feuls  dans 
»  lit ,  une  réferve  pour  1000 
w  lades  dans  les  cas  de  nécefi 
»  ainfi  que  les  promenoirs  & 
"  falles  particulières  pour  les  c 
»  valefcens  ,  ordonnés  parles 
»  mes  Lettres-Patentes.  » 

En  1751 ,  on  a  reçu  à  l'Hô 
Dieu  de  Paris  4000  malades  j 
les  a  traités  dans  une  efpace 
n'en  peut  recevoir  aujourd'hui 
1986  ;  ils  ont  été  couchés  4! 
dans  un  même  lit  ;  on  en  a  coi 
fur  les  ciels  de  ces  mêmes  1 
fuivant  le  témoignage  d'un  I 
decin  eflimable  ,  qui  a  exerci 
Médecine  à  l'Hôtel-Dieu  pen( 
un  grand  nombre  d'années.  «! 
M  doute  ,  ajoutent  les  Commii 
»  res  de  l'Académie  ,  la  nécf 
»  ne  connoît  point  de  loi  ;  r 
ft  peut  refufer  les  malades 
»  laiffer  périr  à  la  porte  c* 
»  pital  ;  mais  les  calam' 
»  connues ,  U/aut  q^i 
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*t  ces    foient    préparées.    Quand 
n  l'Hôpital  d'une  grande  ville ,  d'u- 
»  ne  ville  infiniment  peuplée,  n'ai 
>i  que  des  fecours   fi  folbles  ,  fi'' 
M  bornés  ,  non-feulement  dais  les- 
»  tenis  malheureux  ,  mais  memej 
»  dans  les  tems  ordinaires,  la  juf-l 
"tice  permet  de  prononcer,  5c!| 
M  l'humimité  oblige  de    dire  que  ' 
»  cet  Hôpital  eft  infuffifant.  •• 

Les  Auteurs  du  Rapport  exami- 
nent à  la  foi^  la  commodité  &i  lai 
falubrité  de  l'HôtelDiLU  ,  parce] 
que  ces  deux  objets  ne  peuvent  fej 
féparer.  C'eft  dans  cet    exametil 
qu'ils  préfentent  le  tableau  le  plull 
touchant  de  l'état  de  l'Hôtel-DieuJ 
On  ne  peut  le  lire  (ans  en  être» 
attendri  &  fans  éprouver  un  feniU^ 
ment  de  douleur  en  réfléchiffanc 
fur  les  malheurs  de  la  pauvreté  ,' 
qui  fe  voit  forcée  à  recevoir  des 
fecours  plus  dangereux  que  les  ma-j 
laclies  mêmes.    Nous  qui  avonn 
fréquenté  long-tems  cet  Hôpital  fl 
nous  fommes  bien  éloignés  de  trou*'^ 


■^n 
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ver  le  tableau  chargé  :  nous  y 
bjoiiterioiis  ,  li  ce  que  difenl  les 
Commiffaires  de  l'Acaclémie  n'é- 
toit  pas  l'ufEfant  pour  incérefler  la 
fenfibilité  publique.  Nous  ne  pou- 
vons nous  relufer  cette  remarque, 
que  c'eft  faire  un  bien  noble  fie 
bien  eflimable  emploi  des  talens& 
de  l'art  d'écrire ,  que  de  les  em- 
ployer à  développer  des  faits  im- 
portans  &  à  plaider  la  caufe  des 
pauvres  malades  ,  quand  il  eft 
prouvé  qu'ils  ne  font  pas  traités 
comme  l'humanité  exigeroit  qu'ils 
le  fuffeni. 

Comment  les  malades  pour< 
rôient-ils  être  à  l'Hôtel-Dieu  com- 
modément &C  d'une  manière  falu- 
bre  ?  U  y  en  a  très-peu  qui  cou- 
chent feuls  dans  un  lit  ;  la  plu'- 
part  couchent  au  moins  deux ,  fou- 
vent  trois  &  quatre  ,  quelquefois 
davantage  dans  le  même  lit.  Ici  on 
explique  en  détail  ce  que  c'eft 
qu:un  lit  de  malades  ;  il  n'a  pas  les 
(j^ualités  qu'il  doit  ^VQÎr  |  s'il  qe 


w 
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permet  pas  de  s'étendre , de  fléchir 
les  membres  &  de  le  retourner 
pour  porter  la  compretîîonfur  des 
parties repofées. Cette  explication, 
que  les  conncilîancesanalomiques 
donnent ,  eft  aifée  à  concevoir.  Il 
en  réfiille  qu'un  homme  malade 
n'cft  commodcmeni  que  quand  il 
eft  feul  dans  un  li'  de  }(>  pouces 
de  largeur.  Qu'on  juge  comme  il 
eft  mal  à  laîle  ,  s'il  fe  trouve  avec 
un  fécond  dans  un  lit  de  4  pieds 
4  pouces ,  &  à  plus  forte  raifon 
s'il  y  elî  avec  trois  oj  4  on  >; ,  dont 
les  uns  aient  leurs  pieds  où  les  au- 
tres ont  leurs  têtes.  Aucun  des  în- 
convénlens  de  ces  pofiiions  n'eift 
oublié  par  les  CommiffaireS  .  qui 
en  concUieiit  que  l'ufage  des  lits  à 
quatre  ou  à  (iv  &  même  des  lits  à 
deux  malades  doivent  être  prof- 
crits.  La  bonté  du  Roi  s'éioîr  déjà 
'expliquée  (ur  cet  article. 

LesCommifTaîres  de  l'Académie 
j)a(îcnt  enluire  en  revue  les  incon- 
-véniens  relatifs  à  la  falubrifé.  Ce 

Cciij 


«^^"'^fftexpoiéesaox  vents 

des  étages  J^PgSs  les  étages 
inférieurs    monte  pa  ^  .^^ 

^o.  La  difficulté  du  ^^    ^^,„ 

,        ^dclamonUs'n^Vincer.d-.e;,4;. 

,  laUes  de  con  a  elc      ^^^^^    ^^  ,„1 

compte  dans    ;^  j       ^^  M.dA- 

f  1786  .  d'un  O^v^af    ^,s  climat 

1  Zïle  f«^  ^^^  "Ivons   été  que\q>>^S 

cUds  ,  nous  avon    1       ^^^  ^^^^^ 

l  idées  (urle.HÔP^^Xd-'req"^d«"; 

l  ■  {aifi  cette  occafion^^^.^^^^^„3d. 

I  un  des  plus  beaux  ^^ 
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Louis  XIV  ,  on  avoit  fi  peu  con- 
fiilié  les  objets  de  faUibrité  ,  que 
dans  les  infirmeries  les  perfonnes 
convalefcentes  vivoient  &  man- 
'geoient  aa  milieu  des  malades. 
Nous  le  répétons  encore  ici  ,  &: 
nous  engageons ,  autant  qu'il  eft 
i  en  notre  pouvoir  ,  les  Architedes 
chargés  de  conftmire  des  Hôpitaux 
&  des  Infirmeries ,  à  compter  affez 
fur  la  bienveillance  des  Médecins 
&  des  Phyficiens ,  pour  ne  pas 
douter  qu'ils  ne  leur  communiquent 
avec  plaifir  toutes  les  lumières  que 
l'expérience  leur  a  acquiie  fur  ce 
point.  C'eft  donc  avec  raifon  que 
les  CommifTaires  de  l'Acadcmie  re- 
prochent à  l'Hôtel  Dieu  de  n'avoir 
pas  de  falies  de  convalefcens. 

Les  fous  font  placés  trop  près 
des  autres  malades  qu'ils  incom- 
modent fans  ceffe  par  leurs  cris  ; 
les  maladies  contagieufes  font  mê- 
lées avec  les  maladies  ordinaires, 
tandis  que  dans  tou'^  les  tems  on  a 
^oenfé  qu'il  falloit  les  en  (éparer, 
^E*  Ce  iv 
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on  les  plaçoir  mcme  hors  des  villes. 
Tous  ceux  qui,  comme  nous,  ont 
voulu  étudier  la  Médecine  à  t'Hô^ 
rel  Dieu  auprès  du  lit  des  malades, 
ont  remarqué  qu'il  regnoit  dans 
prelque  ton;  les  départemens  de 
cet  Hôp:ial,  une  mriladie  particu- 
lière du  genre  des  fièvres  putrides 
malignes ,  qu'on  ne  retrouvoit  pas 
dans  la  ville  avec  les  mêmes  fymp- 
tôme':  qu'^-lle^ivoit  :irHâtel-Dieu. 
Noos  l'avons  prefcue  toujours  vue 
mortelle  U  eeirconftancequin'é- 
tonnçra  pas,  c'eft  q:ie  dans  beau-, 
coup  de  malades  attaqués  de  fièvres 
d'un  caraflere  incertain  ,  cette  fiè- 
vre ,  qu'on  peut  appeller  fisvrt 
dhépit-tl  ,  fe  manifrftoit  peu  de 
tenis  après  leur  arrivée  à  l'HôteU 
Dieu  ;  dans  d'autres ,  elle  fe  cora- 
pliquoit  avec  les  maladies  qu'ils 
apportoient  ;  d'autres  enfin  pen- 
dant leur  convalePcence  ,  ou  n'é- 
tantpas  malades  quand  ils  entroient 
à  l'Hôiel-Dieu  ,  la  contradoient 
&  en  pétiffoietit.  Il  n'eft  pas  dou- 
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teux  qu'elle  ne  foïl  occafionnée 
par  les  émanations  funeHes  de  tout 
genre  que  fouroiflent  les  déjeâions 
des  malades ,  les  linges  ,  les  pUies, 
enfin  la  corruption  ae  l'air ,  portée 
à  un  point  confidérable. 

Les  hommes  varioles  font  plu- 
Ceurs  dans  un  lit  ;  les  femmes  va- 
rîolées  font  mêlées  avec  les  fébri- 
citantes  ;  «  c'eft  nne  fuite  bien  dé- 
>f  plorable   du  défaut  d'er.iplace- 
»  ment  ,  que  d'expoler  ainfi  ^  la 
»  contagion  de  la  [jetiie  vérole  des 
»  femmes  malades ,  qui  viennent 
,>  demander  des  fecours  &  cher- 
H  cher  la  fanté  à  THôiel-Dieu. . 
Il  le  défaut  d'emplacement  e\cjfn 
»>  cette  inconféquence  inhumaine,! 
»  la  contervation  de  cet  emplace^l 
t>  ment  n'a  point  d'excufe.  Le  pre-f 
»  jnier  degré  d'inlalubriré  d'un  Ho-'j 
»  pital  ert  de  retarder  U  giiérifot 
>t  des  malades;  le  dernier  eft  d'a-^ 
>»  iouter  à  leurs  maladies  des  maui 
»  qu'ils  n'avoient  pas.  » 

il  faut  lire  dans  le  Rapport  mS* 
Ccr 
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me  des  Commitîaires  de  l'Acadé- 
mie ,  ce  qu'ils  tlUent  des  falles  dej 
bleffés  ,  mai  difpoiees  ,  mal  pla- 
cées ,  incommodées  du  mouve- 
ment &  du  bruit ,  &  où  il  eft  im- 
poffible  que  règne  la  propreté,  ii 
nécefîaire  pour  la  guérilon  des 
plaiis  :  nous  voudrions  pouvoir  le 
iranlcrire  en  entier  ainfi  c|ue  l'ar- 
ticle de  la  falle  des  opérarions,  oîï) 
l'on  raffemble  ceux  qui  doivent 
Être  opérés  ,  ceux  qu'on  opère  Se 
ceux  qu'on  vient  d'opérer.  Lcij 
falles  des  femmes  en  couche  ne 
font  pas  mieux  difpofées.  Nous  ne 
refînerons  pas  au  plailîr  de  rajN 
porter  le  tableau  qu'en  font  les 
Commiffaires  ,  parce  que  cette 
clafTe  de  malades  eft  d  autant  plus 
iniéreflante  qu'il  en  meurt  à  l'Hô- 
tel-Dieu  ungrand  nombre  «  Qu'on 
t*  fe  reptéfente  ces  femmes  réunies 
K  quatre  ou  plus  dans  un  lit .  à  dU 
w  verfes  époques  de  leurs  couches, 
wavec  des  évacuations  naturelles 
y  ^ui  les  inondent  â^  Us  iafeâcut. 
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»  le  fein  tendu ,  la  tête  &  le  ventre 
H  douloureux  ,  au  milieu  de  la  fie- 
»  vre  de  lait  ;  quelle  fanté  tlen- 
»  droit  à  cette  fituation ,  Tans  fe 
»  déranger  ?  quelle  maladie  n'en 
H  feroit  point  accrue?  Si  que  l'on 
it  entrouvre  ces  lits  ,  il  en  Tort 
M  des  vapeurs  chaudes  &  infinies, 
»  des  vapeurs  qui  font  lenlîbtes  à 
»  l'œil  ,  &C  que  l'on  peut  divifer 
u  &  écarter  avec  la  main.  Ces  va- 
»  peurs  fe  mêlent  à  l'air  de  la 
^n  falle;  elles  paffcnt  dans  la  l'allé 
M  des  femmes  enceintes  ,  qui  n'eft 
»  fcparée  de  celle  des  accouchi;es 
»  que  par  une  cloifbn  dont  les 
»  por[es  /ont  à  jour.  Nous  avons 
»  dit  que  ces  falles  n'ont  de  jour 
t*  &  d'air  que  d'un  côté  ;  Si  avec 
»»  tant  de  moyens  d'infefler  l'air  , 
»  il  y  a  peu  de  facilité  pour  le  re- 
M  nouveller.  L'air  de  ces  falles  efl 
n  d'ailleurs  altéré  par  les  émana- 
is lions  des  falles  inférieures  ,  fur^ 
»  tout  de  celles  des  bleffés  &  de» 
^  opération» ,  qui  lont  immédi 

Ce    ■ 
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M  ment  a»  dciToiis  ,  &  par  tontes 
»  les  Toiirces  de  corruptions  dont 
51  ces  ("ailes  de  bleffés  (ont  entoii- 
»  rces,  Ainfi  Ks  femmes  grolTes  , 
M  les  accouchées, font  environnées 
Md'infedion  ;  elles  Ibiir  nuit  6c 
jfjoiir  dans  nn  air  corrompu.  II 
»  n'cft  pas  feulement  corrompu, 
»  il  eft  coniinncllement  humide. 
»  L'étage  fupérieur  eft  occupé  par 
»  des  léchoirs  ,  oîi  parconiéquent 
»  OR  eniflffe  du  linge  mouillé,  qui 
»  communique  fon  humidité  au 
«plancher  ;  devant  les  fenêtres 
»  de  ce  département  font  d'Huires 
«linges  fufpendus  pour  (écher. 
ïi  Ces  lalîes  iont  donc  entretenues 
»  dans  une  humidité  perpétuelle  , 
M  toujours  plus  développée  parla 
»  chaleur  ,  toujours  augmentée 
tt  par  les  vapeurs  de  Li  iranipira- 
M  tion.  Or  on  (ait  que  rhumidilé 
M  êrt  mortell"  aux  femme?  en  cou- 
»che.  C'efl  un  fait  d'obfervation 
.  »  qu'il  en  périt  davantage  dan*  les 
l^ienis  chauds  6c  humides,  que 
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»  dads  les  lems  ch.uidî  &  fecs.  Se 
>»  de  môme  en  hiver  clans  les  tems 
»  frc'ids  &  humides  ,  que  djns  les 
»»  tems  fecs  &i  f'oids  w 

Les  CommilTaires  de  l'Académie 
examinent  enluilela  nature  de  l'air 

Ïne  lesmaladesrelpirentà  THôtel- 
•ieu  ,  la  qiianritc  d'ait  pur  o\i  d'air 
viral  que  chacun  a  à  confommer, 
d'après  une  baie  établie  dans  un 
Mémoire  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  ,  &  tous  les  u(ages  de 
cet  Hôpital  qui  contribuent  à  in- 
fefler  un  clément  aiifli  nécelïaire  à 
la  refpiration  &  à  la  vie  de  hom- 
mes. Les  con(équences  qu'ils  en 
tirent ,  c'eft  que  l'Hôttl-Dieu  doit 
être  leplusinlalubre  des  Hôpitaux, 
Pour  le  prouver,  ils  n'emploient 
qu'un  moyen ,  c'eli  le  degré  de 
mortalité.  ¥  L'Hôpital  le  pliis  in- 
tt  lalubre  ,  difent-iU,  eH  celui  qui 
»  perd  le  plus  de  m^ilndei  en  pro- 
w  port  on  de  ceux  qu'il  a  reçus.  » 
Les  Commiffaires  iuppoient  fans 
dôme  que  les  foins ,  Us  talens  des 


6l4     Journal  Jes  Sça\ani  , 

hommes  de  fanîé  ,  la  vigilance  des 
infirmiers.  Sic.  font  les  mêmes. 

niorl      ^Uf 

*  Hôpital  d'Edimbourg  ,  i  15  ■; 
ih^du  S.  Elprit  à  Rome,   i    11 

(»— de  Lyon , 
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-de  Saint-Denis  )  i 

» — de  Verfdilles  ,  1 

«Hofpice  de  S.  Sulpice,  1 

wHôp.  de  la  Char,  à  Parisj  i 

)r  Hôtel- Dieu  de  Paris  >  i 
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Les  CommilTaires  de  l'Académie, 
après  ce  fimple  énoncé  ,  i"e  bornei;! 
à  comparer  l'Hôiel  -  Dieu  avec 
l'Hôpital  de  lu  Charité  ,  oii  on  ne 
reçoit  que  des  hommes  ,  Ôi  avec 
rHof|)ice  lie  S.  Sulpice  ,  oti  on  re« 
çolt  des  hommes  &  des  femmes, 
parce  qtie  cts  individus  font  établis 
dans  la  même  ville  ;  ils  relpirent 
les  mêmes  influences  3c  ils  vivent 
de  la  même  manière.  Les  Com- 
miffaires  de  l'Académie  ont  tait  , 
Air  les  Regiftres  de  la  Charùé  ,  le 
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relevé  J'iin  grand  nombre  d'an- 
nées &  fur  celui  de  rHofpice  de 
S.  Siilpice,  le  relevé  des  iept  ou 
huit  années  depuis  (on  établiffe- 
ment.  Ce  relevé  eft  au  délavan- 
tage    de    rHôtel-Dieu  ,    puilqu'il 

fiert  I  malade  fur  4  \  ,  tandis  que 
a  Charité  en  pert   i  fur  7-f,  ÔC 
rHofpice  deS.SuIpice  i  fur6  f. 

On  ne  manquera  pas  fie  faire 
quelques  objeftions  contre  cette 
comparailon  iies  CommiiTaires  de 
l'Académie  ont  foin  d'en  prévenir 
une  partie  Se  dV  répondre  d'a- 
vance. Il  y  en  a  trois  lur  lefqueiles 
nous  aurions  defiré  qu'ils  euffent 
pu  fixer  leur  attention  :  voici  U 
preiiiere  On  fe  plaint  qu'on  ne 
garde  pas  afftz  long  tems  les  ma- 
lades à  la  Charité,  qu'ils  retom- 
bent prefque  auflî-rôt  qu'ils  en 
font  fortis ,  Se  que  n'ofant  plus  y 
retourner,  parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  recourir  à  leurs  proieflions,  ils 
Ce  font  porter  à  l'Hôttl-Dieu  ,  où 
tout  le  monde  eft  reçu ,  &  où  Us 
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I       meurent  fouvent  d'une  rechut^^' 
H  'plus  fHcheul'e  que  la  maladie  mcine. 

Voici  la  féconde  :  les  hommes  qui 

k'  enirent  à  la  Chariié  font  commu- 
nément d'une  proieflîon  qui  ha 
met  en  état  de  vjvre  d'une  manière 
aifée  ;  ce  font  ou  des  aniftes  ou 
des   domeftiques  ,  qui     viennent 

(occuper  des  lits  fondés.  Doués 
d'une  bonne  conflituiion  ,  qui  dé- 
pend de  leur  genre  de  vie  ,  ils  font 
■plus  en  état  de  rtfifter  aux  mala- 
dies putrides  ,  prffque  toujours 
'fiineftçs  chez  les  gens  miférables  , 
tels  que  ceux  qui  entrent  à  l'Hôtel- 
'!Dïeu  ,  &  dont  une  partie  vient  de 
BicÊtrif  6c  de  la  Salpéiriere.  On 
traire  A  \a  Charîié  beaucoup  de 
'coliques  de  peintre.  ,  qu'on  eft  . 
^m  parvenu  à  guérir  facilement.  Ces 
H  "fortes  de  malades  &  ceux  qui  oût 
^B  des  luxations  &  des  fradures,  for- 
^"  ment  une  grande  partie  des  ma- 
lades de  la  Charité.  N'eut -il  pas 
fallu  ,  pour  plus  d'exafliiude  , 
"comparer  eatr'cux  les  genres  de 
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Salaries,  les  profefTions  des  ma-' 
lat!':s  ,  &c  ,  s'il  étoît  poffible ,  les 
coniHiiitions  des  individus?  Voici 
la  iroifieme  :  Les  CommifTaires  de 
l'Acadcmie  ayant  éprouvés  des 
difficuliéspoiirremplirleurmiffion, 
coirune  nous  l'avons  dit,  ils  n'ont 
pu  tout  voir  ,  tout  examiner  ,  tout 
fcruter  félon  leur  defir.  Aurefte, 
leur  Rapport  eft  rempli  de  tant 
d'obfervations  exaâes,  il  y  a  une 
fi  grande  furabondance  de  preuves, 
qu'il  eft  toujours  vrai  de  dire  que 
l'HôreUDiêU  n'eft  point  âuffi  fa- 
lubre  que  les  Hôpiiaux  avec  lef^ 
quels  il  eft  comparé. 

La  néceflité  de  transférer  l'Hôtel- 
Dieu  étant  démontrée  indifpenfa- 
ble  ,  les  CommitTaires  examinent 
le  projet  de  M.  Poyet ,  qui  pronofe 
de  le  placer  dans  lifte  des  Cyfinei; 
ce  projet  a  été  piibl  é.  Les  Cor 
miffaires  de  l'Académie  ,  en  louant] 
l'Autrur  d'avoir  attiré  les  re^ardM 
du  Roi   &    du   Minidere    lur   uÉl 
objet  fi  utile ,  ne  croyent  pas  de^  ' 
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voir  l'admettre  ,  parce  que 
Poyet  met  ion  Hôpital  dans    i 

endrcil  moinsfalubre  que  les  liei 
élevés  ,  p^rc?  qti'il  cxîgeroit  po 
le  rrndre  prsticdble  ,  une  dépen/e 
'étra-''gere  à  la  conflruâion  de  la 
raaiï'Mi  ,  comme  des  quais  ,  des 

Silofîs  ,  des  cKhaulTemens  de  fol. 
Ce. ,  ;>arce  qu'il  feroit  trop  loia 
de  pLifieurs  quartiers  de  Paris,  fie 
qu'il  frf  oit  difficile  d'y  irantporter 
une  partie  des  malades  ;  enfin  , 
parce  que  ne  foiTant  qu'un  Hôpital , 
il  le  rend  trop  grand  ,  &  qu'il  au- 
roit  rinconvénient  de  ralTembler 
un  trop  grand  nombre  d'individus. 
Les  Auieiirs  du  Rapport,  après 
avoir  réfléchi  fur  lis  moyens  Je 
fecourir  le*  pauvres  malades  ,  cta- 
bllffent  les  raifons  qui  nécefnieni 
dans  Paris  un  Hôpital  où  toute 
perfonne  ,  fans  diflinûion  ,  puîfTe 
etie  reçue.  Us  propofent  de  le  par- 
tager en  quatre  de  itoo  malades 
chacun  &  de  les  placer  aux  quatre 
exlrémitésde  la  villes  lUfugpofeat 
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que  les  bâtiment  de  ces  Hôpitaux 
feront  compoiés  d'un  rei  ■  de- 
chaiiITée  Ôc  de  deux  étages,  avec 
caves  voûties  &  g  cniers.  les 
Officiers  occuperoient  le  fécond 
étages ,  les  malades  le  premier ,  & 
le  rez-dé-chauiTée  ,  Iiiffilamnient 
élevé  au-deffus  dit  fol ,  fercii  par- 
ticiiliérememiélervt!'  pour  l's  ron- 
valefcen^.  Les  corps  de  b,V.'.nens 
feroient  ilolés  &  p.tralk-leS,  diri- 
gés de  l'eft  à  l'oueft  j  cliaquo  ma- 
lade l'eron  couché  feul ,  chiiqiielit 
auroit  irtis  pieds  de  large  avec 
une  ruellt  de  même  largmir  ;  on 
fcroit  les  coiicheiies  en  ter  ,  &c  on 
garairoit  les  lits  de  matelots  de 
laine ,  &c.  &c.  On  fent  bi  n  que 
les  CoTimiflaires  .  dans  leii>  Rap- 
port ,  n'ont  [m  donner  qu'un  pha 
général  de  conftruflion  d  Hôpital, 
&  que  s'ils  en  reçoivent  les  ordres 
du  Roi ,  ils  en  donneront  un  plus 
détaillé,  ou  examineront  avec  foin 
Ceu\  qu'on  leur  préfentera. 

11  lelioitàexaminer  «quelles  font! 
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les  reffoiirces  fur  lefquelles  on 
P  ut  compter  pour  l'emretien  & 
pour  la  conllruâion  des  quatre 
Hôpitaux  propolés.  L'Hôtel-Dîeu 
paroît  avoir  de  revenu  net  lOiijio 
livres ,  ce  qui  fait  environ  iSoi 
livres  à  dépenfer  par  jour  ;  en 
fuppofani  que  chaque  malade  cou- 
le îo  fols  ,  cei  Hôpital  peut  en 
défrayer  1800  ,  c*eft-à-dire  ,  beau- 
coup pliisjque  le  nombre  moyen, 
qui  fil  de  2500. 

A  l'égard  des  frais  de.  conftruc- 
tion  ,  fi .  comme  le  confeiUeni  les 
Corn  mi  flaires  de  l'ALadémie  ,  on  a 
la  fagefîe  de  n'y  meure  aucun 
luxe  ,  lï  on  ne  foime  pour  les  qua- 
tre Hôpitauy .  qu'une  noulangerie, 
Su'une  Foucherie,  qu'tme  Buan- 
erie  communes  ,  fi  on  mec  les 
fournitures  de  pain  &  de  viande  à 
l'entreprile  ,  &:  même  le  bjan- 
chifîage  du  linge  ,  après  lavoir 
'  éciiungé ,  û  on  lupprime  tous  les 
abus  ;  on  trouvera  une  grande 
économie  >  un  dédommagement 
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qui  dimimiera  la  dépetife  &  l'em- 
pêchera d'être  auflî  confidérabte 
qu'on  l'imagine.  Il  feroit  plus  éco- 
nomique encore  de  profiter  des 
maifons  déjà  conftruites  ,  ou  au 
moins  du  terrain  qui  leur  appar- 
tient 1  tels  font  l'Hôpital  de  Saint- 
Louis  ,  entre  les  Fauxbourgs  da 
Temple  &  Saint-Laurent,  au  nord 
de  la  ville  ,  l'Hôpital  de  Santé  ou 
de  Sainte-Anne  ,  près  l'Obferva- 
toire  ,  au  fud,  &  le  Couvent  des 
Céleftins.  11  faudroit  placer  le  qua- 
trième Hôpital  vers  l'Ecole  Mili- 
taire. On  réferveroit  une  partie 
de  l'HôtelDieu  afluel ,  pour  offrir' 
un  afrle  au  centre  de  Paris,  Â  dei 
blelTes  ,  à  des  malades  qui  ont 
befoin  de  fecours  prompts. 

L'éloge  le  plus  flatteur  que 
nous  putlCons  faire  de  cet  inté^ 
reffant  Rapport ,  c'eft  de  dire  qu'il 
a  tellement  frappé  l'efprit  &  tou-  I 
ché  le  cœur  du  ftoi ,  que  par  le^ 
ordres  de  Sa  Majefté  il  a  été  pu- 
blié un  Frofpeâus  de  foufcriptioa 
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fyniaxe  de  la  Lan.ue  Celtique 
exiilanie.  3°.  Une  méthode  pour 
décompofer  les  mots  des  autres 
langues  &  les  réduire  à  des  é\é~ 
mens  primitifs  ,  c'eft-à-djre  ,  à  des 
monofyllabcs  radicaux  du  Celti- 
que. 4*.  Un  Vocabulaire  &c  un 
Diflionnaire  complet  tles  radicaux 
monofyllabiques  &i  des  mots  com- 
pofés  de  cette  Langue  ,  fous  cha- 
cun defquels  on  a  raflemblé  les 
altérations  ,  les  modifications  ,  les 
extenfioos  de  leur  fens  propie  ou 
figuré  chez  les  différeus  Peuples, 

D'après  cet  expofé  la  Langue 
Celtique  ou  le  Bas-Breton  doit 
être  regardée  comme  l'origine  Ôc  le 
principe  de  toutes  les  autres  Lan- 
gues de  l'Univers.  Mais  avons- 
nous  dans  cette  Langue  quelque 
Ouvrage  écrit  il  y  a  trois  à  qua- 
tre mille  ans  ,  avant  Moyfe  par 
exemple  ,  qui  puifTe  nous  (ervirj 
de  bafeî  Un  pareil  Ouvrage  nou 
conftateroit  fon  ancienne  exiften 
ce  >  ia  nature ,  &  ferviroit  à  prou 

ve 
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ver  que  cette  Langue  Celtique  ii'aj 
point  éié  altcrée  )ufqi.i'à  prélent.' 
D'où  viennent  les  Celtes?  C'eft 
ce  que  nous  ignorons  encore,  SC, 
nous  n'avons  que  des  conjeâureS] 
à  propofer  iur  ce  (iijet. 

Dans  les  différentes  révolutions! 
auxquelles  les  Celtes  ont  été  cxpo-i 
fés,  révolutions  que  nous  ne  con-'j 
noilTons  point ,  puifque  ce  n'eftf 
que  depuis  les  Romains  que  leufi 
nom  nous  efl  parvenu  ;  dans  ceci 
révolutions  ,  dis- je  ,eft-il  confiant  j 
que    ce    Peuple ,   plus    heureux 
que  tous  les  autres  ,  ait  toujours 
confervé   fa  Langue  dans  fa  pu. 
relé  pritnitive  ,   fans  adopter  des 
mots  étrangers,  ioit  d^;  fes  voi- 
Cns,  foit*  de  fes  vainqueurs?  On 
ne  peut  préfenier  une  chaîne  hîflo- 
rique  de  l'état  de  ce  Peuple. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.leBrigant, 
à  l'exemple  de  plufieurs  autres 
Savans,  ie  propofe  de  rechercher 
dans  cet  Ouvrage  quelle  efl  la 
première  Langue  du  monde  ,  Lan; 

jivrU.  Dd 
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gLie  qui  aéic  l'criginede  toutes  les 
aiities.  Touies  lès  oblervaiions 
ttnJcnt  à  (biitenir  que  les  mots 
propres  à  l'Hébreu  ,  l'Arabe  ,  le 
Syriaque  ,  le  Chaldiien  ,  le  Grec, 
le  Latin  ,  &c.  ,  font  formés  de 
monoCyllabes  Celtiques  ,  dont  le 
fon  n'a  pas  toujours  clé  alléré  ou 
ne  !'a  été  que  foiblement,  &  qu'il 
ne  s'agit  que  d'en  Caifir  le  rappro- 
chement. Il  applique  le  même  pro- 
cédé  aux  Langues  Cliinoife  fie 
Hanicrite,&  à differenies  Langues 
de  l'Amérique. 

Cette  langue  primiiive  ,  la 
Langue  Celtique  félon  l'Auteur  , 
exifte  encore  à  l'extrémité  de  l'an- 
cienne Aimorique  ,  &  elle  y  eft 
venue  de  proche  en  proche  du 
fonds  derAfie-Infenfiblementelle 
s'eft  confinée  dans  quatre  Diocèfes 
de  cette  Province,  &  s'eft  entière- 
ment  perdue  dans  le  refte,  &  en- 
core dans  ces  quatreDiocèïes,  elle 
a  reçu  quelques  altérations  plus 
ou  mpinsconlidérableSffuivantles 
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rtlations  ou  les  rapports  quecis 
Peuples  ont  eues  avec  leurs  voi- 
fiiis.  Enfin  elle  exifle  plus  pure 
qu?  par-tout  ailleurs  ;\  Pontrieux, 
petite  ville  ii;uée  fur  le  bord  de  la 
mer.  Elle  ell  pUis  ou  moins  altciée 
dans  les  DiocèlVs  de  Treguier,  de 
Léon  ,  de  Quimper  &  dans  le 
pays  de  Galles.  Ce  font  ces  alté- 
rations t  ajoute  l'Auteur  ,  qui  ont 
empêché  les  Savans  de  diftinguer 
les  mots  primitifs  d'avec  les  mots 
cottipofés,  ou  ceux  qui  s'y  font 
introduits.  M.  !e  Brigant  s'elî  donc 
attaché  à  dccompofer  tome  la 
J-angiie  Celtique,  à  n'en  tirer  que 
]cs  racines  des  mots  compolés  , 
fans  emprunter  le  fecours  d'aucune 
autre  Langue.  Enfuite  il  a  appliqué 
le  Ion  &  la  fignifîcation  de  ces 
racines  Celiiques  aux  mots  de 
toutes  les  autres  Langues  ,  &  a 

I  trouvé  le  rapport  de  ces  Langues 

II  avec  le  Celtique  ,  ce  qui  ne  pou- 
voit  arriver  auirement,  Cana  ce- 
pendant  que    dans   l'origine    ce 
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rapport  Toii  fondé.  En  décompo- 
fani  ainfi  les  mots,  &  en  rédui- 
fant  les  fons  à  un  petit  nombre 
H  audra  mu'lïplier  les  fignifica- 
tions  de  ces  fons  ,  &  alors  il  eft 
ïmpoffible  que  le  hafard  n'en  feffe 
trouver  d'à  peu  près  femblableî 
dans  les  Langues  aftuelles  ,  &  on 
les  trouve  encore  plus  facilement 
en  fupprimant ,  retranchant  à  vo- 
lonié  des  lettres,  Ainfi  en  Chinois 
thou  la  terre,  fe  retrouve  en  Cel 
rique  tho'j  ar  ,  ou  dnuar  que  nous 
aimerions  mieux  regarder  comme 
toutes  ces  Langues  pour  le  com' 
parer  à  une  pareille  phrafe  Cet 
tique.  Il  a  tellement  rapproché  le 
i'ons  de  l'Hcbreu  &  du  Celtique 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con- 
viennent d'abord  que  ces  deur^ 
Lanjr,Hes  n'en  forment  qu'une 
mais  il  faudroît  connoître  &  voir  " 
Its  retranchemens  qu'il  fait  au 
Ccliiquepour  produire  cette  con- 
formité. Ce  qu'il  donne  ici  pour 
Celtique  n'efl  point  une   phrale 
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qu'un  Celte  auroît  entendue  .  mais 
des  monofyliiibles  formés  d'après 
des  mots  Celtiques  dent  on  re- 
tranche à  volonté  toute  lettre  que 
l'on  croit  fiipcrilu?. 

Ft-hi  or  a  v.'-i  or  ,  en  Celtique. 

Jcki  or  va  ve\ior  ,  en  Hébreu, 

(Ftatlu-rc  &fu''t  lux. 
En  Arabe  au  lieu  de  jih'i  Hér 
breu  ,  c'eft  icou  ,  (  naifle  )  que 
M.  le  Erigant  fait  répondre  à 
une  alttfralion  du  mot  Urra  Latin  , 
que  (l'aller  le  chercher  dans  une 
aniiquité  que  nous  ne  connoilTons 
point.  Le  mot  niu  qui  en  Chinois 
figniiie  fcmmt  fimelle  ,  rcpond  » 
■  Aiivant  l'Aiitenr  ,  au  (on  Celriqi:e 
ni-aoïi  ,  qui  mot  à  mot  figniiitf 
tioiu  dit  ejl  ,  c'eft-à-dire,  elle  efi 
nous.  II  en  tft  de  ces  fops  comme 
d'une  corde  d'înrtrumcnt  qui  pluj 
ou  mons  tendue  &  touchée  diver» 
fenienr  ,  donne  des  (oni  différens, 
C'eft  d'aprcs  de  i'emblabies  pro- 
cédés qiie  M.  le  Brigani  f;:it  del cen- 
dre du  Celtique  des  idiomes,  ia- 

Ddi^ 

\ 


6jo     Jouinai  lies  Sçavans  t 

nombrables  On  verra  ,  dit-il  » 
qu'ils  l'ont  tous  compofés  de  mo- 
rolyilabes  élémentaires  fournis 
par  celle  Langue  primordiale ,  que 
ces  monofyllabes  font  tous  ilgni'* 
ficaiifs ,  qu'ils  ont  tous  confervé 
leurfon  &  leur  lignification,  malgré 
les  tortures  que  leur  a  fait  fubir 
l'aâion  du  lems  &  des  climats. 
Mais  il  faut  avouer  que  dans  le 
deffein  de  les  ramener  à  leur  an- 
cienne ori.iiie  ,  il  leur  en  fait 
foiiffrir  encore  de  bien  plus  con&- 
dérables. 

Après  quelques  courtes  obfer- 
vations  fur  les  changemens  d'une 
lettre  en  nne  autre  ,  ce  que  l'on 
doit  obforver  povnti  f  r  lesétymo- 
logies ,  principes  inlîes,n'a;s  doot- 
on  abufe  touiours  ,  M.  le  Brisant 
examine  les  Langues  (■rentafes,, 
l'Hébreu,  l'Arabe  le  Syriaque»; 
le  Chaldéen  ,  le  Ptrfan  ,  &c.  ,  8e: 
prend  le  verfet  delà  Genefe  /J/Vit 
tilt  q:ie  la  lumière  fe  fijfe  ,  &  ta  li.m 
mère  ft  fit  ,  qu'il  préfente  dani 
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deux  lyllabes  Celtiques  hi  gari 
(elle  naiïïe);  en  Perfan  bafckal 
(  foit  )  ;  en  Celtique  buret  (  foit.  ) 
Ici  au  lieu  du  mot  lumière ,  on 
emploie  un  mot  qiii  fignïfie  rou- 
geur. Pour  le  Gr€C  phas  ,  lumière  , 
on  prend  le  Cfltiqiie^r  l'ouver- 
ture. Nous  croyons  pouvoir  de- 
manJer  û  un  Celte  ou  \in  Breton 
eiii^niroii  les  nhrates  ou  les  mots 
que  l'on  f'.ippofc  ici  êlre  CeUicjiies. 
Il  y  a  apparence  que  non  ,  parce 
que  l'Auteur  ne  prend  pas  des 
mots  ,  mais  il  les  dépouille  de  p!u- 
fieurs  lettres  effenrielles  pour  en 
faire  diîs  monofyllabes.  Il  iermine 
cet  article  par  la  vériîaMe  phraf'e 
ké  al  /ukmehai  henc  fiuget  a  al 
luhnmerai  joé  ftcl.  Sans  aller  cher-  . 
cher  ce  Celtique  dans  la  plus  haute 
antiquité ,  nous  ne  voyons  ici  que 
notre  François  corrompu  ,  &  nous 
croyons  que  fur  notre  François 
même  en  ftiivani  le  procédé  qu'on 
propofe ,  nous  pourrions  parvenir . 
à  en  faire  une  Langue  primiiivt 
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qui  atirolt  doni^é  naîiTance  à  toutes 
les  autres. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
fur  les  obfervûtions  de-l'ALiteinr 
concernant  les  iradiiflions  ,  ni  Itir 
les  cijffi;rences  entre  iifs  lynonimes 
apparens ,  après  lefquelles  il  paffe 
à  la  LHiijTiie  Chinoile  :  iin  Savant 
avoir  déjà  entrepris  de  !a  ramener ■ 
loure  entière  à  l'Hébreu,  ici  c'eft 
au  Celti/jne  :  comme  cette  I-yngue 
a  très-pf  11  de  Tons  ,  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  b  rn-mener  au  Grec, 
au  !-aiin  &  au  François  ,  p^Trce 
qu'on  irouvera  louioiirs  que  ces 
Jons  en  petit  nombre  fe  rapjMO- 
chent  de  quelques  mots  de  ces 
Langues  ,  moyennant  quelques 
fuppre  fiions. 

M.  le  brigant  trouve  les  mêmes 
rapports  enire  le  CeUiiue  &  la 
Langue  Hanfcriie  ou  Samfcretane; 
&  il  le  faut  avouer,  s'ils  étoient 
leU  qu'il  les  nréfente ,  il  nous  fe- 
roit inutile  d'étULlier  les  Langues  ,  • 
U  connoi0'ance  du  feut  Celtique 
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nous  ftiffiroii  pour  Its  enteiidrJ 
toutes.  Il  y  a  pour  ainfi  ciîre  entrei 
ces  deux  Langues  moins  de  ditfé»! 
rence  qu'entre  notre  Ftançois  dei 
deux  de  nos  provinces.  1 

L'Auteur  étend  fes  recliprcheS 
juCques  lur  les  Langues  de  l'Amé- 
rique, &  il  en  donne  une  fuite  dc^ 
mots  qu'il  compare   iiu  Oltique.j 
Par  exemple,   dans  le  Caraïbe  ilj 
trouve  celui  de  naibou^i  ,  c'cft  à-l 
dire  ,  mon  pod ,  mts  cheveux ,  qu'il  I 
rapproche  ainfi  de  pliifieurs  monoi' 
fyllabes  Celtiques   dont  il  forme 
un  mot  qui  eft  ablolumenl  le  même; 
mais  plus  il  reiîemble  ,  plus  nous 
doutons  du  rapport  :  ce  mot  entier 
efl:  ni-ii-bour-i,  que  l'Auteur  ira«| 
duit  mot  à  mot ,  eux  ta  boure  (^Wsi 
cheveux  )  ,  couverture  de  nous.   Itl 
fait  la  même  opération  fur  tm  grandi 
nombre   de  mois  qui  ,  ainfi  préfl 
fenics,  paroifleni  être  abfolument.] 
les  mêmes  dans  les  deux  Langues^ 
Jl  en  fait  autant  pour  la  Langue  dé' 
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qui  ont  paru,  tels  (ojit  furtoiit  ccuk 
de  Jean  Davies,dii  Perc  Grégoire 
de  Roftrenen  ,  de  D.  Peltctitr  6c  j 
de  Biillet,  qu'il  iroiive  tous  dcfcc-  ' 
tiieiix.  Celte  L-nigiie  devcnasit  !a 
ioLirce  commvine  oîi  toutes  les 
autres  oni  puilc  ,  fuivait  le  ienii- 
ment  de  M.  le  Brigdnt  ^  il  devient 
réceflaire  d'en  donner  un  nouveau 
plus  exaft,  où  l'on  trouve  tous  les 
radicaux  Celtiques  ,  avec  leur 
CgniJic'itîon  propre  &c  les  ient 
figuréi  qu'ils  ont  reçus ,  afin  qu'on 
piiiffe  les  appliquer  aux  mots  d'u- 
ne Langue  étrangère.  L'AuieiiF  Ce 
flatte  que  d'après  toute-,  les  rccher-  . 
ches ,  le  Public  jouira  enfin  d'un 
Vocabulaire  radical  &  d'un  Dic- 
iionn<iire  exaft  Sc  comiihi  d'une 
Langue  trop  peu  comme  ,  &  dont 
on  n'avolt  pas  même  entrevu  l'u- 
tilité pour  l'intelligence  des  Lan- 
i;ues  lavantes,  des  Langues  par- 
.i:e>> ,  des  D  aleûes  tic  même  des 
Jargons. 
L'Uuvrdge  entier  fçra  çonipofé 
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de  deux  volumes  //ï-4**. ,  chacii 
tle  600  pages  au  moins  ,  qui  coù- 
teioiir  en  teuill.''s,en  |)apier  &  en. 
Caradtre  pareils  à  ceux  du  Prof- 
peitas  y  14  liv.  ;  en  pa[jier  vélin  , 
48  Iiv.  On  paierd  en  loulcrivant 
la  moîiiô  du  prix  ,  &  l'autre  moîiié 
en  recevant  le  premier  vol  une. 
On  commencera  l'iTUprefîîon  aulîî- 
tôt  qu'on  aura  reçu  de  quoi  fdire 
les  frais  de  ta  moitié  d'un  volume. 
Il  faut  s'a-lrciicr  ,  pour  la  loul- 
cripiion  chez  Barois  l'aîné,  quai 
des'Augulims,  qui  délivrera  une 
proinciieiigncede  lui  ou  de  rendre 
l'argent  ou  de  toiirnir  un  exem- 
plaire de  l'Ouvrage.  Ceux  qui  n'au» 
_ront  pas  loulcril  paieront  chaque 
t>eniplaire  jo  lîv.  ;  &  en  papier 
rélin  60  liv. 

[  Extrait  di  M,  Je  Guignes.  ] 
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qui  la  pratiquent  &  quelquc-sOii- 
Vrages  que  l'on  croit  Cire  cli;  lui. 
Quant  à  ConKiciiis,  les  Chinois 
modernes,  &  après  eux  les  Mil- 
fionnaîres,  ont  beaucoup  écrit, 
mais  l'abondance  ici  peut  être  am- 
barraffaute  quand  en  ne  ie  propole 
que  la  recherche  de  la  vérité.  Les 
détaiU  que  les  Chinois  nous  prc- 
ienient,  &quelesMifiionr.aires  ont 
tranlcrits,  n'ont  pds  tous  l'iiuihen- 
ticité  convenable.  On  a  débité  à 
fon  fujet  beaucoup  de  tables  cr;iU' 
tant  plus  difiicilirS  à  coiinoîtra 
Qu'elles  n'ont  qu'un  air  de  vrai- 
femblance  ,  &  nous  n'iivons  en- 
core que  des  idées  Irès-imparfdites 
fur  l'état  de  la  Chine  du  ti^ms  da 
ce  Philoiophe  II  ne  refle  de  lui 
que  quelques  petits  Ouvraoestrés- 
courts  raffembléspar  l'es  Dilciples 
&  (es  Pa'lilans  ;  Ouvrjgps  qui 
d'ailleurs  ont  cté  expolés  à  des  ré» 
vifions  qui  peuvent  nuire  à  leur 
auihrnlicité  &  à  leur  pureté. 
.Pour  MaUo(n«t  nous  avons  lou| 
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les  fecours  néceffaires  ,  l'Alcoran 
qui  contient  la  Religion  qu'il  a 
enfeignée,&une  foute  d'Ouvrages 
qiii  nous  préfentent  l'Hilloire  du 
pays.  Mais  le  d'^hroiiillement  de 
ce  cahoî'  dans  un  livre  qui ,  comme 
l'Aicoran  ,  n'a  ni  fuite  ni  ordre,, 
où  IVufurdité  S;  le  bon  fens  font; 
confondus  &C  marchent  l'un  à  côié 
à*-  l'.i  Atre  ,  a  O'igé  un  très-grand 
travnti  de  la  part  de  l'Aureur. 
M.  Palîoiet  'a  tjît  priur  ces  diffé- 
rentes parties  dos  recherches  im- 
nienles  »  il  n'eft  point  d  Ouvrage 
rel.)[if  à  cet  objet  qu'il  n'ait  lu; 
fon  ériidiiion  eft  tpuiours  accom- 
pagnée d'iinc  fage  crilique,  &fon 
exaditude  à  citer  (es  autorités, 
met  tout  leÛeur  en  éiat  de  les 
vérifier. 

f  II  commence  par  Zoroaflre  & 
fe  demande  fi  ce  perfonnage  a 
evifté  ,  s'il  y  en  a  eu  plufieurs  :  il 
fait  voir  combien  fon  Hiftoice  eft 
abfurde ,  il  préfente  tous  IcS  Jou- 
les en  ^eu  de  mots  pour  venli  à^ 
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di'ife  rexamcn  qu'il  en  fait  en 
ciiiq  oarties  ;  1  .  fe5  Dogmes  ; 
a  .  fes  Loix  Religleiifes  ;  3*".  fes 
Loix  Civiles  ;  4*^.  fes  Loix  Mo- 
rales ;  5  '.  fes  Loix  Crimine  les. 

On  convient  généralement  que 
Zoroaftre  ftabtil  l'exiitcnce  d'un 
Ecre  Si'iirême  fous  la  dépendance 
difouei  il  y  avoit  deux  principes 
f:condai;es  ,  l'un  bon  ,  l'dulre 
luauvais  ,  Ornuisd  &  Ahriman  ; 
crfiiite  iir,^  foule  de  Génies  qui 
.préfident  à  lautes  les  parties  du 
monde.  Si  noui  étions  pi  sinilruits 
de  la  hauTc  antiquilé  ,  nom  ne 
doutons  point  que  M.  Pdtloret 
ne  nous  eut  tracé  l'état  de  la 
Relijîion  qui  exiftoit  avant  celle  du 
nouveau  Légiflaleur  ,  afin  de  nous 
faire  connoître  ce  que  ce  dernier  en 
a  rejette  ,  ce  qu'il  y  a  ajouté  ,  & 
ce  qu'l  a  pu  en  adopter.  Mdis  it 
ne  nous  refte  point  de  monumens 
à  et  égard.  Tout  ce  que  nous  y 
voyon^aOuellemenivient-ilmêin^ 
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Tde.Zoroaftre  ?  Nous  favons  qu'il 
a  eu  des  réforme  après  lui ,  Sc 
jeut-êire  confondons-nous  la  ré- 
3rme  avec  l  s  premiers  dogmes. 
II  feroit  trop  long  d'entrer  ici 
'dans  de  plus  grands  détails,  il  faut 
avoir  recours  à  l'Ouvrage  oii  on 
les  lira  avec  autant  de  plaifir  que 
d'utdité.  Il  nous  fuffit  de  dire  que 
M,  Paftorer  n'a  négligé  de  rap- 
porter aucune  des  Loi\  de  Perfes, 
Ifoit  Religicufes  ,  loit  Civiles,  foit 
Morale^. 
'  Sur  l'exhlcnce  ôc  l'îpoqiie  de 
Confiicius  ,  l'Hiftoiie  ne  préfente 
|)as  de  difficultés  comme  fur  Zo- 
torfP;  e.  Ce  Philofophe .  fuïvant  le 
f^niimert  des  Chinois  ,  ell  né  ou 
l'an  ^^i  ou  l'an  <; 50  avant  ,1.  C'.  , 
dsns  le  Royaume Z-a,  qui  taifoit 
alors  partie  de  la  province  de 
Chan-tong.  M  lîs  on  éprouve  plus 
d'embarras  Uir  les  détails  de  la  vie. 
D;-  fon  lems  il  y  avoit  des  Philo-- 
fophes  dans  la  Chin  :  on  leur  re- 
sroche  de  s'être  renfermés  dans 
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urs  folitudes  au  Heu  d'enfsigner 
vertu  au  peuple  ;  nous  potir- 
ons a;otiter  ici  que  l'ayant  trouvé 
n  pervers  ,  ils  avoient  jugé  qu'ils 
ne  pouvoient  jamais  le  ranienerau 
bien.  Le  mérite  de  Confucius  cft 
de  n'avoir  pas  défefpéré  ,  5c  il  ne 
ceiîa  pendant  toute  la  vie  d'en- 
feigner  ,  malgré  les  pcrfcculions 
qu'il  eut  à  effuyer.  Mais  •*■  nç 
prêcha  pas  une  n^ivelle  doilrine  ,  ■ 
les  mœurs  de  fon  tems  éloient 
inauvailcB  ,  &  les  Loix  mal  ob- 
firvées  ;  il  s'efforça  donc  de  ra- 
lener  awx  mœurs  &  aux  Loix 
anciennes.  Qnand  on  examine 
^^'hilloire  de  tuut  ce  qui  l'g  ■^■j.Sa 
^plors  ,  on  voit  que  Its  enkigne- 
^Biens  n'eurent  pas  tout  le  fuecès 
P^u'il  elpcroil  ;  long-tcms  aprc^  Ta 
mort  on  n'avoii  pas  encore  adopté 
fes  maximes  qui  forment  ce  que 
nous  appelions  à  préient  la  Doc- 
trine ou  la  Religion  des  Lettrés. 
Ainfi  Confucius  ne  prêcha  point 
une  Religion  pour  le  Peuplcj  U 
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ne  paroît  pas  même  qu'il  ait  er- 
feigné  une  Religion  particulière. 
On  fuivoil  toujours  l'ancienne  ,  3C 
on  doute  que  ces  Lettrés  adiue'^^ 
tent  un  Être  Suprême.  II  en  eft 
de  même  de  l'immortalité  de  l'â- 
me. Confucius  n'enfeigna  que  la 
morale  &  les  anciens  ufages  reK- 
gieux  qui  s'étoient  altérés  infen- 
liblement.  Dans  la  Sefte  de  Lao- 
kiun  qui  fiibfiftoit  avant  lui,  il 
s'étoit  introduit  des  abus ,  outre 
le    grand    nombre    de    Divinités 

3u'on  y  admettoil ,  on  fe  flattoit 
e   pouvoir  parvenir  à  l'immor- 
talité   par  le  moyen  d'un  certain-     1 
breuvage  ;  Confiicius  &  fes  Dif»'     1 
ciples  ne  furent  pas    à  l'abri  des 
erreurs  d;  l'aftrologie  &  des  forts^     J 
Ses  Commentaires    fur  ITkingj     " 
relativement  à  cet  objet,  ne  lui 
feroiem  pas  beaucoup  d'honneur 
ici.    M.    Paftoret  avoue    qu'il    a       '. 
de  la  peine  à  trouver  dans   les 
écrits  des  dogmes  religieux  ;  fi 
(juelquesSavansycDapperçoivcnt 
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d'autres  les  conteftent.  Confiiciiis 
n'a  pas  fait  non  plus  de  Lois,  m<iis 
il  eft  le  relîauraltfiir  di;sanciennes , 
fur  lefquelles  M.  Pafiorer  s'é- 
tend bi^aucoiip  ,  ainfi  que  fur  fa 
morale. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de 
,  Mahomet,  ce  Légiflateur  des  Ara- 
bes laifla  un  plan  de  Religion  qui 
n'eft  qu'un  mélange  corrompu  de 
l'ancienne  Religion  de  l'Ardbie  , 
du  Judairme  &c  du  Chriftianifme 
altérés  par  l'ignorânCe.  II  dûnna 
des  Loix  à  fa  Nation  ,  ou  plulôt 
il  en  promulgua  &  ce  furent  fes 
fucceffeurs  qui  formèrent  C2  corps 
de  Légiflaiîon  &  un  grand  Empire. 
Le  Livre  qui  renferme  fes  dogmes 
&  en  même  tems  une  foule  d'ab- 
furdités  ,  eft  intitulé  :  wrf/-cortin, 
M.  Paftorei  donne  un  précis 
exa£t  des  Dogmes  Religieux  ,  des 
Loix  Civiles  &.  Morales  renfermés 
dans  cet  Ouvrage.  Quoique  nous 
^yoii'.  pluficurs  Traités  fur  ce  fu» 
iel,on  vcrraavecplaifirletableau 
ivi*il  en  trace. 


jlvril  1787.  647 

C*eft  après  toutes  ces  recher- 
ches qu'il  vient  à  l'article  efTentiel, 
la  comparailbn  de  ces  trois  per- 
fonnagcs.  Il  commence  par  exami- 
ner quel  étoit  l'état  de  la  Perfe 
avant  &  dans  le  tems  de  Zoroaf- 
tre  ;  il  fait  le  même  es  amen  pour 
la  Chine  ôc  l'Arabie  à  l'égard  de 
Confiicius  &  de  Mahomet.  Il  finit 
par  conclure  que  fi  Mahomet 
connut  mieux  que  fes  prédécef- 
ieurs  l'art  d'enchaîner  le  peuple 
par  des  opinions  religieufes  ,  d'àp- 
proprii:r  fes  dogmes  au  climat  £e 
aux  befoins  naturels  de  l'homme, 
on  ne  peut  ie  difilmulerque  Con-J 
fucius  n'aie  développé  avec  beau- 
coup plus  de  fageffe  &  de  profon- 
deur les  principes  delà  morale, 
&  que  Zoroaftre  ne  mérite  de 
leur  être  préféré  comme  Légifla- 
teur.  Nous  lerions  tentés  de  de- 
mander fi  l'on  peut  mettre  en  pa- 
ratelle  la  morale  de  Confucïus  fiel 
celle  de  Mahomet,  fi  dans  l'élai 
blîfiement  du  Mahométifme  il  y  a 


648      Journal  dts  Si,avans  , 

un  fi  grand  art  de  la  part  du  Lé- 
gifl3tf?ur  ,  &  fi  Mahomet  ,  qui 
étoit  fort  ignorant  ,  n'a  pas  fuîvi 
les  împulfions  de  fon  ame ,  fans 
.trop  prévoira  quoi  elles  abouiî- 
roient  ?  11  n'eft  ceriainement  pas 
un  Philofophe  ,  mais  le  fens  de  ce 
terme  eft  devenu  fi  étendu  ,  qu'on 
peut  à  préfent  le  lui  donner. 

M.  Pàfïoret  compare  entre 
eux  ces  trois  perfonnages  ,  i*.  , 
comme  fondateur  de  Religion  c'eft 
à  Mahomet  qu'il  donne  la  fupé- 
riorilé.  11  dit  qu'il  ne  croit  pas  fe 
Pomper  en  lui  attribuant  la  grande 
penfée  de  foumeltre  les  hommes  à 
une  Religion  univerfelle.  1*.  Com- 
me Légiilateur  c'eft  Zoroaftre  qui 
eft  fupérieur.  Confticlus,  en  rap- 
portant tout  à  l'autorité  patcr- 
oelSe  &  à  la  piété  filiale  ,  oublie 
trop  ,  dit  -  il ,  qu'il  faut  encore 
rcfpefter  k's  droits  &  la  liberté 
des  citoyens.  Nous  remarquons  ea 
effet  que  dans  l'Orient  cette  auto- 
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rîté  paternelle  cache  le  defpotîrme 
le  plus  outré.  Les  Loix  de  Maho- 
met lui  paroiflent  moins  liées  & 
moins  niéditces  que  celles  de  Zo- 
roafire  ,  elles  n'éioient  fouvent 
que  l'ouvrage  des  circonflances  ou 
de  Tes  paillons. 

j'.  Enfin  ,  comme  Moralîfte 
c'eft  à  Confuciiis  que  M.  Paf- 
toret  donne  avec  raifon  la  fiipé- 
riorité  fur  les  deux  autres,  &  Ma- 
homet eft  inférieur  à  tous  les  deux. 
Il  faut  voir  le  développement  de 
ce  paralelle  dans  l' Duvrage  même, 
écrit  avec  fagelTe  ,  &  plein  d'une 
érudition  tellement  ménagée  que 
(out  leâeurpeutle  lire  fans  pe  ne, 
&  s'inftruire  fur  un  fujet  ft  diiHcil^j 
à  traiter. 

[  Extrait  de  M.  de  Guignes.^ 
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ZÉLïE  dans  U  DJfirt ;  par  Madame 
D.  . . .  A  Londres,  &  fe  trouve 
à  Paris  ,  chez  Belin  ,  rue  Saint- 
Jacques  ;  Defenne  ,  au  Palais 
Royal ,  &  Royez  ,  quai  des  Au- 
gullins,  1787.  Deux  volumes 
in-S  '. ,  l'un  de  456  pages  ,  l'au- 
tre de  331. 

UN  Roman  ordinaire  n'eft 
qu'un  Roman  ,  mais  un  Ro- 
man moral  qui  ,  dirigé  vers  des 
objets  utiles,  a  pour  but  de  mon- 
trer de  grandes  reffources  dans 
d'extrêmes  befoins  ,  de  lailTer  de 
grandes  efpérances  à  l'infortune  , 
de  promettre  de  dignes  récom- 
penîes  à  la  bonté  ;  im  Roman  oh 
ce  que  la  vie  folitaïre  3  d'innocence 
&  de  purelé  ,  ce  que  la  fociété. 
civile  peut  offrir  de  foins,  de  fe-' 
cours  ,  de  feniimens  délicats  Sc 
aimables ,  concourt  à  perfeftion- 
ner  la  nature  ,  à  embellir  rhuma- 
lûtéj.un  tel  Roman  ne  peut  être 
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indifférent  à  la  Littérature  ,  &  le 
dédaigner  feroit  négliger  un  des 
moyens  de  devenir  meilieur.  Ici  la^ 
(enfibilité  tourne  au  profit  de  lai 
vertu  ,  &  fi  des  foibleiïbs  fe  joi-j 
gnent  aux  qualités  les  plus  pré-J 
cieufes  dans  des  perfonnages  inté- 
relTans  ,  ces  foibleffes  ,  excuféeS 
par  les  circonftances ,  n'empèchentl 
ces  perfonnages  ni  d'être  aimables/ 
ni  d'être  eftimables.  Donnons  une 
idée    des    événemens    rapportés 
dans  ce  Roman ,  des  reiTemblances 
qu'il  peut  avoir  avec  d'autres  Ro- 
mans connus,  &  des  différences 
qui  font  que  l'Auteur,  en  imitant 
ou  en  paroiffant  imiter  ,  ne  ceffe 
point  d'être  original. 

Mddemoifelle  de  Marsfeld  ; 
(  c'eft  Zélie  )  fille  d'un  Anglois  & 
d'une  Françoife  ,  eft  élevée  A  Paris 
chez  Madame  de  Théadon  ,  fon 
aïeule  maternelle  ;  celle-ci  veut 
veut  marier  Zélie  avec  M.  de 
Théadore  ,  fon  neveu  ,  Zélie  ,  par 
l'ordre  de  fon  père  ,  quitte  Ma- 
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dame  de  Thé.idon  pour  fe  four- 
traire  à  fes  perfécalîons  &i.  ie  ren- 
dre à  Creft  ou  fon  père  lui  a 
donné  rendez -vous,  &C  où  elle 
doit  époufer  M.  d'Ermancour 
qu'elle  aime  &  que  (on  père  lui 
deJtine.  Madame  de  Théadon  ar- 
rive fur  fes  traces  avec  Ton  neveu 
à  Breft.  Aiiffitôt  après  la  célébra- 
tion du  mariage  ,  M.  de  Marsfeld  , 
fa  fille  8c  fon  gendre  dévoient 
*'enib?rquer  pour  Batavia  ,  où  des 
4rrangemens  de  fortune  les  appeU 
loient,  Madame  de  Théadon  ô£  fort 
neveu  empêchent  le  mariage,  &c 
M.  de  Marsfeld  averti  qu'on  folli- 
cite  un  ordre  du  Roi  pour  retenir 
fa  fille  en  France,  fous  prétexte 
qu'tinpereprotellant  veui  l'emme- 
ner dans  des  pays  oii  fa  foi  lera, 
en  danger,  prend  le  parti  de  pré-, 
ciptter  fon  départ ,  &  le  mariage 
eft  remis  à  leur  arrivée  à  Bataviat  _ 
D'Ermancour  part  fans  ce  titre  de  I 
mari  qu'il  avoit  efpéré  d'oblenii  " 
avant  le  départ ,  mais  i^  aime  ôc  il. 
ell  aimé. 
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Zélie    cnimene    avec    e!le  «ne 
amie  ,  «ne  compagne  plus  mpl- 
heiireiife  ,  car  elle  éloït  orpheline 
&  l'amour  l'avoit  reniUie  coupa- 
ble. C'éioit  Madenioiielle  de  Li- 
zadie  ,  autrement  Nina  ,  fur  la  foi 
d'un  mariage  fecret ,  elle  s'écoit 
rendue  aux  vœux  du  Lord  Konis- 
berg ,  l'on  amant  ,  que  fes  parens 
vouloieni  forcer   à  un  autre  ma- 
riage.  Elle  éroit  greffe  ,  elle  va 
"dans  les    Indes  cacher  fa  honte* 
Les  voyageurs  font  naufrst;e  ,  la 
tempête  les  fépare ,  Zéliç  eft  jcttéçj 
feule  (y\{    une  côie  inconnue  ScJ 
rfélerie  ;  certe  côte  faiibu  tepen-1 
dant  partie  d'une  ifle  habitée  fie] 
connue  ,   l'ille  de  Sumairn  ;  ir^îsj 
elle  étoit  féparée  de  la  partie  h-i- 
bitce  de  l'jfle  par  «n  énorme  ro-l 
cher  qui  coupoit  l'ifle  dans  touîe] 
fa  largeur,  &  quiétanr  abf  iKimfntj 
à  pic  ne  pouvoii  ê:re  franchi  ;  cèj 
rocher  avoii  été  anciennement  Lldlj 
volcan   qui  étoit  alors  cieint,   fifij 
que  les  hdbifanï  placés  de  l'autre 
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côté  dii  rocher ,  appelloient  en- 
f. core  la  Montagne  rouge,  &C  redot;- 
ïoient  comme  un  lieu  funefte  ,  par 
vin  fouvenir  confus  des  flammes 
qu'il  vomiflbit  autrefois ,  des  Irem- 
'  blemens  de  terre  &  des  boulever- 
^K  femens  qu'il  avoit  occafionnés. 
^B  C'eft  dans  ce  défert  que  Zélie  e& 
^K  jettée  ,  feule  d'abord  ,  fans  ref- 
^BCurce,  fans  efpérance  ,  pleurant 
^B  l'on  père  ^-fon  amam  ,  fon  amie, 
^B  &  renonçant  p'efqu'àlâ  vie.  Bien- 
^Ê  tôt  tl!e  retrouve  la  chère  Nina  de 
^P  Lizai'ie,  &c  conçoit  de  plus  grandes 
,  efpùranc'9.  Cependant  les  voilà 
^m  feules  ,  fépnr^es  du  monde  entier, 
^g  obligées  de  (e  fuffire  l'une  à  l'au- 
ire;  cVft  le  ford  de  la  Ijtuaijon 
connue  de  Robinfon,  du  moins 
depuis  le  moment  oii  celui-ci  a 
pour  compagnon  Ki!ni/«^/ ;  maïs 
l'Auteur  a  ienti  avec  goût  deux 
chofej  ,  Tune  qu'en  fe  rapprochî^nt 
de  Rcbinfon  parla  fiiuaiinn  ,  il 
fallait  s'en  éloigner  par  les  détails, 
&  que  la  manière  dont  Robjnlon,  : 
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&  après  lui  ie  Chevalier  des  Gaf- 
tines  dans  le  Roman  iniilulé  :  Clpe 
inconnut  ,  retrouvent  fucccffive- 
ment  ,  à  force  c'.:  méditation  & 
d^xercice  ,  lur-toul  à  force  de 
betoins ,  tous  les  arts  ncceffaires 
dont  ils  avoient  eu  les  premières 
notiops  en  Europe  ,  étant  un  mor- 
ceau de  diflinÛion  dans  ces  deux 
Romans  ,  c'étoit  précifément  es 
tableau,  qu'il  falloit  éviter;  l'au- 
tre que  l'intérêt  même  de  la  vrai- 
femblance  engageoil  à  l'éviter;  en 
eflfet  l'induilrie  déjà  un  peu  mer- 
veilleufe  de  Robinfon  &  du  Che-' 
valier  des  Gaftines  ,  eût  été  entiè- 
rement invraifemblable  chez  deux 
jeunes  filles  élevées  dans  la  mol- 
leffe  ,  dans  l'Ignorance  des  arts 
mécaniques  ,  &  accoutumées  â 
toutes  les  délicateifes  des  peuples 
civilifcs  ;  il  falloit  abfulument  les 
pourvoir  des  chofes  néceffaires  , 

c'eft  ce  qu'a  fait  Madame  V> 

Un  François  s'ctoit  enfevcli  dans- 
cette  même  retraite  pour  y  pleurei 
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une  femme  qu'il  avo't  aimée  & 
qu'il  y  avoit  vu  mourir.  Ce  Fran- 
çois ,  lorfqu'il  avoit  été  jette  fur 
cette  côte,  avoii  confervé  fon  na- 
vire à  la  faveur  duquel  il  avoit 
lait  venir  de  Batavia  tous  les  ou- 
vriers dont  il  avoit  befoîn  ,  & 
s'étoit  procuré  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie,  après  quoi  ,  foit 
fenfibiiiié  ,  foit  bizarrerie  ,  rc(alu 
de  rompre  tout  commerce  avec 
les  hommes  il  s'cmit  défait  de 
fon  va-fTeau  &  avoit  jn  d  d;  ne 
fortir  ji!m.iis  de  cet  afy'c  :  Wiîî  on 
voit  lonjours  avfc  p!.i;fir  deux 
jeunes  femmes  jolies  ;  charmé  de 
rencontrer  celles-ci  il  les  ctablit 
(J.ins  fa  demeure  &  les  met  en 
podcflîon  de  toiii  ce  qui  a"Oit  été. 
^  Tufage  de  là  ftmme  qu'il  avoit 
■perduf.  Nma  de  Lizadie  mit  au 
monde  une  fi!!e  qu'on  appella 
Ninetle ,  &  qu'ell?  recommanda 
en  mourant  a  Zélle.  Le  fi'Iilaire 
Merco'.irt  (c'éroii  fon  nom)  ,  reft-i 
(eul  pour  la  cuiiloler  de  ta  ptrie 
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de  fonamle  ;dé)à  malgré  la  fidéhré 
qu'il  avoit  jurée  aux  mânes  dfi  l 
celle  qu'il  a  voit  aimée,  malgré  fon  1 
âge  qui  l'a  voit  fiiii  ri;<;afder  comme  | 
lin  fécond  père  par  Tm\\ç  $C  Nina  ,  | 
il  devient  amoureux  de  Zélie  ,  Ion  , 
l'ecret  conimençoit  îi  lai  échapper  J 
&  à  devenir  un  nouvel  emharrHS  ' 
pour  Zélie  ,  lorîriii'i!  mourut  ,  en 
comblant  de  bcnéJifl-ions  Zélie  6c 
(a  pupille.  Voilà  donc  Zélie  reJe- 
veniie  (eitîe,  Scn'  tenant  plus  à  la" 
pie  que  par  cette  enfant,  qu'elle 
avoit  juré  à  fa  more  de  ne  point 
abanJonner  :  au  bout  de  quelci'ieî 
années  elle  retrouve  M.  d'Erniiin- 
cOLir  fon  amant,  qui  avoir  été  le 
témoin  des  demie  s  moniens  de 
M.  de  Marsfeld  ,  père  de  Zélie  , 
&  qui,  conformément  à  fes  der- 
nières volontés ,  avoit  envoyé  fon 
corps  à  Batavi.1  pour  y  être  en-  \ 
terré.  Voilà  un  changement  confi- 
dérable  dans  la  fituation  de  Zélie  ,  j 
Ôf  cène  fitiiaiion  devient  abfolu-  1 
,Mient  la  même  q«e  celle  du  Che-     J 
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valier  des  Gaft'mes  &  d'EIéonore 
dans  fJJle  inconnui ,  loriqu'ils  ont 
trouvé  le  corps  de  M.  d'Alîban  , 
père  d'EIéonore  ,  jeité  fur  le  ri- 
vage. Les  évcnemens  qiii  fuîver.t 
font  encore  les  mêmes  :  Iti  Ion<;ne 
réfiftance  que  Zclîe  opjjofe  aux 
vœux  de  (on  amant,  la  loUmniic 
de  leur  mariage  ,  tcm  cela  eft 
parfaitement  femblable  dans  Zélie 
&  dans  l'JJle  inconnue  ;  mais  li  les 
faits  Cont  ks  mûmes  ,  les  pinceaux 
font  différens ,  &  fans  prétendre 
rien  dire  au  délavaniage  de  M. 
Grivel ,  Auteur  de  l' IJli  in^nnue  ^ 
ouvrage  inicreffani  que  nous  avons 
annoncé  avec  les  éloges  qui  lui 
font  dus,  dans  noire  Journal  de 
Mai  1784  ,  page  183  de  l'édiiion 
in-j^".  Nous  nous  contenterons 
d'obl'erver  ici  que  Madame  D. . . . 
a  une  manière  qui  lui  eft  propre , 
&L  qui  par  l'agrément  des  détails 
&  la  beauté  des  développemens, 
ajoute  beaucoup  à  l'intérct  du  fond. 
Elle  fait  même  ^uelcjuefois  Â  Pfj^c. 
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inconnue  ,  qu'elle  paroît  avoir 
imitée  ,  des  changemens  qu'otj 
peut  regarder  comme  des  correc- 
tions heureiifes  ,  avantage  naturel 
de  ceux  qui  écrivent  après  les  au- 
tres. Par  exemple  ,  dans  l'IJÎe  in- 
connue ,  M.  d'Aliban  avoit  toujours 
été  contraire  à  l'union  du  Cheva- 
lier des  Gaftines  avec  Eléonore , 
&  c'étolt  à  l'infçu  Bi  contre  te  grii 
de  M. -d'Aliban  que  le  Chevalier 
ie  trouvoii  fur  le  même  vaiffeau  , 
Je  forte  que  ce  mariage  folemnel , 
"ïTiii;  irrégulier,  oii  les  contradans 
furent  en  même  tems  les  miniftres, 
luroit  été  dans  d'autres  circonftan- 
'ces  une  efpece  de  manque  d'égards 
pour  ia  mémoire  du  père  d'Eléo- 
^diore  i  ce  qui  efl:  corr  gé  dans 
^^Zélie  ,  pu:fque  les  amans  ,  en  s*é- 
^Boufant ,  ne  font  que  remplir  Ies_ 
^Krues  de  M.  de  Marsfcld,  Cependant 
^RJinette  élevée  Ibiis  les  yeux  de 
M.  &C  Madame  d'Ermancour,  ré- 
pondoit  aux  foins  qu'ils  prenoient 
30ur  fou  éducation.  Parvenue  à 

Ee  v'i 
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l'âge  des  paiîîcn;  &  dei  erreurs, 
&  n'ayant  ciiie  ^î.  d'Ermiincour  à 
aimer  ,  elle  TaiinLiit ,  à  c^  qu'eUe 
croyoii ,  d'une  reiidrefle  aulli  jjLirç 
qu'elle  aimoit  Zélie.  Jcrôme  ,  un 
vieux  donii-llicjLie  plein  d't;x|)c- 
Tiencc  6£  d'honncrctc  ,  leur  fii- 
appercïvoir  à  taos  deux  le  dangs-r 
de  CL'iie  rfi:îc!:iiation  Depuis  ce 
moment Niiieite  tiveiifejinquiére, 
s'égaroit  feuvi'nf  dans  la  forêt  , 
cherchant  quelque  iffu-  à  travers 
le  rocher,  ton, ours  occupée  de 
ce  qu'elle  avoit  enlendn  dire  à  M. 
&  Madame  d'Ermancour  iS;  au 
vieux  domefiique ,  d'un  tr.onde 
habité  oîi  elle  p^^iirroil  trouver 
comme  Madiinie  d"£-mancour , 
quelqu'un  qu'elle  pût  aimer  farw 
inconvénient  ;  elîe  fe  reprochoît 
l'innocentL- inclination  qii'eilea  voit 
eue  pour  M-  d'Ermancour  ;  elle  prit 
enfin  le  parti  de  s'y  fouftraire  en- 
tièrement ,  de  quitter  la  feule  mai- 
Ton  qu'elle  connût  dans  le  monde 
&C  de  s'expofer  à  tous  tes  dangers 
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'pour  éviter  le  feu!  danger  qui 
'  'effrayoit.  Elle  écrit  à  Zélie  une 
ettte  len^tre ,  contenant  les  adieux 
&  lïs  inoiifs  de  (a  fuite.  Son  ame 
pure  6iverHieiifçs*exagereIa  faute 
qu'elle  n'a  point  commifc ,  mais 
qu'elle  crainclroit  de  commeltre. 
«  Oui ,  dit  -  elle  ,  je  l'aime  ,  ce' 
»  mortel  charmant  qui  ne  doit  être 
w  qti'a  vous.  Je  ne  crains  plus  de 
M  l'dvouer  mainienani.  Je  n'en  roti- 
t>  girai  point  en  voire  préfence.  Je 
nierai  loin  de  vous  quand  vous 
fi  lirez  cet  écrit,  ,  .  ,  j'en  aurois 

»faît  un  parjure  ,  un  traître  ,  s'il 
avoit  répondu  aux  fentimens 
»  d'un  cœur  pa(îionné,  qui  ,  dans 
.1  l'ignorance  oîi  j'êiois,  auroit  pu 
»  nous  perdre  tous  deux. . ,.  Que 
M  VOUS  devez  l'aimer  vous  ,  (on 
**  heureufe  compagne  !  ah  !  aimez- 
tt  le  bien  ,  aim^z  le  toujours  ;  il  le 
»  mérite.  Pourquoi  ne  puis  je  plus 
ffêtre  témoin  de  cette  union  A 
»  refpeflable  !  Plaignez-moi ,  plai- 
n  gnez-moi  tous  deux  ôc  aimea-, 
I*  moi  toujours. 


6^4  Jnurnaî  dtS  Sqa\dn%  , 
Z'iia  elle  rft  aimée  du  fils  de  la 
maîi'o''.  ;  mais  ces  foibles  rapports 
font  ditruits  par  une  fo;ile  dv  clr- 
coriftances  ;  ils  ont  feiileint'iit  le 
mérite  de  rappel'er  des  loiivenirs 
agréables,  &  de  fournir  des  objets 
de  companiifon. 

On  juge  bien  que  c'eft  à  Madame 
d'Ermanconr  que  Nineiie  adiei'.'e 
les  lettres  ,  S;  connue  elle  n'cll 
arrivée  qvie  par  mille  détoiiri  & 
pour  ainfi  dire  niimctileufenicnt  à 
ia  ma:r.-'n  qu'elle  h.ibife,elle  le- 
gardc  coinmt'  impolTible  de  retrou- 
ver la  r.iiite  du  dt-lert,  elle  vil 
long-tems  d,<ns  cette  erreur  ,  &  il 
manque  long-tems  à  im^  bonheur 
d'en  pouvoir  inllrg'ire  l'es  amisj 
'  elle  ainr"  le  jeune  homme  dont 
elle  e(î  aimée  (  M.  Si^ing  )  ,  & 
loiiie  h  fdmiWe  defire  cette  union, 
irais  divers  événemens  la  retar- 
dent. Sir  George  Hariure  ,  fils  du 
Lord  Harture  qui  fe  trouvoit  alors 
avec  fon  père  à  Achcm  ,  devient 
amoureux  d'elle ,  il  fe  bat  contie 
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M.  Sping ,  ils  le  bleffent  l'un  Tau») 
tre  ;  Milord  Harture  apprend  quel 
fon  fils  s'eft  battu  contre  le  ieiiiiel 
homme  le  plus  honnête  Si  le  plus . 
vertueux  de  la  conrée  ,  il  étoit! 
lui-même  plein  d'honneur  ôc  dç 
vertu,  il  apprend  que  fon  fils  à\ 
tort ,  il  le  condame  &  vient  faire) 
des  excufes  &  des  réparations  ij 
cette  iniéreffante  famille  oEi  céî 
combat  a  répanclu  ta  douleur  56^ 
l'effroi  ;  il  voit  Ninette  ,  il  croit 
l'avoir  toujours  vue,  il  efl:  porté! 
à  traitet  de  fable  tout  ce  qu'elle] 
raconte  de  fa  nailTance  S:  de  for 
éducation  au  déren,  il  lui  trouvé" 
en  tfF.t  une  reffemhlance  biei 
frapjïancs  pour  lui,  c'etl  celle  dqi 
Nina  deLizadîe,  inerede  Ninette;^ 
Ce  Lord  Harture  n'eft  autre  choisi 
TjUe  le  Lotd  IConisberg,  l'amant^ 
de  Njna,  &  oui  (e  ri>aardoit  tovi-i 
jours  comme  ion  m  iri,  m.ilgré  U[ 
autre  mariage  oi'i  fei  partns  l'a  ^ 
voient  force  S;  dont  Sir  Georges 
Harture  ell  le  fruit.  VoiIà  doiiç 
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NifTife  reconnue  fî'le  du  Lord 
Harti.re  &  fœur  de  Sir  G.-org 
&  c'efi  L-lleqLii  à  ton  tour,  d'après 
nos  inititiilions  ,  fait  gr^ce  à  la 
fdiTiille  S[)ing  en  s\miflant  avec 
elle.  Ce  n\-ft  pas  tout.  Ninette  re- 
trouve le  père  de  Madaine  d'Er- 
mancoiir,  M  de  M,irsfelil ,  qu'on 
avoit  cru  mort  &C  qui  avoit  repris 
fes  fens  dans  le  vaiiTeau  qui  le 
Itairporioit  fclon  fes  intentions  à 
B.\tavia  ,  &  c'eft  encore  une  cor- 
reflion  faile  au  Roman  de  fijle 
inconnue ,  oti  M.  d'Aliban  cft  réel- 
lemeiit  mort.  Ninstle  retrouve  en- 
core  tous  les  parcns  &  amis  de  M. 
&  de  Madiiine  d'ErmaucoLir ,  &  fa 
bonne  fortune  dilllpe  tous  lïs  cha- 
grins que  fon  l'épari  leur  avoii 
caufé  ;  elle  emploie  tous  les  foins 
à  retrouver  la  route  du  dcfert  ; 
fur  fes  indications  on  parvient  en- 
fin jufqu'à  la  fente  du  rocher  par 
oh  Nioeiie  ,  malgré  la  dclîcatefTe 
de  fa  taille  ,  n'avoit  pu  paffer 
qu'avec  peine  i  on  brile  une  p3tti,e 


^ 
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u  rocher,  on  élargit  lepaffage, 
on  applanit  la  route  ,  la  communi- 
cation s'établît  avec  le  (IcfiTt,  Se 
dès  que  tous  les  p  rronnages  inié- 
relTans  font  rétro  m  es  &£   réunis, 

Éout  s'achemine   au  dénouement 
■£  au  bonheur. 
Voilà  les  faits  généiaux  ,  mais 
es  faits  tout  nuds  &  dépoui  lés 
de  l'intérêt  que  le  dcvelopptmcnt 
&  l'enchaînement  de  ces  faiis ,  & 
des  (eniimens  divers  qu'ils    font 
naître  répandent  fur  l'Ouvrage. 
^K     Les  lefteurs  C|U'  ne  lifent  que 
^^)0\ir  critiquer,  ne  manqueront  pas 
o'acciifer  la  plupart  de  ces  faits 
!      d'invraifeub'aice  ;  c'eft  une  ob- 
'     jecli'^n  qu'on  fait   toujours  ,    Sc 
I     qu'on  peut  lonjoais  laire  ,  car  il 
n'exilte  peulétie  pas  un  l'eul  Ou- 
vrage d'imagination  où  la  parfaite 
.  viaifemblance  folt  obfervée  dans 
toui  les  points,  &  la  plupart  des 
leâeurs  confondent  les  faiis  extra- 
ordinaires avec  les  faiis  invraîlem- 
blables.  Le    graad  problème    de 
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goût  à  léfoLidre  dans  l'examen  de 
tout  Otivrc^ge    eft  la   proportion 
de   l'invraifcmblance  ,    avec    les 
l'heaiiTés  qwi   en  réfultent  ;    mais 
ce'te  p;c-]3ariion  n'a  aucune  nrp^ 
■fiire  fixe  &  leclinique  ,  on  n'en  eft 
ayeri!  cjiie   par   un    tafl  ftir  Se  un 
fenimenitin;  !a  pluspciiie  invraî- 
fcinhKnee   pclTble    produifanl  la 
p'rî  ^fande  beauté  pnffible ,  fcroît 
^H'î^  p!rfcflion  fuprême  ;  mais  c'eft 
^Vunc  p'rfiftion  pvireinent  îdcalc; 
^m   cuand  les  invriiîrcmblarce'î  n'ont 
^»  rien  de  choquant  &  qu'elles  pro- 
^^diiilert   nn  vcrh:'.b!e  intcrêl  ,  tfn 
r       doit  êirf  content  ;  en  ecn^Jr-dl  l'art 
de  jouir  des  Ouvrsge^  d'imnpina- 
tion  efl  de  le  rendre  très-p'?u  diffi- 
cile liir  \à  vr-^ircniJîUince  ,  &  dV-irc 
trcs-ftnfibli;  à  rint'-rc' ,  s\::i  bt-aii- 
I        les,  aux  fiiuiftiont  ;  mais   I3  plu- 
part dts  lefleurs  ne  veidcnr  fi  ne 
peuvent  pHS'jor.ir  ,  ils  ne  veulent 
"  qne  critiquer  pour  paroîtrehiibiles; 
gîande  trtour  !  c'ell  bïtn  moins  en 
siHiirquijnt  -ou  en  iuppofanl  dti 


Avili  i-)%y.  659 

défautsqu'on  montrée!  Il  goût,  qu'en 
ientant  Us  beatir'  s  dans  toute  leur 
étenrîiie.    Le  fameux  quil  mourût 
de  Corneille  eft  acheté  par  deux 
invrailemb lances  affez  fortes  que 
tout  le  monde  peut  appercevoir, 
l'une  ,  qu'un   Romain   auiTî  zélé 
que  le  vieil  Horace ,  &  bien  moïnsi 
père  que  citoyen,  puiife  ne  pas- 
être  témoin  d'un  combat  auquel  le^ 
fort  de  Rome  eft  attaché  ;  l'antre 
que  Julie ,  quand  elle  voit  le  jeune.' 
-  Horace  fuir  devant  les  trois  Cu-,  , 
riaces,  n'attende  pas  l'événement! 
final  (ne  fùi-ce  que  pour  voir  lî  , 
comme  le  demande  le  vieil  Horace, 
les  Romains  ,  dont  cette  fuite  tra- 
hit les  iuiérêis  ,  lui  donnent  une, 
retraite  dans  leurs  rangs  )  ,  fie  que, 
celte   femme  s'empreffe  étourdi'- 
ment  de  venir  apporter  une  fauffe 
nouvelle  ;  cependant  \çguU  mou' 
/«(doit-il  être  moins  admiré,  parce 
u'il  e(ï  amené  par  ces  deux  fautes^ 
n'a-t-on  pas  raifon  de  chercher 
liÙlL,  Tescufe  du  père  diios  les. 
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fentimens  de  la  nature  ,  &C  celle 
de  Julie  dans  une  Impatience  aflTez 
ordinaire  pour  qu'on  puilTe  la  lup- 

ftofer?  Concluons  donc  que  le  dé- 
aut  de  vraifemblance ,  &  fiir-toiit 
dans  les  faits  d*un  Roman  ,  eft  une 
des  moindres  objeflions  qu'on 
puiffe  faire  contre  l'Ouvrage  ,  fi 
d'dilleurs  il  a  de  l'intérêt.  Mais  on 
pourroit  même  ne  pas  convenir  de 
rin vraifemblance  reprochée  aux 
événemens  de  Zélle  dans  U  défen, 
&  en  lifant  l'Ouvrage  avec  atten- 
tion ,  on  voit  que  l'Auteur  a  pref- 
que  toujours  habilement  préparé 
la  juflifîcation  ou  fon  excufe  ;  par 
exemple  ,  quelques  perfonnes  ont 
trouvé  que  Ninette  ,  élevée  dans 
un  défert ,  eft  trop  prompte  à  fai- 
fîr  toutes  les  convenances  &  toutes 
les  délicateffcs  de  la  fociété.  L'ob- 
j^eflion  paroît  d'abord  fondée, mais 
il  faut  fe  foiivenir  que  Ninette  n'a 
point  été  élevée  par  des  fauvages, 
que  M.  &  Madame  d'Ermancour 
oiit  d(i  lui  parler  d'autant  plus  de 
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la  fociété ,  de  fes  inflitiiiions  &  de 
fes  ufages  ,  que  l'objet  de  leurs 
defirs  &  de  leur  efpérance  eft  que 
Ninette  foil  un  jour  tirée  de  ion 
défert.  Ninette  n'eo  eft  mSme  fortie 

iqii'à  dcllein   de  chercher   &  de' 
trouver  ce  monde  ,  dont   elle  a 
l'imaginaiion  toute  remplie  ,   Sc 
I      qu'elle  connoît  beaucoup  fans  l'a- 
voir vil  ;  elle  y  porte  d'ailleurs 
'      beaucoup  d'efprit  &  de  pénétra- 
'      tion  ,  elle  n'a  point ,  comme  la 
!      Péruvienne  ,  de   préjugés  natio- 
*      nauv  ou  religieux  à  oppofer  à  ceux 
du  pays  oli  elle  eft  jettée  ,  &  par 
toutes  ces  raifons  la  relTemblance 
entr'elle  &  la  Péruvienne  n'a  pas 
dû  être  pouffée  plus  loin,  Ninette 
ne  doit  pas   être  dans  la  même 
ignorance  des  loix  &  des  ufages  , 
elle  doit  feulement  vérifier  pour 
ainfi  dire  tout  ce  qu'elle  a  entendu 
dans  le  défert ,  fur  ce  qu'elle  voit 

Ldans  la  fociété. 
On    peut  obje£ler  encore  que 
I^inctte   ne    rencontre    dans    ' 


$72      Journal  dts  Sçavans  , 
monde  que  des  êtres  aimables  Sfti 
bicnfaifans  ,  5:  que  nous  ne  fom-, 
mes  pas  affez  heureux  pour  quCi 
ce  foit   lis  U  peinturt,'  fidèle  de  1» 
fociélé.  Il  eft  vrai  que  Madame  D..; 
paroh  fe  plaire  fur-tout  à  peindre' 
de  belles  âmes;  fans  doute  par  des 
rHifons  de  convenanceSi  d'affinité; 
fi  elle  annonce  quelque  caraftere 
moins  vertueux  ,  ou  elle  le  fait] 
promptement  difparoître  ,  ou  elle 
ne  le  montre  que  corrigé  ;  mais  i[ 
fut  toujours  permis  de  peindre  un« 
rature  choifie  &  un  peu  embellie, 
telle  qu'on  la  conçoit  &  qu'on  la 
fent  dans  fon  cœur,  telle  qu'on  la 
voit  même  ,  car  fi  le  vice  eft  dans  ■ 
la  fociété ,  la  vertu  y  efl  aufli ,  Se  f 
on  peut   {"uppofer    qu'un  hafard 
raffemble  ces  êtres  diperfés  ,  ces_ 
âmes  qui  ont  befoin  les  unes  de£« 
autres,  &  qui  femblent  faites  pour 
s'attirer  &   fe  chercher  ;  c'eft  du 
moins  une  fiftion  agréable  ;  c'eft 
confulier  ou  la  nature  ,  ou  le  goût 
de  ce  fiecle  que  de  lui  prélenter 

ainfi 
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ainfi  exclufivement  des  caraûeresl 
honnêtes  ;  foit  raifon,  foii  délîca-l 
teffe  outrée  ,  on  (îiîle  aujourd'hui' 
at)  Théâtre  les  NarcifTes  &C  les 
Mathans  ;  on  fiffla  Coucy  dans. 
Adda'idi  du  Guefcltn  ,  au  moment] 
oh  il  paroît  (e  charger  d'un  crîmeiJ 
Jean-Jacques  Rouffeau  a  dit  quel-l 
que  part  qu'il  ne  concevoit  pas  lei 

Slâifir  que  des  Auteurs,  d'ailIeuriJ 
onnctes  ,  trouvoient  à  peindra 
de  certains  caraÛeres  monftrueuit^ 
&  odieux,  auin  ,  au  lieu  de  cet 
abominable  Levelace,  nous  a-t-il 
peint  un  jeune  homme  plein  d*a« 
mour ,  d'honneur  &  de  vertu  ,  (el  J 
vtaifemblablement  qu'il  fe  voyoiti 
lui-même  ou  qu'il  vouloit  qu'oui 
le  vît.  Madame  D. . . .  paroît  avoir  " 
adopté  le  même  principe  ,  &  le 
leâeiir  s'en  trouve  bien  ;  on  aime 
à  (e  voir  en  fi  bonne  compagnie, 
on  s'y  fent  à  fon  aife ,  on  y  relpire, 
oti  s'y  nourrit  de  fentimens  ten* 
dres ,  on  y  verfe  de  douces  larmes , 
00  ainie  l'Auteur  £c  l'Ouvrage, 
Avril,  Ff        4 


#74  journal  des  Sçdvanîl  ^H 
Le  ftyle  en  général  eft  natureffl 
élégant  f,  intérelTant.  Si  Madame| 
p. . . . ccrivoit  moins  bien,nou» 
nous  bornerions  à  cet  éloge,  mais  \ 
parce  qu'elle  eft  faite  pour  écrireJ 
iTiieuv  encore  ,  il  faut  prendre  la  ] 
liberté  de  l'avertir  de  certaines] 
failles  que  les  femmes  ,  à  talent 
^gal  ,  011  même  fupérieur  ,  ne] 
favenî  pas  aulTi  faci  ement  éviteri 
que  les  hommes  ,  parce  que  lesj 
règles  de  la  Grammaire  &  de  lai 
Syntaxe  leur  font  moins  familières..] 
Madame  D écrit  toujoufs  îj 

M  avant  qu'il  ne  me  Tepondît  ;  avant 
^ue  nous  n'avons  pu  réuff-r  ;' avant 
que  vous  ne  meuffii^  appris  ;  avm 
qitd  m  fût  entirrè  d  Batavia  ;avant\ 
qu'elle  ne  voie  fon  ptre ,  t/c.  i»  Dar 
toutes  ces  plirafes  la  négation  e( 
de  trop. 

Ayant    qu'un    four    plus  gtrand  vicnr 

éclairer  ces  lienx. 
Avant    qu'un    lîU   aaîlTant    edi   lafTuc^ 

l'Etat. 
Ai'anl  ({kii:  tnm  les  Grecs  vous  paileii*'j 

331  fM  voû. 
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Avant  que  riivmenée 
Joigne  i  jaiaaïs  nos  crauis  &  iiotrp  deftî- 
tiée ,  &c>  J 

&  non  pas  m  vienne  y  ncui  Ta^uré,  1 
nt  voiii  parlent ,  ne  joigne.  I 

L'Auteur  dit  encore  :  «yîj?  l>Urti 
pire,  C'icoit  l>ien  pir<:  ;  il  faiil  :  cVioicI 
bien  pis  ,  ce  /uf  bien  pis.  Pire  nel 
s'employe  qu'avec  un  fubftantiF] 
auquel  il  fe  rapporte;  un  mal,unfii»\ 
aUf  un  inconveniem  pin  quels  premier  A 

M  Je  préférerais  ce  mifèrable  état^ 
plutôt,  n  Préférer  plutôt  ,  il  y  a  dul 

pléonafme  dans   remploi  de  cesl 

deux  mots.  ' 

L'Auteur  fe  fert  quelquefois  de 
mots  (impies  &  naturels  dont  uneJ 
délicatefTe  peut-être  condamnable^ 
a  prolcrit  l'ufage, comme  mon  ckeA 
papa.  Il  eft  certain  qu'il  luffit  auJ 
jourd'hui  d'un  de  ces  mots  potifl 
troubler  l'effet  d'un   mouvement 
pathétique  ,  d'une  Htuation  tou- 
chante, par  conféquenl  on  a  in- 
lérêt  de  les  éviter. 

[  Extraits  de  M.  Gaillard,  l 
Ft  ij 


CjS     JourHt  Jis  Sçavans, 

J\ékMoiRE  (urroriglnt  ,  Clmprtp. 
criàililé  ,  Us  cars£ltres  dijlinSifs 
des  d'^nnuscfptcis  d(  Dîmes  ^  6" 
fur  la prcfomptionUgûUdtt origine 
^ccliftapiqui  de  toutes  les  Dîmes 
icnuts  ««jft/Par  M.  Lanjuinais, 
iîls  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Bretagne,  &C  Doâeiir  Régent  en 
,  Droit  Caoon  des  Facultés  do 
Rennes. 

I^&ut  dclairfr  l'HlIloire  par  les  Loh 
ic  les  Loix  par  l'Hiftoifc.  i 

Sjprit  dfs  Lolx ,  LW.  j  i ,  Chap.  ji, 

A  Rennes,  chez  Mlles  Valar, 
Libraires  ;  à  Paris  ,  chez  Beltn» 
Libraire  ,  rue  Saint- Jacques  , 
1786.  Un  volume  /n-S*.  de  168 
pag. Prixjj  liv. 

L'Ouvrage  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui  ,  &  dopt 
nous  allons  donner  une  idée  ,  eft 
dans  Toriglne  un  Mémoire  impri- 
mé  compofé   pour  défendre  les 


droits  de  dîme  Que  l'Abbaye  dcJ 
Bon  repo5  réclame  contre  plus  tlaj 
vingl  particuliers  qiûWs  lui  dilpit»! 
teni  ;  il  paroît  que  cette  affairej 
eft  pendante  à  la  fecon.'e  Chambre! 
des  Enquêtes  du  Parlement  ciel 
Bretagne.  Nous  nous  garderons^ 
bien  d'entrer  dans  la  difcufîîon  de 
cette  contedation  ,&  quoi  que  le 
détenfeur  des  Prieur  &  Religieux 
de  l'Abbaye  de  Bon-repos  noua 
paroilTe  avoir  défendit  fes  clienH 
avec  beaucoup  de  zèle  ,  d'auio-J 
rites  Si  de  raîfon  ,  nous  croyonM 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  déJ 
prévenir  la  décifion  d'un  Tiibonalj 
rcrpeû.ible  ôi  de  juger  de  la  dé*l 
fen(c  d'une  partie  ,  fur-tout  fanSj 
(içavoir  pofiûvement  les  moyeng 
bons  DU  mauvais  que  l'autre  luji 
oppole.  ^ 

Nous    croyons  qu'on    pourra 
être  étonné  de  voir  publier  (bul| 
la  forme  d'un  Livre  ,  un  Ménioirea 
deftini  à  (oittenir  dans  un  procès 
les  inicrSis  d'une  partie  que  l'on 
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défend  comme  Avocat  devant  ua 
.Tribunal  ,  mais  l'éionnemËnt  di- 
minuera lorfqu'en  mettant  à  part 
l'intérêt  refpeftif  des  parties  &:  la 
difcuflion  de  leurs  objectUms  rdci- 
,  proques  ,  on  verra  pour  aînii  dirç 
[dans  le  refle  un  Traité  trcs-HtiLSC 
'  irès-fçaVHni  des  Dîmes  en  général , 
L  &  en  pariicLiiier  des  Dîmes  Ecclé,- 
[fiafliqups,  de  leur  origine  &c  dç 
[  leurs  prérogatives.  ^ 

^      C'eft  foLis  ce  dernier  point,  de  • 
vue  que  nous  allons  donner  ,  non 
pas  un   extrait  ,    mais    une   idéç 
Ibmmaire  de  cet  Ouvrage  giii  t'ait 
honneur  à  fon  Auteur  ,  t<  que 
beaucoup  d'Avocats  Si  de  Juges 
pourront  conCuller  avec  Iruit. 
[       L'Auteur  avance  tîi  établit  fort 
F  folidemcnt  l^s  qu^-ttre  propofuionj 
[  fuivanies  : 

'  1**.  Que  quelle  que  (oit  l'ori- 
guie  des  Dîmes  tenues  en  fief, 
[  \i  plus  ancienne  pofTeirjon  de  li- 
berté n'eft  pas  un  moyen  d'exemp- 
tion pour  les  champs  enclaves  duas 
tes  L*ît)ierics> 


t.*^  Les  fdîts  &  lesmonnmensde 
iHiftoireriifïHeni  pour  qu'on  doîv^ 
piédimer  Eccléfialliques  dans  lenrl 
principe  toutes  les  Dîmes  dont  lu 
nnliiré  profane  011  laicsle  n'eft  pau 
clairement  ciabiîe.  1 

3*.  Les  Loix  Ecelcfiaftic]Hes  StA 
Civiles  &  la  Jurifpriidence  de» 
Arrêts  prétiiment  que  toutes  leM 
Dîmes  font  Eccléfiaftiqnes  d'oriJl 
gioe.  a 

4".  Le  gouvernement  perpctueH 
des  Dîmes  de  bon  repos,  iiift'ifia| 
par  titres  depuis  plus  de  quairg 
iiedes  ,  caraflérlfe  des  Dîmes  orifl 
ginairement  Eccléfianiques.  î 

Au  commencement  de  la  pre-Jl 
miere  propofiiion  ,  l'Auteur  qiiîl 
croit  néccflaire  de  définir  les  ïer«fl 
mes  ,  dît  qu'on  appelle  Dîmen 
EuUfiiilïiquis  celles  qui  furent  éiaJ 
blies  dans  le  principe  afin  de  fub-fl 
venir  aux  dépenfes  du  culte  divirin 
&  aiifoiiiagement  des  pauvres.  8fij 
q  II  ont  encore  cette  diitinftion  ^ 
en  même  tems  qu'elles  font  poffé- 
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dées  fans  charge  de  fief ,  &  que 
toute  efpece  tle  Dîme  qui  ne  dé- 
rive pas  des  principes  religieux, 
qui  tire  fon  origine  de  quelqne 
înftitution  civile  s'appelle  propre- 
ment Dîme  laïcaU  y  ou  Dîme  /»ro- 

La  partie  Je  fon  Ouvrage  oîi  il 
établit  la  féconde  propofition  eft 
très-étendue  &C  pleine  d'un  nom- 
bre étonnant  de  citations  d'Auteurs 
très-anciens  ,  ce  qui  prouve  que 
l'Auteur  a  fait ,  tant  fur  l'Hiftoire 
que  fur  les  Loix  &  la  Jurîfpru-- 
dence  ,  les  recherches  les  plus 
niiiltipliécs  &  les  plus  exafles,  Sc 
qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  nous  avons  peu  d'Auteurs  qui 
ayentuneconiioilîance  plus  exifte 
&  plus  approfondie  de  l'origine  & 
delà  nature  des  Dîmes,  ainfi  que 
des  Loix  Ecc'éfiaftiqu  s  ou  Civiles 
qui  les  concernent  ;  ce  qui  feroit 
defirer  que  cet  Auteur  ,  après 
avoir  dcfcndu  par  cet  Ouvrage  les 
inicrcis  de  Tes  clients ,  voulûl  bien 
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faire  un  Traîié  particulier  des  Dî- 
mes Se  le  donner  au  public  qui  lui 
içaurolt  gré  d'avoir  iraiti:  à  font*'' 
une  matière  atifli  importante,  (aO' 
la  mêler  avec  la  difcuflion  d'inté 
rets  particuliers  qui  ne  peuv?n 
que  diftrairc  de  l'objet  princip.il. 

L'établiffcment  de  la  Iroiliem 
propofition  eft  encore  fort  éten- 
diTe^  &C  l'on  y  trouve  beaucoup 
de  principes  ,  de  citations  §C  dej 
recherches  fur  les  Dîmes  ;  on  peut 
la  lire  avec  fruit. 

A  l'égard  de  la  quatrième  e!I 
ne  coniient  autre  chofe  que  I 
difcuflion  du  procîis,  les  rcponfe 
aux  objeflions  des  parties  advcrl'e 
&  rapp'icationdes  ptincipes  qu 
l'Auteur  a  mis  en  avant  dans  le 
trois  premières  parties  ,  ainfi  ell 
ne  peut  inlérefrer  que  ceux  qii 
voudroic-iit  connoître  la  rtatttre  d 
la  contefldtion  entre  lesneiiç;ieu 
de  Uon-rcpos  &  leirs  adverfai 

f  Extrait  ■  di    M.    Coqueley 
Chauffepierrc.  ] 
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ÈLÈMENS  d'HiJloire  NamrdU 
Chym'ii  ;  féconde  édition  de 
Leçons  éléniL-ntaircstiir ces  deux. 
Sciences  publiées  en  ij^ijjisr 
JVl.deFoiircroy,Doflei!ren  Mé- 
decine de  la  Facilité  di;  Paris,  de 
l'Aculémie  Royale  des  Science«, 
de  laSûcicic  Royale  do  Médeci- 
ne ,  de  la  Sociélc  Royale  d'Agri- 
culture ,  ProfeUenr  de  Chymie 
au  Jardin  d[|,Roi  &  à  l'Ecole 
Royale  Vétértnaire  ,  Cenfeiir 
Koydl ,  &c.  A  Paris ,  chez  Cli- 
ché t ,  rue  &  Hôtel  Serpente, 
1786,  Quatre  volumes  tw-S". 
d'environ  500  p,  chacun.  Prit  , 
24  tiv.  brochés  ,  z^  Uv.  reliés. 

Nous  annonçâmes  en  1781 
la  première  édiiion  de  cet 
Ouvrage  avec  les  éloges  qu'il  mé- 
ritoil;mais  les  travaux  de  l'Au* 
teur  6c  les  progrès  de  la  fcience 
depuis  celte  époque  en  ont  fait 
un  Ouvrage  nouveau.  Ce  n'eft  pas 


'^vrll  1787.  ê^ï 

feulement ,  dit  M.*^  Foufcroy  , 
«  par  le  nombre  des  volumes  ,  Sc 
par  une  réparliùon  plus  égale  des 
maietres  ,  que  cette  féconde  édi- 
tion   ditî'ere  de  la   première;  lei 
changement  total  d'un  grand  nom-  ■ 
bre  d'articles  ,  des  additions  miil- 
lipliées  à  ceviii  dont  on  a  laifTé' 
fubfifter  le  fond,   &  des  détails» 
beaucoup   plus  étendus  fur  plu- 
iieurs    objets   qui    n'avoïent   été, 
traités  que  itès-fuccînftement  dans* 
les  Leçons  Elémentaires  piibliéesj 
à  la  tin  de  178 1  ,  en  font  un  Ou-1 
vrage  abïolumeni  différent  de  cm 
qu'il  étoit  à  celte  époque.  On  a^ 
tâché  fur-tovi:  de  donner  un  étatj 
très  -  complet    des    connoiffanceri 
afluelles ,  de  faire  reflbriir  les  faitai 
principaux   de  tous   ceux   qui  nel 
ib  ni  pour  air  fi  dire  qu'acceffoires,! 
de  les  lier  tous  par  une  mélhodn 
fitnpie  ,  &  dont  il  cft  peut-êtrel 
permis  de  f«  flatter  qu'il  nVxiftollj 
point   encore  d'exemple  ;  enfin  ,-1 
de  prélentcr  un  enCemble  de  I4I 

Ftvj        I 


Co4  Jouinul  dei  Sçavan 
Science  Chimique  ,  dans  lequel 
on  pût  iroiivcr  égaiemtnt  ,  &  ce 
qui  eft  fait  ,  &  ce  qui  refte  à 
faire.  » 

Cet  averiiffenient  finit  ainfi  : 
«  quand  à  la  nomenclature  ,  j'ai 
cru  devoir  me  borner  à  donner  les 
noms  adoptés  car  difterens  Chi- 
milies.  On  trouvera  da!js  le  Clia- 
pitre  XII  de  la  l'e£tion>oîi  je  traite 
des  fels  ,,tOine  11  ,  page  317  , 
une  (yiionimie  affez  comjjlette  ,  & 
i'espofé  de  la  nomenclature  de  M. 
de  Morveau  ,  qui  me  paroît  mç- 
riter  la  nréférencc.  « 

Le  léger  changement  dit  tiire 
de  la  nouvelle  cdîilon  de  l'Ou- 
vrage dr  M.  de  Foiireroy  ,  vient 
de  ce  qu'il  y  a  lubliiiué  des  cha- 
pitresaitx  leçons  q  li  fornioient  les 
tlivifions  de  fa  première  édition. 
Parmi  les  changemAs  &  les  addi- 
liotis  confidérablesqui  dillinguent 
celle-ci ,  on  trouve  Â  la  fin  une 
table  alphabétique  &i.  ea  partie 
analytiquç. 
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M.  dï  F.  ayant  fuivî ,  dans  celte 
ftconde  édilîon  ,  pour  l'ordre  6c 
la  dilpofiiion  des  matières,  la  mê- 
me méthode  qu'il  avoit  adoptée 
I  dans  la  première  ;  nous  n'enire- 
I  rons  ddns  aucun  détail  Cur  la, 
marche  de  l'Ouvrage  ,  feu  M*' 
Macqiier  ,  noire  ilUiftrc  coopéra, 
leur,  ayant  traité  cet  objet  ave 
le  plus  grand  foin ,  dans  des  &xtrall5' 
fort  étendus ,  (  i=.  vol.  de  luin  , 
&  1='.  &^^vol.  de  Dec.  178J) 
nous  nous  bornerons  doue  à  parler 
des  principaux  changemens  de 
cette  nouvelle  édiiion.  Les  pro- 
grés immenfes  que  fait  chaque 
jour  la  Chymie,  ont  fourni  à  M, 
de  F.  une  multitude  de  faits  nou- 
veaux, qu'il  a  recueillis  &  décrits 
avec  la  f'agaclté  &  la  clarté  donc 
il  a  donné  tant  de  preuves,  foi 
dans  la  première  édition  de  l'Ouij 
I  vrage  dont  nous  nous  occupons 
foii  dans  les  autres  Ouvrage; 
[  Ces  faits  nouveaux  ,  ont  été 
[    trouvés  &  oblervé  avec  tine  pré- 
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cifîon  &  une  exaflitude  que  l'on 
ne  connoiffoit  pas  autrefois  dans 
les  expériences  de  Chyniie ,  exac- 
I      titude  qui  ell  en  même  tems  un 
^Bdes  moyens  Se  une  des  preuves 
^»des  progrès  de  ceite  fcience  ;  M. 
de  Fourcroy  en  a  déduit ,  foit  des 
théories  nouvetles  Scluminenfes  , 
foit  la  confirmation  de  celles  qu'il 
avoit  déjà  préfeniées  ,  mais  tou- 
Ours  avec   une    réferve    &   une 
lonne-foi  qui  accompagnent  conf- 
:amment  chez  lut  la  fagacité  £c  là 
énétration. 

Les  articles  fur  lefquels  portent 

.es  principaux  changemens  qui  ca- 

■aûérifert  cette  nouvelle  édiiion 

Tort  le  feu  ,  &  tout  ce  qui  y  a 

j>"ort ,  comme  lumière ,  chaleur, 

jmbudion  ,  &c.  ;  l'air  &  les  dif- 

tërens  fluides  élaJliqiies  ;  les  alkalis 

lartïculicrcment  l'aHiali  volatd  ; 

,es  acides  crayeux  ,  nitreux,  mii- 

riaiique,  aéré  ,  &  plufieurs  acides 

nouveaux  dans  les  trois  règnes; 

la  décompoûtion   de    l'eau  ;  la 
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ion  &  calcination  des  mé- 

X  ;  la  [ormatlon  des  principes 

médiats  des  végétaux  ,  leurs 
léraiions  ,  &  l'aclion  du  foleil 
fur  leurs  feuilles  ;  enfia  l'enfemble 
du  règne  animal ,  la  formation,  Sc 
raltération  ou  putréfadHon  des 
matières  animales. 

Indépendamment  des  change- 
mens  confidérables  que  compor-' 
tent  ces  articles,  &  quelques  au- 
tres ,  à  la  place  qu'ils  occupent 
dans  le  corps  de  l'Ouvrage  que 
nous  annonçons  ;  l'Auteur  ayant 
voulu  faire  jouir  !e  public  de  la 
connoifiance  de  ce  que  la  Chymie 
avoit  encore  acquis  pendant  la 
durée  de  l'impreffioii  de  (on  livre  , 
a  fait  imprimer  au  commencement 
du  premier  volume  un  difcouhs 
préliminaire  qui  fert  en  même 
tems  d'introdudion  &  de  fupp li- 
ment à  cet  Ouvrage.  Par  une  fuite 
|fle  l'efprit  néthodique  &  ingé- 
hîeux  de  M.  de  F.  ;  il  a  Tu  fairede 
ce  fupplémeai  ua  traité  exircpie^ 
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ment  inicreflant  fur  la  nutiue  Sc 
les  propriétés  des  fluides  élafti>- 
ques  ,  qu'il  a  claflcs  dans  un  ordre 
clair  Se  précis  ,  d'après  des  carac- 
tères tranchanî  &  faciles  à  faifir , 
ainli  qu'à  retenir. 

La  première  divifion  préfenrC 
deux  grands  caractères  ,  formant 
deiix  clsiTtS  principales  ,  i°.  Ut 
fiuides  èlafiiquti  fer  van t  à  la  rtjpï' 
ration  &  a  la  corr-bujlton  ;  i".  /es 
fiutdts  éljjïiqtits  ijiii  ne  peuvent  ftr- 
vi'r  ni  à  la  refpironon ,  ni  à  la  cent-  ' 
tnfiorr  ^  au  Iss  gjj  prc-prcmcm  dits. 
L'air  pur,  ou  air  viial  ;  Si  l'air 
aimofphénqiie,appariicJU!eiiifculs 
à  la  premi.re  clafie,  La  féconde  le 
fous-divilc  en  trois  «enrcs  :  i'^.  Us 
ga:^  qui  n'ont  poii.t  Je  caraHuts 
J'dlini,  ils  rentertnent  trois  efpeces 
■différentes;  la  mofeie  ,  le  gaz  ni- 
treux  ,  &  le  gaz  muriatlque  acre  , 
ou  gaz  m.irin  déphlogiiliqué  ; 
a",  les  gas  qui  font  à(  nature  Jaline  , 
on  en  compte  cinq  efpeces  ;  le  gaz 
^cide  crayeux ,  ou  charbonneux  , 
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611  aîrjtxci  le  gaz  acide  fiilfureuxL^ 
le  gaz  acide  fiuoriqiie  ,  ou  gaz  fpa3 
thique  ;  le  gaz  muriatique  ,  &  le 
gaz  alkalin.  3".  Les  ga^  infiumma- 
hUs  y  ce  dernier  genre  comprend 
Cx  efpeces  ;   le  gas  inflamraablej 
aqueux,  ou  gaz  inflammable  pur  ;■ 
Je  gai  hépatique  ;  le  gaz  phofpho- 
rlbtie  ;  le  gai  inflammable  mofé 
tifé  ;  le  gaz  inflammable  crayeux , 
&  )e  gaz   inflammable  charbon-^' 
neux  ;  ce  qui  fgrme  16  efpeces  dï' 
flu  des  élalliques  ,  dont  14  ne  peu- 
vent fervir  ni  à  la  refpiration  ,  nS 
à  la  combuftion.  L'hiftoire  de  ce_S 
iluldes  eft  trop  étendue  ,  &  liée  â. 
trop  d'autres  objets  ,  tant  dans  ce 
difcoiirs  que  dans  le  refte  de  l'ou-' 
vrjge  ,  pour  que  nous  puillîona 
entreprendre  d'en  offrir  même  le* 

Krinçipaux  traits. 
L'objet  le    plus  imporfant  du 
îfcouri  prélin^iaaire  eil  de   faire 
connoûre  l'influence  des  nouvelles, 
découvertes  fur  ions  les  phéno-, 
menés  de  U  Chyni:c  ,  que  M.  de 
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iF.  réduit  à  16  principaux,  &  fiif 
chacun  delqiiels  il  jetie  iiri  coiip- 
d'œil  rapide ,  en  indiquant  ce  qu'il 
y  a  de  faii  on  à  faire  relativenient 
.-aces  phénomènes  qu'il  confidere 
L  comme  devant  fervir  de  bafc  à 
I  route  la  fcience  Chymique.  On 
trouve  à  peu  près  leur  énuméra- 
lion  ddns  celle  que  nous  avons 
faite  des  articles  les  plus  remar- 
quables   de  la    nouvelle   édition 
que  nous   annonçons.    Les  nou- 
[.veaux  trav'suîc  fur  les  acides  vé- 
géliiux  di;s  à  M,  Schéele  ,  &  fi 
bi^n  dccfiu  tliini  l'Encyclopédie 
de  M.  dj  Morv^aii ,   f  ni  expli- 
qués &  diicuiiis  de  la  manière  la 
ipkis  falisfaifsnté  d^m  le  dil'tours- 
ou   fuppli:mcnt  dont  nous    noiis 
occupons. 

Après  avoir  indiqué  les  princi- 
paux points  par  k'fqucls  cit\.<i 
féconde  édition  didere  de  la  pre- 
mière ,  nous  croyons  devoir  don- 
ner une  idée  de  l'état  afluL-l  du  1^ 
doûrine  ciiymique  ,  6c  dts  Jécoii- 
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Vertes  brillantes  de  cette  fcience  , 
en  citaiu  ici  en  abrogé  ce  qui  nous 
a  paru  de  plus  remarquable  dans  la 
ihcorie  des  16  phénomènes  aux- 
quels M,  de  F.  rapporte  tous  Us 
faits  de  Chymie. 

«  I.  De  la  lumière   &  âc  la  chî^l 
•;tir  t  de  la  formation  ,   du  dègJge-\ 
nt   ,$•  de  la  fixation   des  Jluidu\ 
^dfl'tquei.  Les  loix  fini  pies  6c  iml-J 
formes   par    lesquelles    la   nature 
paroît  opérer  tous  les  phciiomenes 
qu'elle  nous  prélente  ,  femblent 
inil.quer  qu'il  n'y   a    qu\in   feul 
cor  ps  qu'on  pullîe  regarder  comme 
l'en.  Auûi  beaucoup  de  Phyfi- 
ens   modernes   regardent -ils   la 
(imiere  Si  la  chaleur  comme  ua 
'eul  fluide,  comme  le  teu  pur, 
ais  dans  deux  ctais  dilïérens  ;  il 
'ft  lum'ere  loifqne  les  molccules 
raHenibéeî  &i  jouiirani  de  touie 
leur  aiiradion  polÏÏble  lont  lan- 
cées avec  bertucoup  de  force;  il 
tft    chaleur    loilque   ces    mêmes 
molécules  dilpirlécs  St  divlfées. 
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fe  meuvent  lentement  &  tendent 
fà  réquilibre.    CeptnJant  on  ne 
■peut  fc  diffimuîer  que  la  lumière 
'ne    produilé  fouvent    des   effets 
fort  diô'érens  de  ceux  de  la  cha- 
,]eur,  comme  cela  a  lieu  dans  l'à- 
^cide  niireiix  ,  l'acide  muriatîqiie 
aéié  ,  les  chaux  métalliques  Se  les 
feuilles  des  végétaux  ,  qui  donnent 
tOiii  de  l'air  vital  lorfqu'on    les 
expofe  au  foleil  ,  tandis  que  la 
chaleur  feule  n'en  dégage  point. 
C'eft  ainli  que  la  lumière  des  char- 
bons qui  traverfe  les  vaiïïeaux , 
change    la    nature    des  produits, 
comme  je  l'ai  annoncé  le  premier 
dans  mes  leçons.  Les  Chymiftes 
modernes    gdmettent    la    chaleur 
comme  un  principe  ,  &  ils  remar- 
quent que  tous  les  corps  nniurels 
en  contiennent  d<.s  quaniiiçs  di- 
verfes.  Un  des  effets  prircïpaux 
de  cette  chaleur  combinée  dunt 
tous  les  corps  paroifTcnt  être  fulV 
cepiiblc,  de  contenir  des  quantités 
diËTci entes    dans    kn>n>    difî'éieikS 


états ,  c'eft  de  changer  &  de  mo- 
difier cet  éiat  d'une  manière  di- 
verfe.  Four  bien  concevoir  ce 
phénomène  ,  il  faut  encore  ob- 
ferver  qu'il  y  a  deux  efpeces  de 
chaleur,  ou  plutôt  que  la  chaleur 
elle  même  eft  en  deux  états  diâ'é- 
rens  dans  toutes  les  fubdances  na- 
turelles ,  l'une  qui  ell  intimement 
combinée  &C  qu'on  appelle  ckaUur 
latente  j  parce  qu'elle  n'y  eft  pas^ 
fenfible  ,  l'autre  qui  y  eu  fiinple<^H 
ment  dilïemiiiée.  Celfe-ci  peut  en 
être  châtrée  par  la  legle  preffion 
ou  par  des  moyens  mécaniques  ; 
c'eft  ainfi  que  lorfqu'on  frappe  une 
b^rre  de  fer  6c  qu'on  rapproche 
fes  molécules  par  le  choc ,  la  cha- 
ieur  s'en  échappe ,  comme  l'eau 
fort  d'une  éponge  humide  que 
l'on  prcfle.  La  chaleur  vraiment 
combinée  ne  fort  des  corps  que 
par    de   nouvelles    combinaifon^ 

Lchymiqiies.  Tputçs  les  matières 
folides  qui  contiennent  ces  deux 
efpeces  de  çhglçyr ,  peuvent  pren-. 
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dre  une  plus  grande  quantité  de 
l'une  &  de  l'autre  ;  celle  qu'on  y 
ajoute  en  écarte  de  plus  en  plus 
les  molécules  ;  fon  premier  effet 
eft  le  ramollilTement  du  cotps 
folide  ;  fon  fécond  ,  à  mefure 
qii'elle  s'accumule  ,  eft  la  fufion 
ou  la  liquéfaftion  ;  fon  troifî.'  me , 
toujours  lorfqiie  fa  quantité  aug- 
mente ,  eft  la  fluidité  élaftique.  » 

u  D'après  ces  détails  il  ifaut 
obferver  ,  i**.  que  tout  fluide 
élaftique  eft  un  compofé  d'une 
bâfe  plus  ou  moins  folide  ,  Se  de 
la  matière  de  la  chaleur  i  z".  que 
chacune  de  ces  hâfes  exige  plus 
ou  moins  de  clialeur  pour  être 
fondue  en  érat  de  vapeur  ou  de 
fluide  élaftique  ,  &  que  c'eft  fans 
doute  en  rallon  de  ces  propriétés 
que  tous  les  fluides  élaftiques  pré- 
fenient  des  différences  dans  leur 
pefanteur  ,  leur  reflbri ,  &c,  « 

M  La  matière  de  la  chaleur  qui 
contribue  àU  formation  des  fluides 
(^laftic^ues  permanens  y  eft  iaûine? 


ment  combinée  ou  latente  ,  &  elle 
ne  devient  fenfible  que  lorfqueces. 
corps  perdent  celte  fluidité  en  fo 
combinant  avec  d'autres  fubftan»^ 
ces.  Ce  phénomène  tient  à  la  loi 
générale  que  nous  avons  établie  ,. 
que  tous  les  corps  qui  prennent 
plus  de  denfité  laiffent  exaler  de  la  | 
chaleurj  alnfi ,  toutes  les  fois  qu'un  ] 
fluide  aériforme  ou  qu'un  gaz  fe 
combine    de    manière  à  devenir,] 
liquide  ou  folide  ,  il  perd  une  i 
grande  partie  de  fa  matière  de  la 
chaleur  ;  &  pour  le  faire  paffer  ' 
cet   état  de  denfîté  ,  il  faut  lui 
préfenter  un  corps  qui  ait  pliu 
d'affinité  avec  fa  bâfe  que  celle- 
ci  n'en  a  avec  la  chaleur  ;  telle  ef 
en  général  la  caufe  de  la  fîxalioii 
des  fluides  élafliques  i  il  faulob-' 
ferver  encore   que  chaque  corps 
contenant  des  quantités  de  chaleur 
différentes  ,  ou  ayant  diverfes  ca- 
paciics  de  chaleur,  la  preilion  ou 
la  combtnaifon  en  fait  fortir  éVL 
dûfcs    fort  différentes.  Ainû  cq. 
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Ehénomene  doit  êtie  apprécié  avec 
eaucoup  d'exaflitude  dans  les 
expériences  de  recherches.  It  en  eft 
de  même  de  la  deflruâion  appa- 
rente ou  de  Cabfonïon  di  la  chaleur^ 
qu'on  obferve  aiiffi  très-fréquem- 
ment dans  les  procédés  chimiques. 
Elle  tient  toujours  à  l'augmeiita- 
tion  du  volume  des  corps ,  &  à  ce 
qu'ils  prennent  alors  une  plus  gran- 
de capacité  pour  recevoir  la  ma- 
liere  de  la  chaleur.  »• 

a  II.  La  comhujl'ion.  On  doit  dîf- 

tingiier  deux  claffes  de  combuf- 
rions,  celles  qui  fe  font  à  Iair,&: 
celles  qui  ont  lieu  en  apparence 
iàns  le  contdâ  de  l'air  »  mais  dans 
des  fubftances  qui  en  contiennent. 
Les  combuilions  opérées  par  le 
contaâ  de  l'air  (ont ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  des  combmaifons  du 
corps  comhujiihU  avec  lu  bâfi  de 
l'air  vital  ou  Toxiginc  (i)  ,  à  me- 

"  (i)  CVll  la  Tubllance  acidifiante  în- 
cetlnoe,  qui  combinée  avec  la  mal  1ère  da 
ffi)  produit  l'air  viiaL 

fure 
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fure  que  ces  combinaifoils  ont 
!  eu ,  la  matière  du  feu  fe  fépare 
de  l'oxiginc,  &c  paroîc  dans  l'état 
de  chaleur  &  de  lumière.  Il  y  a 
des  corps  combuflibles  qui  déga- 
geant lentement  le  feu  de  l'air  ne 
donnent  que  de  la  chaleur  en  brû- 
lant; d'autres  au  contraire  déga- 
geant rapidement  le  feu  produifent 
de  la  lumière.  » 

«  La  féconde  claffe  de  combus- 
tions s'opère  fouvent  dans  des  vaif- 
feaux  fermés  ;  elle  confifte  en  gé- 
néral dans  le  paffage  de  l'oxigine 
d'un  corps  déjà  brûlé  dans  un 
corps  qui  ne  l'eft  point;  elle  eft 
fondée  fur  les  diverfes  attraflions. 
éleâives  de  l'oxigine  pour  les  dif- 
férentes bâfes  combuflibles.  Telle 
eft  la  calcination  des  métaux  par 
les  acides  ,  ta  réduâion  des  chaux) 
métalliques  par  le  charbon  ,  la 
combuliion  du  foufre  ,  du  phof- 
phore  y  du  charbon  ,  &c. ,  par 
l'acide  nitreux  ,  &c.  &c.  Dans, 
.tous  ces  cas  l'oxigine  palTe  d'ual 
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corps  dans  un  autre  ;  &  comme  il 

■n'était  point  fondu  en  fluide  élaf- 
tique  par  le  feu,  ces  combuftioos 
fe  font  fouvent  {ans  flamme.  Ajou- 
tons encore  que  dans  les  combuf- 
lions  tacites,  pour  ainfi  dire  ,  la 
propriété  combuftible  n'eft  pas 
perdue  ,  &  renaît  dans  le  corps 
qui  perd  Ton  oxîgine ,  tandis  qu'elle 
ceffe  d'exlAer  dans  celui  qui  l'ab' 
forbe.  » 

H  III.  Les  effets  Je  la  lumière  Jur 
Us  corps.  On  favoit  qu'elle  colo- 
roit  les  végétaux;  M.  Schéele  a  vu 
que  les  rayons  du  foleil  coloroîent 
l'acide  nitreux  ,  la  lune  cornée  , 
les  précipités  mercuriels  ,  &c.  Il 
eft  reconnu  aujourd'hui  que  tous 
ces  effets  font  accompagnés  du  dé- . 
gagemenl  d'une  quantité  plus  ou 
moins  confidérable  d'air  vital  ;  la 
lumière  agit  donc  comme  chaleur 
fur  ces  corps  ,  elle  en  fépare  l'o- 
xiglne  qu'elle  fond  &  qu'elle  fait 
paffer  à  Vétat  de  fluide  élastique. 
Ç'eft  ainfi  qu'elle  contribue  à  la', 

I 
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décompofition  de  l'acide  crayeux 
par  les  feuilles  des  végctaux  ;  cette 
décompofition  eft  opérée  par  une 
double  affinité  ;  1  °.  celle  de  la  lu- 
mière comme  chaleur  avec  l'oxi- 
gine  qui  fe  dégage  en  air  vital, 
&c.  1?.  Celle  des  matières  végé- 
tales avec  le'  principe  charbon- 
neux. C'eft  par  le  même  méca- 
nifme  que  la  lumière  favorife  la 
décompolition  de  l'eau  par  les 
mêmes  organes  des  végétaux  ,  5c 
qu'elle  contribue  à  la  formation  du 
principe  huileux.  » 

«  IV.  La  formation  de  l'ejiu  &  fa 
dicompofilion  tiennent  abfolument 
aux  affinités  de  l'oxigine  cjui  eft 
un    de   fes  principes.    Déjà  l'on 
connoît  le  zinc,  le  fer  ,  les  huiles^ j 
le  charbon,  qui  ont  la  propriélél 
de  féparer  les  principes  de  l'eau/ 
«n  abforbant  fon  oxigine  ,  6c  ea] 
dégageant     le    gaz    inflammable.' 
L'extrême  légèreté  de  ce  gaz  expli-,] 
que  pourquoi  il  faut  une  fi  haute] 
température  pour  opérer  tout 
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moderne.  On  fait  qu'ils  font  tous 
formés  d'une  bâfe  plus  on  moins 
combiiiiible  unie  à  la  bâfe  de  l'air; 
que  cette  dernière  étant  la  même 
dans  tous  ,  elle  efl  la  caufe  de  leur 
nature  acide  ,  &  que  leurs  iliffé- 
Ten.es  ne  dépendent  que  de  la 
fubflancEcombinée  avecl*oxigine, 
&  qui  varie  dans  chacun-  On  con- 
noîi  les  bâfes  des  acides  vitriolï- 
qiie  ,  niireux  ,  crayeux  ,  arfcnical , 
pholphorique  ,  6;  on  fait  qu'elles 
font  foimées  par  le  foufre  ,  la  mo- 
fele  ,  le  charbon  ,  l'arfenic  ,  le 
phofphore  ;  mais  ît  refle  à  trouver 
celles  des  acides  muriaiiques, fliio- 
TÏque  &  boracin  dans  le  règne  mi- 
néral ,  &  de  la  plupart  des  acides. 
vtigétaux.  Leur  déconipofition  a 
lieu  toutes  les  fois  qu'un  corps 
combuftible  a  plus  d'afBnité  avec 
la  bâfe  de  l'air  que  celle  ci  n'en  a 
avec  l'autre  principe  de  l'acide.  » 

V.  VIll.  La  comhiriaifiin  des  acides 
avec  les  terres  &  les  alkalts  ,  COnOi- 

Uie  l'hifloire  des  feU  neutres  Se 
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thèfes  ingënieiires  qui  n'ont  point 
encore  été  démontrées  par  les 
faits.  >• 

*K  VI.  La  formation  des  alkalls 
fixes.  On  doit  foiipçoner  la  mo-» 
fête  comme  un  principe  de  ces 
fels  ;  peut  être  même  pourroît-il 
être  permis  de  regarder  la  bâfe  de 
ce  fluide  élafliqiie  démontrée  dans 
l'alkali  volatil  par  M,  Eertholet  ^ 
comme  le  principe  général  des 
alkalis fixes  &  des  terres  alkalines, 
en  un  mot  comme  faikaiigine  ;  les 
alkalis  fixes  font  manifestement 
changés  en  alkali  volatil  dans  la 
diflillation  des  favons  anciens  6e 
des  fels  neutres  tartareux  &  acé-" 
teux.  Cette  converfion  paroît  dé- 
montrer que  les  alkalis  fixes  con- 
tiennent de  la  mofele  ,  qui  fe  re- 
portant fur  le  paz  inflammable  de 
i'Iuiile  forme  l'alkali  volatil.  » 

«  VIL  La  formation  des  acides  & 
leur déçoinpofition  ,  eft  un  de&points 
les  mieux  connus  &  uti  des  réful- 
tais  les  plus  utiles  de  la  Chymie 

G  S 'm 
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ne  fait  point  encore  à  quel  com- 
pofé  donne  nalHance  celle  du  di<i« 
mant.  Quant  à  celle  des  irois  au- 
tres fubftances  «  elle  fe  rapporte 
à  rhilioire  de  l'eau  &  des  acides 
vitrtolique  &  crayeux.  C'eft  à  la 
plombagine  exiflante  dans  le  fer, 
le  xinc  &  peut-être  dans  pîufieurs 
autres  métaux  qu'il  faut  attribuer 
le  gaz  inflammable  charbonneux 
que  donnent  ces  métaux  pendant 
leur  diflolution  par  les  acides  vi- 
triolique  ,  muriaiique  &  acéteux , 
&  Taclde  crayeux  qu'on  retire  des 
mêmes  mt'taux  par  leur  détona- 
tion avec  le  nitre.  » 

«  X.  La  calcinaùoa  &  la  nIJuc- 
thn  des  métaux  ,  tient  encore  à 
l'hiUoire  de  l'air  &  de  l'oxigine. 
On  fait  que  la  calcination  dei 
métaux  ell  une  combuftion,  qu'elle 
cnnlifte  dans  l'union  &  la  fixation 
de  b  bâfe  de  l'air  ;  que  les  chaux 
métalliques  font  des  compolés  des 
métaux  &  d'oxicine  ;  qu'on  ne 
hMiiic  la  plupart  u'enir'elles  qu'e>i 


leur  enlevant  ce  dernier  par  un 
corps  qui  a  plus  d'affinité  avec  lui, 
que  n'en  ont  les  fubflances  métal- 
liques ;  que  le  charbon  en  abfor- 
bant  ainfi  l'oxigîne  des  chaux  mé-, 
talliques  forme  avec  lui  de  l'acide 
crayeux    ou  charbonneux  qui  fe, 
dégage  en  grande  quaniiié  pendant  I 
leur  réduftion  ;  que  l'cvigine  tient  J 
avec  des  degrés  de  force  très-di(ié-l 
rens  aux  diverfes  matières  métal- 'f 
liques;  mais  deux  points  très-im-- 
portans  qui  ont  été  déterminés  paf 
les  expériences    des  modernes  , 
font  i**.  que  chaque  métal  abforbe 
une  quantité  différente  d'oxiginc 
pour  fa  faturation  (  ou  calcinarioit 
complette  )  ;  1''.  que  chacun  d'eux 
peut  être  dans  diffcrens  états  de 
calcinaiion  ,  ou  combiné  avec  des 
dofes  diverfes  d'oxigine  depuis  le 
commencement  de  la  calcinaiion 
jufqu'ii  fa  perfeflion.  •* 

Entr'autres  exemples  que  l'Au- 
teur donne  de  ce  dernier  phéno- 
mène, on  trouve  que  «4  le  cuivre 
1^  <^%V 
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qui  commence  à  fe  calciner ,  ou 
qui  efi  uni  à  la  plus  petite  quan- 
tité-" poffible  d'oxigine  eft  brun 
ïoiigeâire  ,  tandis  que  fa  chaux 
parfaite  ou  faturée  d'oxigine  eft 
verte  foncée.  » 

«  XI.  La  diffblut'ion  des  métaux 
dans  les  diftérens  acides  ;  toute 
difToliition  d'un  métal  dans  un 
acide  ne  peut  avoir  lieu  que  ce 
métal  ne  foit  d'abord  calciné,  » 

"  Les  métaux  font  calcinés  par 
l'acide  viiriolîqiie  ,  foit  par  l'acide 
lui-même,  foit  par  l'eau  qui  l'é- 
lend.  Dans  le  premier  cas  l'acide 
eft  décomposé  ,  &  il  fe  dégage  du 
gazfulfureux;  danslefecond,  l'eau 
eft  décompofée,  &  il  fe  dégage  du 
gaz  inflammable  ;  tel  mcial  ne 
décompofe  que  l'acide  vitrjolique 
fans  toucher  à  l'eau  ,  conrime  le 
mercure, le  plomb  ,&c. ;ces  mé- 
taux ne  fe  brûlent  dans  ce  cas  que 
lorfque  l'acide  vitriolique  eft  irès- 
conceniré  ;  dans  le  fécond  cis,  ce 
métal  a  plus  de  force  pour  M- 
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compofer  l'eau  que  pour  décom- 
pofer  l'acide  vitriolique  ,  comme 
le  zinc  &i.  le  fer ,  &c  ^es  métaux 
ne  fe  calcinent  alors  prompcement 
que  par  Tacide  étendu ,  parce  que 
c'eft  en  etTet  l'eau  qui  le  calcine. 
La  preuve  de  ce  dernier  fait ,  eft 
que  l'acide  viirioltque  refte  en  en- 
tier, &  qu'il  n'y  en  a  point  du, 
tout  de  déconipofé.  L 'obier  varie  a 
exaâe  a  appris  que  les  chaux  mé- 
talliques doivent  être  dans  un 
degré  marqué  ou  confiant  de  com- 
binaifoii3vecroxigine,oudecalci- 
iiaiion  ,  pour  fe  difîoudre  dans  les 
acides.  Les  deux  principes  de  l'a- 
cide nitreux  adhérent  très-foîble- 
ment  l'un  à  l'autre  ;  telle  eft  la 
raiCon  pour  laquelle  il  a  toujours 
été  regardé  comme  le  plus  grand 
diffolvant  ;  telle  eA  aulTi  celle  qui 
explique  pourquoi  l'eau  n'eft  ja- 
mais décompofé:  pendant  l'aflion 
réciproque  des  m^iaiix  &C  de  l'a- 
C'de  nitreux  ,  &  pourquoi  cette 
aftion  eft  rendue  nulle  par  une 

Ggvi 
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grande  quanlitc  d'eau  ;  ainli  les 
diflbliiiions  métalliques  par  l'acide 
nitreiix,  ne  donncnljamais  qu'une 
feule  efpece  de  fluide  élaftique  ,1e 
gaz  nitreiix ,  mêlé  quelquefois  d'un 
pende  mofete  ,  fur-tout  lorfque 
les  métaux  qu'on  emploie  ont  une 
très -forte  affinité  pour  s'unir  à 
l'oxigine  ,  &  en  abforbeni  beau- 

'cçup.  tt 

«  L'acide  murialtque  ou  marin 

,  n'agit  fur  aucun  métal  qu'à  l'aide 
deTe-iu;  &  comme  il  n'y  a  que 
peu  de  métaux  qui  agifïenl  fur 
l'eau  ,  il  n'y  en  a  de  même  que 
peu  d'immédiatement  folublcs  par 
ï'acide  muriaiique  ;  auiîl  pendant 
la-dilTolution  par  cet  sciJe  ne  fe 
dégage-t-iljamais  que  du  gji  in- 

iflammable.  L'acide  murtatique  dif- 
fout  très -bien  les  chaux  métal- 
liques une  fois  formées  ,  il  les  en- 
levé même  à  plufieurs  autres  aci- 
des ,  il  les  dilîoiit  môme  faturé.d'o- 
xigine  ,  ce  que  les  autres  aeides  ne 
peuvent  faire.  Les  métaux  ne  dot- 
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vent  point  décompofer  Pacide 
craieus,  puifqiie  le  charbon  qui 
etl  un  des  principes  de  cet  acide  a 
plus  d'affinité  avec  l'oxigine  ,  que 
celui-ci  n'en  a  avec  les  métaux  , 
comme  le  prouve  la  décompofî- 
lion  des  chaux  métalliques  par  le 
principe  charbonneux,  t 

«  XU,  On  ne  fait  que  commen- 
cer  a  concevoir  ia  formathn  des 
principes    immédlais    des    végitaux; 
Depuis  les  découvertes  furies  gaz, 
on  a  obfervé  qu'ils  croiffent  irès- 
vîte  dans  l'air  aliéré  &  mêlé  d'a- 
cide craieux  ,  aîniî  que  dans  le  gaz' 
inflammable.  Nous  avons  dcj^  ani 
nonce  que  les  feuilles  décompo-^ 
fent  l'eau  &  l'acide  craieux  ;  elles 
abforbent  le  gnz  inflammable  de  la  "' 
première,  &  le  principe  charbon- 
neux du  fécond ,  en  dégageant  l'ait  "t 
pur  de  l'un  &  de  l'aulre  ;  elles 
paroifTent  aufli  abforber  la  mofete. 
Ces  phénomènes  bien  connusnous 
éclatrenl  fur  la  formation  du  char-_ 
bon  6c  fur  celle  de  l'huile ,  car  oc 
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ne  peut  douter  que  ce  dernier 
principe  ne  foit  formé  de  gaz  in- 
flanimable  fixé  pour  ainti  dire  , 
piiifqu'il  donne  beaucoup  J'eau 
pendant  fa  combuftion.  » 

<t  La  production ,  Us  diffènnces  & 

tla  dècompqfitinn  des  acides  végétaux. 
«  M,  de  Morveau  diftingue  ces 
acides  en  deux  claffes  ;  favoir, 
ceux  cjui  font  tout  formés  dans 
les  végétaux,  &  ceux  dont  ils  ne 
contiennent  que  la  bâfe,  &  qu'on 
produit  en  combinant  ceite  bâte 
avec.roxigine  pris  dans  ditïerens 
corps  étrangers ,  ou  dans  le  végétal 
lui-même  par  l'altération  qu'on 
fait  fiibir  à  fes  ditFérens  principes. 
Les  acides  végétaux  tout  formés  , 
foit  ceux  qui  font  purs  ,  foit  ceux 
^ui  font  mafqLiés  &  en  partie  neu- 
iraiilés  ,  font  les  produits  d'une 
compofitton  opérée  par  la  végéta- 
tion même  d'une  bâfe  huileufe 
avec  i'oxigine.  Ceux  dont  il  n'e- 
sifle  que  ies  bafes  dans  les  végé- 
taux, 6c  que  Pacide  nitreux  toi; 
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me  ,  ceux  que  la  fermentation  & 
la  diftillation  développent  doivent 
leur  origine  à  la  fixation  de  l'oxi- 
gine  de  l'eau  ,  de  l'acide  nitreiix, 
ou  de  l'atmofphere  dans  les  bâfes 
huïleufes.  » 

«  Depuis  la  découverte  de  tous 
ces  acides  végétaux  due  à  M. 
Schéele  ,  ce  célèbre  Chymifte  fie 
M.  Crell  ont  trouvé  de  l'analogie 
eptre  pKifieurs  d'entr'eux.  M. 
Schéele  qui  avoit  d'abord  cru  l'a- 
cide oxalin  &c  l'acide  faccharin 
tfès-diffûrens  l'un  de  l'autre  ,  eft 
parvenu  à  prouver  que  ce  n'eft 
qu'un  feul  «  même  acide.  Le  fel 
d'o/eille  ,  ou  l'acide  appelle  oxa- 
lin ,  ne  diffère  de  l'acide  faccharin 
que  par  la  portion  de  potaffe  qu'il 
contient.  Si  l'on  ajoute  à  ce  fait^ 
très-important  de  l'analyfe  végé- 
tale ,  les  belles  expérientes  de  M. 
Crell  qui  a  retiré  de  l'acide  tarta- 
reux  de  l'efprit-de  vin ,  &  qui  a 
changé  l'acide  rarlareux  en  vinaigre 
6c  en  acide  laccbarln ,  fie  ce  der- 
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nïer  en  acide  acéieux  ,  on  recort-^ 
noîtra  que  les  acides  faccharin  ou 
oxalin,  tartareiix  &  accteux  font 
très-analogues  les  uns  aux  autres  , 
qu'ils  font  formés  d'une  l'eiiie  & 
même  bâfe  ,  &  qu'ils  ne  différent , 
lorfqu'ils  font  bien  purs  ,  que  par 
ladofe  d'oxigine  que  chacun  d'eux 
coniii'nt.  n 

M  XIV.  La  ftrmcniatlon  fpin- 
tae:ife ,  la  combiifl.on  &  Us  comb'i- 
n^ifons  de,  Cefprit  ardent,  La  fer- 
mentation Ipiritueufe  ,  la  fonna- 
lion  fimiiltanée  de  l'acide  craieux 
&  de  l'efprit  ardent ,  la  necefîité 
de  l'eau  ,  &  d'un  principe  (ucfé 
pour  l'érabliffcmeni  de  cette  fer- 
mentation ,  nous  autotifent  à  pen- 
fer  que  ce  mouvement  ert  produit 
par  la  décompofition  de  l'eau. 
L'oxigine  de  ce  liquide  fe  porte 
fur  le  charbon  avec  lequel  il  forme 
de  l'acide  craieux  qui  fe  dégage, 
6c  le  gaz  inilïimmable  iîxé  dans  la 
bâfe  huîleufe  qui ,  avec  des  quan- 
fcijf^i  djverfcs  d'oxigine,  forme  les 
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acides  tartaieux  ,  faccharin  &  acé- 
teux,  contitue  refprit  ardïnt.  Cette 
théorie  explique  pourquoi  l'efprit 
ardent  donne  tant  d'eau  dans  fa 
combuflion  ,  pourquoi  on  le  chan- 
ge par  les  acides  minéraux,  en 
acide  faccharin  ,  acéteux  ,  &c.  » 

«XV,  La  formation  Jes  matières 
aaimaUi,  La  digeftion  paroît  être  1 
«ne  fimple  extraction  ou  diffolu- 
tion  parle  flic  gaftrique  ;  la  fixa- 
tion de  /amofele  eft  une  des  prin- 
cipales fonûions  de  l'organifoie  ; 
elle  paroît  conftituer  ,  d'après  les 
recherches  de  M  Schéele  ,  &  fur- 
tout  deM.Beriholet,  laprincipale 
différence  qui  exîfte  entre  les  mar 
lieres  animales  ,  &  les  fuhltances 
végétales  ;  elle  contribue  à  la  for- 
mation de  l'alitali  volatil  que  ces 
fubftances  donnent  fi  abondam- 
ment dans  la  diftillation  ,  &c.  De 
toutes  les  matières  animales  ,  la 

fiartie  fibreufe  eftcUe  qui  fournit 
e  plus  (le  mofete.  •> 

indue  de  cet  article ,  5c  celle 
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de  cet  extrait  nous  force  d'arrêter 
nos  citations  ,  qiioiqu'aucun  fiijet 
ne  pût  nous  y  engEjier  d'avantage, 
par  la  quantité  de  chofes  neuves 
&  intéf  citant  es  jriii'il  piéfente;  nous 
indiquerons  entr'aiitres ,  tout  ce 
qui  concerne  l'acide  phofphori- 
que  &  les  phorphaies  ou  les  com- 
binaifons  aver  les  bâfes  alkalines  , 
défignés  auiffois  fous  le  nom  gé- 
néral de  fek  f  fibles  ,  &  dont  la 
rature  éioit  inconnue  au  moins 
pour  ia  plupart.  En  général  Tarti- 
cle  du  rcgre  animal  offre  un  çn- 
femiile  bien  p'us  complet  &  plus 
étendu  ,  dans  cette  nouvelle  édi- 
lion  que  dans  la  première;  il  eft 
encore  enrichi  de  quatre  nouveaux 
tableaux  d'hiftoire-naiuret'.e  ,  fur 
la  c la (lîtî cation  générale  des  ani- 
maux &  la  divifion  des  (erpens  , 
des  poifTonsSi  des  vers. 

LeXVr.  &  dernier  phénomène 
«ft  la  putréfaction.  C'eft  aufli  celui 
qui  termine  l'Ouvrage  de  M.  de 
F.  ;  après  avoir  rendu  compte  des 
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travaux  qui  onr  été  faits ,  8c  de 
l'état  des  connoiKances  [ulq  'à  uos 
jours  fur  cet  objft  ,    il  expofe  ks 
conditions  &  les  |jliénonienes  qui 
tnanifeflent  la  putrét\iè1îoii  ,  &  les 
différens  degrés   par  où  elle  paffe,, 
avant  d'arriver  à  (on  dernier  pé-îl 
riode  ;  &  il  conclud  ainfi  :  •>  la 
caufe  de  cette  déconipofiîion  &  la 
manière  dont  elle    s'opère  n'onCl 
point  encore  été  trouvées  ;  raaîsJ 
les  découvertes  modernes  répan-J 
dent   quelque  jour  iur  ce   pointa 
important.  On  entrevoit  que  Teau  ' 
qui  favor.fe  &  fait  naître  la  pulré- 
faflion ,  eft  dccompofée  dans  le,| 
mouvement  intellinqui  la  con{li->J 
tue  ;  que  Ton  oxigine  fe  porte  furJ 
la  niofeie  &  contribue  à  la  forma-><J 
tion  de    l'acide   niireux  ,    qu'oa' 
trouve   fi  fréquemment  dans  les 
msiicres  animales  ,  &C  que  fon  gaz,J 
inflammable  uni  à  une  portion  dcl 
la  même  niofeic  ,  très-abonclantej 
dans  ces  ma.ieres,  produit  l'alkaliJ 
volatil  qui  ^e  dégage.  Lepriacipej 
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huileux  cft  celui  qui  fe  fépare  & 
qui  fe  conferve  le  plus  longiems  ; 
le  phofphate  calcaire,  &  le  phof- 
phate  de  fonde  »  uni  à  une  portion 
ou  principe  charbonneux  &  peut- 
être  à  un  peu  de  matière  graiffeufe 
paroît  conûituer  le  réfidu  en  appa- 
rence terreux  des  matières  ani- 
males putréfiées.  » 

V  I 

«  Au  refte  ces  données  géné- 
rales fuffifent  pour  faire  voir  que 
la  putréfaâion  fépare  &  volatilife 
les  principesdes  matières  animales, 
que  la  nature  les  réduit  par  ta  de- 
compofition  lente  des  animaux 
morts  à  des  fubflances  plus  fimples 
(leflinées  à  entrer  dsnt  de  nou- 
velles combinailons,  &  que  c'eft 
aîniî  qu'elle  parvient  à  fon  but ,  en 
changeant  fans  ceffe  la  forme  &  la 
nature  des  corpi ,  qui  ne  tout  que 
pafftr  continuellement  d'un  règne 
à  l'autre.  Ce  que  Bfccher  a  fi  bien 
rendu  dans  cet  emblème  phitolo- 
pbjque  :  eireuiits  œicrai  aïoius ,  par 
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lequel  il  a  exprimé  la  puiflatice 
toujours  aûîve  de  la  nature.  » 

Nous  finirons  en  avertiffantde 
quelques  fautes  qui  fe  font  gliiïées 
dans  l'impreffion ,  &  dont  TAuteur 
a  déjà  averti  dans  fes  Cours  pu- 
blics. Dans  le  Difcours  prélimi- 
naire,  page  xl ,  il  eft  dit  que  II" 
mofete  eft  plus  pefante  cjue  l'air, 
il  faut  lire  plus  Ugtre. 

Page  Ixx  ,  lig.  1 8  &  19,  qui  fe 
dégage  de  l'air  vital ,  lije^  qui  fe  ' 
dégage  en  air  vital. 

Tome  II ,  p.  18 1  ,  il  eft  dit  que 
le  vitriol  calcaire  décompofe  les 
nilres  &  les  mitriates  à  bafes  alkalis 
fixes  ,  &c.  ;  c'eft  une  méprife  qui 
eft  d'ailleurs  réparée  dans  le  mâmej 
volume  page  189,0^1  l'on  annonce 
que  te  nitre  calcaire  décompofe 
les  vitriols  alkalins  ,  ce  qui  eft 
vrai ,  &  ce  qui  ne  le  feroit  pas  (î 
la  première  affertîon  avoir  Ueu. 
Voyez  d'ailleurs  les  doubles  dé- 
compoûtions  des  fels,  fécond  vol> 
pag.  3(36,367. 
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On  voit  par  cet  Extrait  que  le 
Livre  de  M.  de  Fourcroy  contient 
toute  la  Chymie  dans  fon  dernier 
état  de  perfeftion  ,  auquel  il  a 
contribué  lui-même  comme  un  des 
-plus  grands  Chymiftes  que  nous 
ayons. 

[  Extrait  de  M.  de  la  Lande.  ] 
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VITE  de  tEffai  £unt  Nouvelle 
Méclianique  des  Mouvemens  prO'_ 
^njjîfi  ae  i" Homme  &  des  animaux^ 
Par  M.  de  Barikei ,  Chancelier 
de  rUniverfiié  de  Médecine  de 
Montpellier ,  Médecin  Conful- 
tant  du  Roi ,  Membre  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de 
Paris,  de  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles -Lettres; 
des  Acadétnîes  de  Berlin  ,  de 
Stockholm  ,  de  Laufanne,  &c.' 
(  f^oye:^  le  Journal  des  Savans  du. 
mois  de  Novembre  iyiSj.  ) 

CINQUIEME  MÉMOIRE^! 

Du      N  A    G  K  R. 

JE  divîferai  ce  Mémoire  en  trois 
Seâions.  Je  traiterai  dans  la  pre- 
mière du  Nager  des  Poiffons:  dans 
la  féconde  du  Nager  des  QuadruH 
.  pes  :  dans  la  troiûeme  du  Nageç 
de  l'Homme. 
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'^Première    Section. 

Du  Ka^tr  des  Foijfons» 

r  I.  On  a  cru  pendant  long-tems, 
&  quelques  Natutalilles  pen- 
Yent  encore  (i)que  les  nageoires! 
fonr  les  principaux  înftniments  du 
nouvement  progr«flifou  du  Nager 
des  poiffons.  Cette  opinion  n'eft 

Eas  vraifemblable.  On  poiirroit  feu. 
ment   être  porté  à  croire  avec 
MM.  Duhamel  &  Bonneî  que  les 
poifTons  fe  fervent  de  leurs  na- 
geoires pour  exécuter  de  peliis 
.mouvcmens  progreffift  (i). 

Mais  Borelli  a  fort  bien  prouvé 
par  le-raifonnement  &  lexpéritn- 
ce  ,  que  les  nageoires  ou  ailerons 
;du- poiffon  n*operent  point  par 

(i)  Comme  M-  Blumenbacli  (  Haaa- 
iuch  dtr  Niini' ' gtfchichu  ,   jveytt  auf- 

{%)  Ni.  Duhimpl  croît  que  le  poilTon 
di^ployc  (es  nagcuiics,  lotl^u'jl  les  ta- 

leur 
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leur  inn)ulfion  fes  mouvemenï 
efleniiels  pour  le  Nager  (j).  Il  a 
démontré  ^4)  que  l'infiniment 
principal  du  Nager  des  poiHons  eft 
leur  queue. 

II.  Borelli  com]are  le  mouve-. 
ment  de  la  queue  qui  fait  avancer) 
le  poilTon  ,  au  mouvement  d'utt^ 
aviron  placé àla  pouppe  d'une na-J 
celle ,  &  qui  la  fait  avancer  (5).    1 

On  fait  qu'une  nacell^  peut  être 
mue  affez  vite  fur  l'ea     en  ligne 
direâe ,  par  le  moyen  d'un  feulj 
aviron  placé  à  la  pouppe ,  &  agité  ' 
alternativement  de  côté  &C  d'autre. 
Le  mouvement  de  la  nacelle  ««1 

taeac   du  c&té  de  la  queue ,  après  Icfl 
avoir  potté   vers  la  tcCc,  f  Traùc  généra  • 
du  Pêches   ,   féconde  Partit  ,  ptge    il.  J 
IIR~  Bonnet  efl  d'une  opinion  contraire. 
(  Contemplât}  ^  dt  la   Nature  ,   Tomt   J  , 
pag.  179 ' 

{])  De   Motu  -   l'malium  ,   Part.  I^ 
Prop.  111.  1 

(4)  JèUcin  ,  Prop.  1  ^>.  J 

(i)Prop.  1,14,  -   "l 

jYrii,  Hh      ] 
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avant  eft  d'abord  de  côté  ;  ma's  fa 
déclinaifon  eft  corrigée  tout-à- 
coiip  ,  foit  par  un  mouvement 
contraire  de  l'aviron,  foit  parce 
qu'il  eft  retenu  (  après  fa  première 
impulùon  )  dans  la  (  même  )  fitua- 
tion  oblique ,  &  tait  l'oftice  de 
gouvernail. 

Borelli  dit  qu'il  en  eft  de  même 
dans  le  Nager  du  poiflbn  ,  oii  la 
queue  eft  d'abord  fléchie  latéra- 
lement Si  fortement  recourbée 
vers  la  icte  ;  enfuite  éieodue  fou-  ; 
dainement,  de  manière  à  fouetter 
avec  beaucoup  de  vîtefle  l'eau 
qu'elle  repoiiftc  ea  arrière  ,  &  fur 
laquelle  elle  s'appuye  :  ce  qui ,  dît- 
il  ,  rend  nécejfaire  le  mouvement 
du  poiffon  en  avant.  Il  ajoute  que 
ce  double  mouvement  de  la  queut 
eft  enfuite  répété  en  fcns  con" 
(r^re  ;  ce  qui  doit  faire  avancer 
le  poifTon  en  ligne  droice. 

Mais  celte  comparaifon  de  l'a- 
viron de  la  nacelle  &  de  la  queue 
du  poiÛ'on,  louftre  une  difficulté 
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que  Borelli  n'a  point  a|jperçue  , 
&  à  raifon  de  laquelle  on  peut 
dire  que  le  problême  du  Nager  des 
jïojffons  n'a  point  été  rcïout  juf- 
qii'ici. 

IIL  L'aviron  ne  meut  la  nacelle 
en  avant,  que  parce  que  le  rameur 
imprime  à  l'extrémité  de  la  partie 
intérieure  de  l'aviron  (  à  laquelle' 
il  eft  appliqué),  un  mouvement 
qui  pouffe  la  nacelle  en  avant,  en 
même  tems  que  l'aviron  pouffe 
Feau  ,  &  à  proportion  de  ce  que 
l'aviron  trouve  plus  de  réiîftance 
dans  ce  fluide. 

Mais  fi  l'aviron  étoit  articulé  par 
un  bout  avec  le  corps  de  la  na- 
celle ,  &  fe  mouvoit  librement 
dans  cette  articulation  ,  quoique 
y  étant  retenu  par  des  cord.jges; 
quelle  que  fut  la  réfiftance de  l'eau, 
une  puiffance  quelconque  agiffant 
direâement  fur  cet  aviron  ,  ne 
pourrait  que  luî  imprimer  un 
mouvement  angulaire  par  rapport 
au  corps  de  la  nacelle.   Si  cette 

!■■-•    -^         ■■  Hhij 
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puiflance  agiffoii  en  contradant 
les  cordages,  elle  donnerolt  à  la 
nacelle  oC  à  l'aviron  un  moiive- 
mentangiilaire  &  réciproque.  Mdîs 
dans  l'un  &  l'autre  cas,  une  puif- 
fance  quelconque  n'opéreroit  ja- 
mais un  moiivement  de  la  nacelle 
tn  avant. 

La  queue  du  poiiïon  étant  jointe 
par  articulation  avec  le  tronc  de 
îot)  corps  ,  ne  peut  être  comparée 
.qu'à  un  aviron  articulé  avec  le 
corps  de  la  nacelle.  Ainfi  les  muf- 
des  moteurs  de  la  queue  ,  s'ils  ea 
opèrent  amplement  ou  la  flexion 
ou  l'extenfion  totale  ;  ne  peuvent , 
quelle  que  foît  la  réfiftance  de 
l'esu  ,  que  faire  mouvoir  angu- 
laireinent  la  queue  autour  de  la 
partie  inférieure  du  tronc;  ou  biea 
qu'opérer  réciproquement  une 
petite  rotation  du  tronc  fur  la 
queue  ,  fans  que  ces  mufcles 
pujffeni  alors  mouvoir  le  tronc  en 
avant. 
Ce  n'efl  que  faute  d'avoir  eu 


m 
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des  notions  diftincles  Tur  la  mii- 
chanique  des  rames  (1)  ,  que  tous 


(1)  La  véritable  théorie  à^  mouve- 
lent  des  rames  me  paroît  n'^von  iamaîs 
ilé  connue  avant  M.  Lorgna  ,  qui  vient 
de  pul.lier  fur  ce  fujet  un  irès-bon  Mé- 
moire (  Memorit  di  Matemjtxa  c  Fijicn 
drlia  Society  halianj ,  Tomo  11 ,  Parte  //, 

M.  Lorgna  eil  parti  le  premiei  de  ce 
principe  li  Ginple  :  que  la  rame  eft  un 
inftiument  tnterpofé  entre  dcui  obfta- 
cles  qui  doivent  être  mus  en  même  teras 
dans  des  diieâions  oppofées  ,  la  force 
motrice  étant  appliquée  à  l'un  des  bouts 
de  c«i  inIVruraeni. 

Il  fuppofe  que  ce  bout  ed  hors  de  ta 
partie  del'inArumeDt  in terpofée  entre  les 
deuï  obftacles  :  &  en  eftel  il  eft  claie 
que  hors  de  celtt  fupporitîon ,  quelque 
dîrcAiân  qu'on  doiioât  d  la  force  mo- 
Itîcc,  elle  n'aS^itoit  que  dans  cette  dl- 
.  rciTVioa  fut  t'ua  àc  l'autre  des  obfîaclet 
fuùlîtî. 

M.  Lorjina  a  trouvé  qu'il  y  a  un  point 
Ate  dans  lu  partie  de  la  lanic  l'itérieure 
su  navire  ,  qui  cil  un  centie  fpHniané 
de  rooutfenunt  ou  de  rotation  pour  tout 
le  fvftcitie  ;  ce»(ie  autour  duquel  fe  ba- 

kh  iij 
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I  ceux  qui  ont  traire  jufqu'à  préfent 
du  Nager  des  poiffons  ,  &  du  Vol 
des  oileaux  ;  ont  cru  avoir  expli- 
<]ué  ces  mouvemens  progrelîifs  , 
en  difant  fimplemenl  que  dans  ces 
mouvemens  la  queue  du  poiflbn 
&  l'aîle  de  l'oifeau  agiflent  com- 
me des  rames. 

La  queue  ou  extrémité  du  poif- 

ibn  qui  nage,  &  l'aîle  de  l'oileau  qui 

-  "vcile,  peuvent  fe  comparer  à  une 

\'  lame  brifée  en  plufieurs  parties, 
articulées  en  lens  allernarif ,  lef- 
quelles  ayant  été  d'abord  rappro- 
chées, s'éloignent  par  des  mou- 
vemens angulaires  j  en  même  tems 
que  le  jeu  tolal  ou  le  mouvement 
compofé  de  celle  rame  brilée  (  ÔC 
de  deux  femijlables  rames  placées 
de  côté  &  d'auire  du  corps  dans 
l'oifeau)  fait  avancer  l'animal  à 

lancent  l'aflîon  de  la  piùflance,  5:  les 
a'iift.inccs  (il!  navire  &  de  l'eau;  St  tjuc 
ce  poiut  fiïe  efl  le  centre  commun  de 
gr-i^itii  de  niafTe;  équivalente*  aux  t^l^- 
ïaiices  de  l'eau  ti  du  naïjiî. 


l'iiicie  ('e  la  ré:ftance  de  l'eau  oitî 
de  l'ai'. 

IV.  Le  Nager  ou  le  mouvement 
f  togrefiif  des  poillbns  dépend  fans 
doute  effentiellement  de  l'aÛioa 
de  leur  queue  ,   qui  eft  aiifli  \z-, 
partie  la    plus  charnue  de    leurj 
corps.  Mais  il  ne  peut  être  produit] 
qii'auiant  que  cette  aâion  de  la] 
queue    s'exécute    d'une    manière  ' 
particulière  ,  que  Borelli  a   dé- 
crire (i)  ,  &  dont  cependant  il  n'a 
pas  connu  l'effet  pour  l'impulHoQ] 
progrefïïve. 

Dans  le  poiffon  qui  fe  difpofe  k'\ 
rager,  la  queue  eft  fléchie  laté- 
ralement Air  !a  partie  du  tronc  avec 
laquelle  elle  efl  articulée  ;  &  en 
mêmnems  elle  forme  une  autre 
iî:utofité  qui  fe  recourbe  fortement 
en  fens  contraire  :  par  exemple, 
la  queue  fe  plie  à  droite,  tandis 
que  fon  extrémité  fe  replie  vers 


fij  Prop,  114. 
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[    çoit  fon  mouvement  progrefllf  de 
I    l'afliondelaqiieue,  peut  être  plié 
I    diverfemenl  dans  la  longueur  ,  & 
r     ivoir  fon  tronc  redreffé  ou  abaiffé 

*n  entier  par  les  mufcles  des  ani- 
L  culations  de  l'épine  :  le  jeu  de  ces 
F  mufcles  s'appuyant  fur  le  centre 

de  rotation  par  rapport  auquel 
i  s'exécutent  alors  les  mouvemens 
F  d'extenfion  de  la  queue. 

Ce  jeu  des  articulations  de  l'é- 
1  pine  qui  fe  fléchiffenl  &  fe  réflé- 
LchilTenten  haut  &c  en  bas»  s'ob- 

I  polfloira  peuvent  fslie  varier  leur  pe- 
I  l'intcut  l*pécifi(^uc  ,  Se  fc  fouienlr  i  vo- 
k  Jonlc  dans  des  coudics  d'eau  in  égale  ment 
I  pefanles.  Je  ne  dira!  lien  Cur  le  mécha- 
^  tiilnie  de  cette  veflïe  ,  paico  tju'on  n'a 
pciint  encore  fuâifammeat  cdajici  les 
L^IaîIï  qui  y  font  relaiifs.  On  ne  peut 
l_  propoftr  lut  ce  fujet  que  Jcs  trouieiturcs  ; 

f'ii  ciemplc  i]ue  celle  vellie  fe  lUtalc  pac 
e  jeit  Ac  mufcles  ilont  la  manière  d'agir 
efl  analogue  à  celle  des  iiiufcles  oue  Bo- 
reili  a  trouvé  iam  la  toitue  fupplcer  au 
diapbtagme  :  que  la  vcllie  natatoire  qui 
^ans  plulieurs  efpeces  de  polUom  coov- 


lui 

i 
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ferve  (1^  particulière  ment  dans 
les  poiffons  de  forme  plate  ,  tels 
que  la  raye,  la  foie,  &c.  (j). 

Suivant  que  la  queue  agifTant 
avec  plus  de  force  ,  donne  un 
appui  plus  puiflant  aux  mufcles 
"xtenfeurs  &  fléchiffeurs  de  l'é- 
pine du  tronc  ;  on  voit  que  les 
ouvemeus  latéraux  delà  queue 
lOivent  fe  combiner  plus  fenfi- 
lement  avec  les  mouvementsqui 
lui  font  communiqués  en  haut  Sc 
bas.  ■» 

Aïnfi  dans  les  poiffons  anguilli- 
.irmes,  les  replis  de  la  queue  dont 
l'extenfion  doit  imprimer  le  mou- 
vement progreffif ,  aiîeftent  une 
iicuation  plus  ou  moins  contour- 
née en  fpirale. 

mani(]uc  avec  l'œfopliagc  &  l'eftomac, 
en  reçoit  l'ait  qui  s'eti  dégagé  At  l'eau 
batiae  dans  Icsoui'ei  6-:  ces  poiflonî,  8tc. 

(î)  Cu^umc  l'a  VuFabriire  d*AquapcQ- 
dcnle  (  dt  iVata/a  ,  ;-.  m.  rj.  ) 

(j)  Dont  an  peui  .lue  avec  Pline  [  tit'. 

Hh  \\ 
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Pendant  que  le  jeu  de  la  queue 
produit  le  Nager  de  l'anguille, 
comme  des  autres  poiffons  ;  phi- 
fîeurs  parties  du  corps  de  l'angmlle 
fe  fléchiffent  en  fens  alternatif  par 
des  courbures  qui  fe  transforment 
foudainement  en  d'autres  cour- 
bures oppoTées  :  &  c'eft  ainfi  que 
fe  multiplient  les  causes  d'impuU 
fton  du  corps  de  l'anguille  ,  qui 
cft  d'ailleurs  trop  prolongé  re- 
lativement à  la  foiblefTe  de  fa 
queue.  Le  même  méchanilme  a 
lieu  dans  tous  les  potiTons  anguilli* 
foriaes  ,  &  dans  les  lerpents 
d'eau  (i). 

(l)  Pline  a  Ah  {  LU.  X  ,  SeS.  ,7)  , 
J'après  AriHotc  :  nnpiilU  (S-  muranx 
fiixuo/b  eorporum  impulj'u  iu  mari  uiumur, 
m  fttptittes  ttrri, 

Lc!  vrais  lerpents  peuvent  nager  en 
Ugiie  droite  fur  la  ru[F,icc  -Je  l'eau.  Le 
ferpentà  fonncttes  fc  meut  ainlî  fur  l'eau 
j'unc  yiteffc  estièmc,  &  peut  s'en  ^laa- 
eei  comme  un  irait.  On  voit  pai  ce  quj 
fticcdc  ,  comment  le  fcipent   avance 


Cj; 
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VII.  Lesnageoires  fonten  général 
des  inflruiiiens  très  propres  à  fou- 
tenir  &  à  afFermir  le  poiffon  hir 
la  ligne  d'eau  dans  laquelle  doit 
fe  faire  fa  progrelîion. 

Les  nageoires  ventrales  abdo- 
minales lervent  à  affûter  la  pofi- 
tion  du  poiflbn  fur  le  ventre;  qui 
ne  lui  feroit  pas  d'ailleurs  la  plus 
naturelle  ,  parce  que  le  centre  de 


'Alors,  en  battant  l'eau  par  le  |eii  de  la 
queue  doublement  recourbée  ;  pendant 
^u'il  tient  le  refte  de  fdn  coijjs  (  Toutenu 
d'ailleurs  à  la  furf^ce  de  l'eau  par  fa  légè- 
reté fpéciiique  )  dans  une  fituation  plus 
ou  nioïnî  rcdrefTéc  ,  mais  fiiée  par  les 
Piufclcs  des  arliculalions  de  l'épîne.  Le 
fcrpent  (illonne  ainfi  la  furfacc  de  l'eau, 
&  d'autnnt  plus  profondément  que  fon 
înipultton  lioriToiUale  s'aiFoiblii  ;  mais 
en  lefûiiJantl  eau  devant  lui,  il  fe  forme. 
au  bout  de  ce  (Mon  un  obftade  ,  qui  lui 
aide  à  fe  relever  fur  la  fiirfàce  de  l'eau 
pat  un  nouveau  jfu  de  fa  queue  ;  &:  1 
ï'clancer  en  l'air ,  li  U  queue  frappe  l'eau 
affcz  fortement  dans  une  direûion  plo^ 
OU  moins  inclinée  à  l'horiioni 
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gravité  des  poifTons  eft  placé  dans 
le  dos  &  audefTiis  de  leur  cemre 
de  grandeur.  Borelli  a  fàît  cette 
remarque  ,  &  l'a  confirmée  par 
l'expériencL'  (  i  ).  J'ajoute  que  les 
nageoires  ven  trilles  font  plus  fones 
6c  plus  multipliées,  dans  les  poif- 
fons  dont  le  corps  eft  plus  pro- 
longé ;  comme  dans  l'elpadoii ,  ôc 
dans  le  renard  marin.  ' 

Les  nageoires  dorfales  ou  arêtes 
faillanies  fur  le  dos  du  poiiîon 
fervent  à  lui  fiire  tendre  l'eau  de 
manière  qu'il  trouve  moins  de 
réfiilance  (  3  )■  On  a  obl'ervé  en 
effet  que  le  poilTon  redrelfe  ces 
nageoires,  quand  il  nage  comte 
Je  courant, 

(i)  Propos,  iij. 

(j)  Sous  ce  point  de  vile,  ces  nageoires 
ont  uneuiilîli;  analogue  à  celle  des  pe- 
tiles  pliiines  on  ailerons  ,  dont  on  s'eft 
fervî  liaiii  loiis  les  Iciiw  pourcnpconet 
Icj  flvclics  (  (ju'Homctc  jppelL'  ùxUet, 
pierotnits  oifivi  :  hiaJ,  L.  ly,  v.  wj.  Ù 
lUibi  pjjfint.)  '' 


Tîîl 

Les  nageoires  latérales  par  rap-  ' 
port  au  corps  du  poiffon  fervent  , 
dans  leur  expantion ,  à  modérer 
le  mouvement  quia  déjà  été  im-, 
primé  ;  de  même  qu'on  relarde  lel 
mouvement  qui  a  été  imprimé  aul 
navire  en  appuyant  les  pales  des* 
rames  iur  la  (urface  de  l'eau  (i). 

Les  efforts  que  le  poiffon  fallMJ 
pour  étendre  &  appuyer  les  na-1 
geoires  latérales  correfpondantesl 
de  l'un  &  de  l'autre  côié  de  fon.J 
corps ,  font  égaux  quand  il  fe  meut  1 
dans  une  eau  tranquille  :  mais! 
quand  il  a  un  couranr  k  vaincre  ,  ' 
il  fait  un  plus  grand  effort  dans  les 
nageoires  du  càîé  oppofé  à  celui  j 
d'oii  vient  le  courant.  Ces  mou-I 
vemens  fymmétriques  fe  com-J 
binent  fans  doule  le  pUisfouvenr,» 
de  manière  à  foutenir  le  corps  dui 
poilTon  dans  la  d>reâion  qui  lui^ 
eft  primitivement  imprimée.  Ils 
font  alors  que  les  deux  moitiés  du  _ 

[  I  )  Boietli  1.  c.  Prop,  zii^  I 
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l'tffort  néccffaire  pour  le  faut  ott 
le  galop.  Il  peut  par  le  feiil  effort 
des  jambes  de  derrière ,  fdire  tour- 
ner fon  corps  autour  de  fes  appuis, 
ou  le  culbuter.  M.ii j  U  np  peut 
avoir  de  mouvemenf  "  progreffif , 
ou  qui  le  déplace ,  quand  il  (e  meut 
fur  un  plan  fixe  ;  qu'autJnt  qu'il 
élevé  fucceffivement  les  jambes  de 
derrière,  &  celles  de  devant. 

Dans  l'eau  au  contraire  ,  la  feule 
aflion  des  jambes  pofléricures  fuf- 
fit  pour  déplacer  en  entier  le  cnrpj 
du  qiiadnipcde  ,  dans  le  même 
tems  que  l'eau  échappe  îi  l'impul- 
fion  de  CCS  jambss  ,  dont  FeMen- 
ficn  a  é\é  prolongée  autsnt  que 
pofiible  ;  Se  î!  peut  fiiJIîrc  que  le 
tj  ipdrupede  relevé  &  cienae  lei 
jambes  de  derrière  alternative- 
ment ,  aufîi  fouvent  qu'il  eft  né- 
C  ■(Taire  pnur  commencer  de  nou- 
veaux etforis  qui  coniînticnt  le 
Nacer. 

L'exienfion  varice  des  ariicul^- 
t'ions  du  col  6c  de  l'épine  du  dos 
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poiirroit  foutenir  fans  doute  dans 
le  Nager,  le  corps  lancé  en  haiitS^ 
en  avant  par  les  efforts  des  jambes 
poftérieures  du  quadrupède  ;  fur- 
tout  (i  ces  lïfforts  éloient  fréquem- 
'  ^lent  répétés.  Mais  ce  mouvement 
'  en  haut  &  en  avant ,  qu'imprime 
au  tronc  du  quadrupède  le  jeu  des 
jambes  de  derrière  ,  efl  beaucoup 
plus  avantageufeinent  continué  &C 
fécondé  par  l'impulfion  analogue 
,que  fait  fur  le  rronc  !e  mouvement 
alternatif  des  jambes  de  devant. 
Telle  efl:  la  railon  de  ce  qu'on 
obferve  ;  que  dans  le  Nager  du 
quadrupède,  les  mouvemens  al- 
ternatifs de  fes  quatre  jambes  fe 
fucct  Jent  (  I  )  de  manière  que 
i'élévaiion  d'une  des  jambes  pgC- 
tcrieures  eft  fimultanée  avec  l'a- 
baiffcment  de  la  jambe  antérieure 
oppofée  en  diagonale. 

IX.  Dans  le  Nager,  les  mufcles 


fi)  De  raè.ne  que  ilans  fou  pas  ocdif 
■lire  :  K  Ul'.  Mi.:i.  Aru  I, 
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&  à  le  rapprocher  de  cette  jambe. 
Ces  mufclesagiffant  d'un  leii!  côté» 
n'imprimeroient  au  tronc  qu'un 
mouvement  angulaire  ;  mais  lorf- 
c]iie  ces  mufcles  agiffent  des  deux 
côtés,  les  mouvemens  angulaires 
fe  Combinent  dans  une  direflion 
moyenne  fuïvant  laquelle  le  tronc 
elV'pouffé  en  avant. 

On  voit  quelle  eft  la  vériiable 
méchanique  des  mouvemens  du 
quadrupède  en  haut  &  en  avant,  \ 
quî  ont  lieu  dans  le  Nager;  &  qui  ' 
ne'peuvenl  Être  produits  (  comme 
on^'apenféiufqu'àprérent)  parce 
quï  1  eau  réagit  &  rtfoule.  Cette 
tidÉ'ton  n'a  pas  mcme  cette  légère 
vrâîfertiblarice  qui  fait  qu'on  altri- 
bufe  à  la  réaflion  du  reffort  de  l'air, 
\i  mouvement  prog^relTif  des  oi- 
fea^jx  dans  le  Vol  ;  puifque  l'eau 
éiatit  fdus  fbrrtie  liquide  n'a  point 
d'élafticiié. 

X.  Les  quadrupèdes  amphibie» 
'(  comme  les  grenouilles ,  tes  cro- 
codiles ,  &c.  )  ont  évidemment 
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pour  nager  beaucoup  plus  d'avan- 
tages que  n'ont  les  autres  quadru- 
pèdes.   Outre  que  les  doigts  de 
leurs  jambes  de  deiriere  (1)  font 
unis  par  des  membranes  qui  aug- 
mentent utilement  la  rcfiflanre  de 
l'eau  ,  leurs  extrémités  inférieures 
ontbeaucoupplusdejeu,  de  force^ 
&  d'étendue.  Mais  d'ailleurs,  pal'' 
une  fuite  de  la  pofiiion  de  leurs' 
articulations  avec  les  os  du  baffin, 
ces  extrémités  fonthabiuiellemenc 
fituées  dans  un  plan  très   peu  in»' 
cliné  fur    celui    du    tronc.  C'eft^ 
pourquoi   l'impulfion  donnée  ati* 
tronc  par  l'exlenfion  de  ceB  emiré- 
miiês  ,  s'affoiblit  beaucoup  moinil) 
en  fe  décoipporant ,  que  dans  leS' 
autres  quadrupèdes  ;  &  elle  eAj 
prefque  entièrement  dirigée  fuitti 
vaut  la  ligne  de  progreflion  que  le'k 
tronc  doit  lulvre.  .» 

(1)  De  cnènie  que  les  doigts  <les  pîe<I^ 
Aci  oifcaui  aquatiques,  qui  oat  i\Â  dite 

pdlmipidei. 
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1  ..II..—- 

Troisieme  Sectiok, 

Du  Nager  de  tHoirimt. 

XI.  Le  Nager  de  l'homme  efl  pro- 
duit par  une  fuite  de  mouvemens 
de  fes  bras  &  de  (es  jambes  ,  qui 
pouffent  &  relèvent  fon  corps 
avec  une  force  fupérieure  à  celle 
c;i'a  l'excès  de  fa  pefantenr  fpéci- 
nque ,  qui  tend  à  le  déprimer  dans 
l'eau. 

■  Dans  le  Nager  le  plus  ordinaire 
ide  l'homme  ,  chaque  jambe  qui 
avoit  plongé  vers  le  fond  de  l'eau, 
eft  d'aootd  retirée  vers  le  tronc  : 
cHe  efl  enluite  étendue  fur  la  fur- 
face  de  l'eau  ,  &  portée  en  arrier» 
par  la  contraélion  fimultanée  des 
extenfeurs  du  fémur  &  du  genou  ^ 
^^&  des  releveurs  du  talon.  Ces 
^'mufcles  exercent  dans  les  articu- 
[  lations  alternatives  qu'ils  étendent, 
I  une 
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une  aflîon  réciproque  qui  pouffe 
l'eau  en  arrière  &  le  tronc  eti 
avant.  Cette  mcme  aftion  doit  1 
auffi  pouffer  le  tronc  en  haut ,  ài 
proportion  que  la  jambe  dans 
fon  exrenfion  fe  trouve  être  in- 
clinée fous  la  furface  de  l'eau. 

En  même  tems  que  ce  mouve- 
ment des  jambes  lance  le  corps  en 
avant ,  il  fc  fait  une  extenfion  de 
la  colomne  vertébrale  qui  éioit . 
d'abord  un  peu  arquée  ;  &  cette  ' 
extenfion  ajoute  à  la  force  de  l'é- 
lancement. 

Ainfi  le  corps  de  Thomme  ,  qui 
n'a  qu'un  leggr  excès  de  pefan- 
teur    Tpécifique   fur  un  volumei 
d'eau  égal  au  fien  ,  paffe  fur  lalj 
furface  de  l'eau  avec  un  mouve- 
menï  rapide  plus  ou  moins  oblî-l 

3ue  ;  &  doit  y  former  un  fiUon  ^1 
ont  la  réfirtance  toujours  croif-  ; 
fanie  lert  encore  à  ie  relever  au^  f 
deffus  de  l'eau  par  l'effet  de  l'im-i 
pulfion  déjà  reçue.  .  | 

Dans  le  Nager  le  plus  ordinaire 
AyrU»  I  i 
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de  l'hoinme  ,  les  bras  font  d'abord 
portés  en  avant  du  corps  ,  prin- 
cipalement par  l'aâion  de  leurs 
inufcles  deltoïdes.  Ils  font  enfuite 
portés  en  arrière  &  en  bas,  fur- 
tout  par  l'aâion  des  mufcles  grands 
dorlaux  &  grands  peâoraux  ,  en 
même  tems  qu'ils  font  plus  ou 
moins  étendus,  furtout  par  le  jeu 
des  extenfeurs  des  coudes.  Les 
mains  font  aiiflî  alors  communé- 
ment tournées  vers  le  fond  de 
l'eau  ,  par  l'aftion  de  leurs  muf- 
cles pronateurs. 

Lôrfque  le  nageur  porté  fes  bras  ' 
en  avant ,  il  les  tient  ordinairement 
un  peu  plies  ;  ce  qui  lui  donne  ' 
piulieurs  avantages.  En  effet ,  fi  ' 
alors  le  levier  du  bras  n'étoit  pas  ' 
ainfi  coudé  ,  mais  étoic  prolongé  ' 
en  ligne  droite  ;  les  mufcles  ab- 
duâeurs  &  rétraâeurs  de  l'humé- 
rus auroient  trop  d'effort  à  faire 
pour  le  ramener  en  bas  &  en  t 
arrière  :  ce  qui  empécheroit  que  * 
le   Nager  ne  pût   être  longtems 
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continue.  D'ailleurs  ,  ces  miifcles 
ne  feroient  pas  aidûs  par  le  con- 
cours d'a£tion  des  murdes  exren- 
feurs  du  coude  ,  qui  aident  à  rim- 
pulfion  du  corps  en  avant ,  &c. 

Il  eft  facile  de  voir  que  par  leur 
aftion  réciproque ,  qui  eft  d'autant 
plus  grande  que  l'eau  fait  plus  de 
réliftance  à  la  main  &c  au  bras  qui 
la  pouffent  ;  Jes  mufcles  grand 
dorfal  &  grand  peftora!  font  mou- 
■voir  le  thorax  ou  le  tronc  du  corps 
du  côté  &  autour  de  la  partie  fu-« 
périeure  du  bras  ,  qu'ils  retirent 
en  bas  &  en  arrière.  Ce  mouve- 
ment ne  feroit  qu'angulaire,  étant 
produit  d'un  feul  côté  :  mais  ces 
mouvemens  produits  par  les  mut 
des  des  deux  bras  ,  fe  combinent 
en  un  mouvement  moyen  par 
lequel  le  corps  eft  pouffe  en  haut 
&  en  avant.  Les  mii(cles  exten- 
feurs  deï  coudes  qui  agiff^nt  dans 
le  même  tems  ,  concoureni  par 
une  combinaifon  f^;mblab!e  des 
mouvemens  qu'ils  imprim.nt ,  4 

lïï\ 
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porter  le  tronc    en   haut  &  en 
avant  (i). 

XII.  C'eft  par  le  jeu  divers  du 
mnfcle  extenfeur  du  coude  ,  dont 
l'adion  fe  combine  avec  celle  du 
miifcle  grand  peftoral  ,  ou  avec 
celle  du  deltoïde  ;  que  le  nageur 
peut  attirer  ,  ou    repoufler  fon 

(1)  On  voit  que  dans  le  Nager  de 
rtomini:,  les  miU'cles  grands  pcdîoraux 
répètent  fan:  ceOè  leurs  efiorts ,  &  doi- 
vent être  principalement  affefWs.  Telle 
eft  la  caufc  d'une  lafTitude  parliculiece 
^•l't  fe  fait  refTjniir  dans  ces  mufcleî, 
(  ooire  lit  fatigue  générale  )  après  qu'on 
a  nage  lons-icms  Îl  péniblement. 
^  Il  y  a  lieu  de  foupjonner  anffi  que 
^B  riiabiiude  du  Nager  peut ,  par  la  même 
^r  raifoo  ,  occallonner  un  d^veloppcniicnt 
plus  parfait  de  cette  partie  de  la  poi- 
trine. C'eft  peut-être  d'af)rès  une  fem- 
blable  obfcrvaiion  ,  qu'Homère  aiirtfaoe 
3  Neptune  entre  les  Dieux  ,  la  forme  la 
plus  avantageufe  du  devant  de  la  poi-> 
trinc  (  liiaiJ>  LJt.  Il,  v.  aj»  ,  où  if  dit 
«lu  Agamcmnon  reflembloil  pat  là  i 
Neptune  ;  comme  à  Mars  par  la  ccia- 
tun  {tceq[u'on;i  mal  traduit  ^tfJÏroJ), 


k 
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corps  ,  vers  l'un  ou  l'autre  côté. 

On  peut  expliquer  par  ces  com- 
binaifons  ,  comment  le  corps  eft 
attiré  du  côté  droit  ,  lorfque  le 
bras  droit  s'étend  en  s'approchant 
du  plan  vertical  qui  paffe  -pat  la 
longueur  du  corps  :  &  comment 
il  eft  repouffé  vers  le  côté  gauche, 
orfque  le  bras  droit  s'cte:id  en 
__  'éloignant  '.lu  même  plan  vertical. 
^,De  [plus  le  nageur  qui  veut  tour- 
ner ,  par  exemple  fur  la  droite  , 
attire  de  ce  côté-là  vers  (on  corps, 
,'eau  qu'il  raoïaffe  de  la  main 
oite;  Se  en  augmentant  par  ce 
moyen  la  réfiftance  relative  de 
l'eau  ,  il  ajoute  à  l'adion  récipro- 
que des  mu  fcles  qui  doit  lui  donner 
l'impulfion  qu'il  defire  (i). 

Dans  la  manière  de  nager  qu'on 
a  comparée  au  ramper  ;  on  attire 

(1)  11  cft  facile  d'eipUquer  les  pr&- 
cédis  analogues  qui  ont  Jieu  dans  tomes 
les  dilfécenus  manières  que  les  Naceuis 
emploient  pour  le  tourner  ians  1  eau  , 
foit  avec  les  m.ùns ,  foit  avec  les  ^Us. 

I  i  lij 
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vers  la  poitrine  les  eaux  qui  pré- 
I  cèdent  ,    avec  les   bras    qu'on  a 
L  étendus  le  plus  poffible;  &  avec 
[•  les  mains  ,  dont  les  doigis  font 
[:  joints,  &  dont  les  paumes  recour- 
bées f^ont  tournées  vers  le  fond  de 
l'eau  ('.).  On  voit  que  le  corps  eft 
>,  tiré  alors  en   avant  par  un   plus 
[•  grand  effort  des  mufcles  pefloraux 
!-  &  dorfaux;  dont  l'aûion  récipro- 
que eft  rendue  plus  pujffanre  ,  à 
,  raifon  d'une  plus  grande  réfiftance 
.que  l'eau  qu'on  ramafle,  oppofe 
I    aux  bras  fort  allongés  ,  &  aux 
mains  voiilées  vers  le  fonds  L'ef- 
:  pace  dont  le  corps  avance  par  cg 
-mouvement,  fe joirtàs:*;lMiî(ïnl 
parcourt  cn'îiité  par  îin'eMiouvelle 
im[iiilfion  que  lu:  donnent  tes  pieds 
jelté»  eu  arrière  (ij. 

{()  Voyez  Thevenol  ,  W.-r  de  Nngcr, 

I  (ï  :  Cria  peut  f  Irc  i^clAJrcr  .  siiffi  lîsn 

I  que  ce  i^iii  a  tic  Jil  d.UîN  1j  S.  flînn  pré- 
l-ciMenic  ,  far  l'utlliti!  An  inouveiiiini 
I    JliTdrcns  qu'oui  k«  jambe:  lie  Jc.MUtÀ 


On  peut  obferver  commî    im 
fait  analogue  :  que  lorfqu'on  nage 
en  tenant  une  jambe   élevée,  les 
mains  embrafTent  &  ramaffeni  desJ 
deux  côtés  du  corps  ,  les  eaiixi 
fur    lesquelles    elles    s'appuyent. 
Les  mades   d'eau   qu'elles    iranf- 
porteni  alors,  fe  renconttent  6i  fe 
îbutiennent  mutuellement  :  ce  quîl 
doit    augmenter    relativement  lai 
réfiflance  de  l'eau  .  &par  confé»! 
quent  la  force  des  bras  qui  agifTcntl 
feulspoiir  produire  le  mouvemensi 
ptogrefTif.  ' 

XIII,  En  général ,  on  recomman- 
de beaucoup  dans  l'Art  de  nager,  de 

celles  defderricre  (îins  un  qïiatirupcdc 
qui  nzjc  ;  par  li:  palFige  fuivanl  lit  t'AlVà 
Â  Niiger  de  Thevenot  (  p-gr  H  }■  On  Y 
en'cipna  que  pour  nager  comiiic  lej 
cliiens,'"il  fiut  elevet  Se  abnHTer-mi  pcii 
duqiic  niïîn  l'une  nprès  l'âviîre  ,  &:  en 
fjlre  d»'  iTi^ne  des  pïcs  -.zvîc  celle  difR-- 
runce  qu'il  uni  (  en  rapprochant  les  bras 
d^  la  poitrine  }  atfiicc  tffî  inainî  l'eau 
vers  foi ,  £c  au  contraire  li  repou/îet  dei 
pies. 
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ne  pas  en  exécuter  les  mouvemens 
avec  trop  de  précipitation.  Ce 
confeil  eft  fondé  fur  rex[)érience, 
<]iiî  tient  à  plulîeurs  caufes  fen- 
£bles. 

Ainiî  par  exemple  ,  fi  on  étend 
les  bras ,  &  les  porte  en  avant 
d'un  mouvement  trop  brufque  ; 
l'eau  qu'ils  écartent  très  rapide- 
ment ,  ne  fe  réunit  point  aflez 
vite  pour  ne  pas  fouffrir  audevant 
clu  nageur  une  dépreffion  momen- 
tanée ;  oti  le  corps ,  preffé  d'ailleurs 
de  tous  côtés ,  eft  déterminé  à  fe 
jetter  avec  un  mouvement  qui 
accélère  la  chute  produite  par  fa 
pefanteur  relative. 

Si  en  nageant,  on  ramené  trop 
vîie  les  bras  vers  la  poitrine;  le 
corps  eft  d'autant  plus  dirpoCé  à 
tomber  au  fonds,  parce  qu'il  fe 
trouve  plus  ramaffé  ,  ou  foutenu 
par  une  moindre  furface  d'eau,     j 

Mais  un  principe  général  pjr 
lequel  il  me  femble  qu'on  cioit 
expliquer  le  danger  des  mouve< 
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mens  trhs  rapides  des  mains  &  des 
pieds  dans  le  Nager  ;  eft  que  ces 
extrémités  ne  peuvent  alors  raf-j 
fembler  ou  pouffer  à  chaque  inftantj 
une  maffe  d'eau  auffi  réfiftanie,  Se! 
aulîi  confidérable  que  da  ns  un  mou- 
vement moins  vite  :  &  par  confé- 
quetit ,  que  l'eau  leur  réfifte  moins 
qu'il  ne  leroit  néceffaire  pour  la 
luftenration  de  l'homme  &  pour 
fon  mouvement  progreflîf  (i). 

XVI.  Danîjplufieurs  manières  <ie 
nager,  l'homme  tient Ja  poitrine 
dilatée  avec  effort ,  pour  diminuer 
la  pefanteur  fpécifique  de  fon 
corps.  11  tient  alors  la  glotte  fer- 
laée  ,  en  même  tems  qu'il  fait  on 

(i)  Tl  me  paroît  (\\ie  dans  la  théorie 
pc  la  réfiftance  des  fluides  ,  il  fâiil  nécetl 
fairemcnt  faire  entrer  ccl  élément  qu'on 
n'a  point  indiqué  jufqu'iei;  de  la  niaflc 
du  fluide  i^ue  (lanfparie  eu  avant  fans  la 
divifer  ,  loul  corps  qui  fe  meut  dms  ce 
fluide  ;  maffe  qui  doit  f  Ite  différente  , 
fuivanl  la  vîicffe  &  la  fiirfece  doouries 
i.c  ec  corps. 
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laifTe  agir  plus  ou  moins  forte- 
ment les  puifl'ances  qui  doivent 
produire  l'expiration  (i). 

On  lient  ainfi  la  poitrine  enflée 
&  élevée  fur  l'eau  ;  lorfqu'étant 
couché  fur  le  dos,  on  nage  à  re- 
culons ,  en  retirant  les  jambes  ,  & 
■les  étendant  eniuiie  pour  rei-'ouffer 
l'eau  alternaiivement  des  deux' 
côtés  :  comme  aiiffi  lorfqu'étant 
dans  la  même  pofture  ,  on  nage 
en  avant.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
élevé  les  jtmbcs  l'une  après  l'au- 
ire ,  &  on  les  retire  fortement 
vers  les  jarrets,  pour  les  faire  re- 
tomber comme  fulpendiies  dans 
l'eau.  Ainfi  la  cuiffe  6l  le  tronc 

(i)  Lorfque  la  poilrînc  ell  ei.flïc  ,  la 
partie  <Iu  i4os  ^^ai  etï  cjuie  les  lip^uivs  en 
Jci-ii;nt  concave  &  enfoncée  cndcdanî. 
C'eft  l'elfel  de  l'eKlcnCoii  d^i  veilebrcs 
doti'iles  pnriéf  au  dernier  degrd  ;  comme 
elle  doil  l'eue  ^fïti  que  le;  eûtes  <ians 
leurs  ariicuiaLions  avec  ces  vertèbres  , 
■vent  Ufi*Uc  Si  la  polïtiùn  coiivciiables 

<ut  la  plus  gtanJe  (itldiailon  pollible 

hpoilsiae  en  tout  {sus. 
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''étant  foutenus  fur  l'eau  ,  les  flé- 
chiffeurs  du  genou  les  attirent  en 
avani  ;  par  la  réciprociic  de  leur 
aâion  ,  que  détermine  la  réiiftance 
de  l'eau  à  cet  abaiffement  des 
jambes. 

Il  faut  bien  élever  la  poitrine, 
&  la  tenir  enflée  le  plus  qu'il  eft 
poffible,  lorfqu'on  veut  nager  fur 
le  dos  en  tenant  les  mains  cievées 
toutes  droites  :  car  û  la  poitrine 
refte  alors  refferrée ,  le  corps  va 
au  fonds  de  l'eau.  Les  brai  étant 
ainfi  redrefîés,  prolongentle  levier 
que  forme  le  corps  du  nageur  ;  >U. 
qui  doit  être  Ibulevé  par  les  mufcl es 
extenfeurs  desgenoux  &  autres  :  îSc 
l'effrjt  de  ces  mufcles  devient  in- 
fuffilant  ,fi  le  poids  relatif  du  corps 
n'e(t  extrêmement  diminué  par  la 
forte  dilatation  de  la  poitrine. 

Il  paroît  inutile  de  s'étendre  fur 
les    autres   procédas    qu'embrafle 
l'Art  de  Ndger  ,    &  qui  peuvent 
s'expliquer  tacilement  par  les  ni&«,\ 
mes  principes.    Plurima  fuyirj'unl 
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qua  poffim  loqui ,  ftd  parco  fciens. 
(,  Phœdr.  ) 


r      NOV^ELLES    LITTÉRAIRES. 
^  AMÉRIQUE. 

I         DE   LA   Martinique. 


\tCUEnCMSS  fur  la  confiïtu- 
.tlon  des  Nutureli  de  Saint-Do- 
mingue ,  fur  leurs  ^rts,  leur  Induf 
Iri'e  ,  &  leurs  moyens  de  fuhjtjlance  ; 
par  M.  Arihaud  ,  Dofteur  en  Mé- 
decine,, Préfident  du  Cercle  des 
Phitadelphes  au  Cap  François,  &c. 
De  l'Imprimerie  Royale  du  C*p  > 
1786.  13  pag.  in-4''. 

L'Auteur,  dans  ce  Mémoire, 
examine  l'état  oîi  étoient  les  Indiens 
lors  de  la  Découverte  de  l'Amé- 
rique. Il  fait  voir  qu'ils  ne  dé- 
voient &  ne  pouvoient avoir  l'ac- 
livité  indulliieu(e  des  hoiiunes  qui 
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habitent  des  pays  oii  la  pénuri^ 
d  s  moyens  de  iubfiftance  ,  la  né-| 
cefîîré  de  fe  prémunir  contfe  les 
rigueur  du  climat,  de  combattre 
de  grands  animaux  ,  donnent  à 
toutes  nos  facultés  une  én:;rgie  Se 
un  développement  qui  produilent 
les  reffources  néceflaires  pour  lub- 
venir  à  tous  les  beloins. 

Ce  Mémoire  aura  une  fuite  dans.j 
laquelle  M.  Arthaudirailera  i^.de' 
la  conrtiiHiion  des  Créoles ,  des 
rapports  de  cette  conltitution  avec 
celle  des  naturels  du  pays ,  ainii 
que   de  leurs  ufages  6c  de  leur 
manière  de  vivre  ;  1°.  de  la  coalti- 
tution  des  Européens  dans  fesrap-, 
■ports  avec  le  climat ,  de  leur  ma-J 
niere  de  vivre  ,  des  précautions  & 
du  régime  qu'ils  doivent  fuivre 
pour  îe  naturalifer  8c  éviter  les 
maladies. 


Ce  Mémoire  efl  un  des  fruit  de; 
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l'iitabllffement  Académique  formé 
à  Saint-Domingue  fous  le  nom  de 
Cercle  dis  PhiUddphts  ,  &  dont 
nous  avions  dqà  parlé. 

M.  Arthau.i  a  aiifTi  publié  un 
Précis  hiftoriqiie  lur  M.  le  Cheva- 
lier le  Fébure  des  Hayes ,  Phyfi- 
cien  dldingué  dont  nous  avons 
a<  inoncé  ptufieiirs  fois  les  trav:mx , 
&  qui  ell  mort  en  1786.  Nous 
donnerons  un  abrégé  de  (a  Vie. 


ANGLETERRE._ 
DE    Londres. 


M,  Herfchel  qui  avoit  décou- 
vert en  17S1  la  nouvelle  Planeie 
qui  porte  foji  nom, y  a  découvert 
le  ti  Janvier  1787  deux  Satel- 
lites qui  tournent  en  huit  jours 
ITois  quarts&treize)Ours  &  demi. 
Mais  ils  font  ti  petits  qu'ail  a  été 
long-tems  à  les  appercevoir  ;  c'eft 
^perfe^îonnaiit  fa  viiîon  ,  aiaU 
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qu'il  avoir  perfectionné  fes  Télef- 
copes  ,  qu'il  ell  parvenu  à  cette 
noLivelîe  découverte.  C'efl:  fon 
Télefcope  de  lO  pieds  dont  le  mi- 
roir 3  19  pouces  de  diamètre  ,  ^ 
doni  il  a  fupprimé  le  petit  miroir, 
grofTiffant  460  fois  qui  lui  a  pro- 
curé cette  curieiife  obfervation.  Il 
en -a  fait  part  à  la  Socîclé  Royale 
le  15  Février. 

Les  orbites  de  ces  Satellites  font 
un  grand  angle  avec  j'écliptique. 
Il  n'a  pas  encore  pu  déterminer 
leurs  diftances ,  qui  bien. ôl  nous 
feront  con  ;oître  la  mafle  de  la 
nouvelle  Planète, 


L 


IJ.éiS  fur  ia  Miiéorologîe  ;  paCi 
î.  A.deLuc,  Leûeur  de  la  Reine  j" 
des  Sociétés  Royales  de  Londres 
&  de  Dublin  ,  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Sienne  ,&  Correfpon- 
dant  des  Académies  des  Sciences 
de  Paris  ,  de  Montpellier  ôc  da 
Rotterdam. Tome  premier,  A  Lon- 
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dres  ,  de  l'Imprimerie  de  T.  Spi!- 
sbury  Snov-Hill  ,  fe  vend  chez  P. 
Etmfly  ,  Libraire  ,  au  Straiid ,  à 
Londres  ;  &  chez  la  veuve  Du- 
chefne  ,  Libraire  ,  lue  S.  Jacques  , 
à  Paris  ,  1786.  516  pag.  in-8^. 

Ce  Livre  étant  l'ouvrage  d'un 
des  plus  grands  Phyficiens  que 
nous  ayons  ,  eft  aulTi  un  des  meil- 
leurs Livres  de  Phyfiqiie  qui  aient 
paru.  Perfonne  n'a  pouffé  fi  loin 
les  recherches  fur  la  nature  de 
l'éleftricité  &  fur  les  effets  de  la 
chaleur  &  des  vapeurs  de  diffé- 
rentes efpeccs.  M.  de  Luc  avoit 
déjà  tait  d'excelientes  chofes  (ur 
les  hygromètres  ;  il  étend  ici  bien 
davantage  fes  recherches  fur  cette 
partie,  il  retlreffe  M.  de  SaufTitre 
même  dont  on  connoit  la  réputa- 
tion &  le  mérite ,  ôc  il  commence 
à  répondre  au  Mémoire  que  M, 
Trembley  a  donné  contre  fa  mé- 
thode pour  medirer  les  hauteurs 
par  le  moyen  du  Baiomelre. 
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FRANCE. 
DE    Paris. 

Vinfiutnce  de  BoîUaufur  la  Lie- 
téracure  Françoife ,  avec  un  coup- 
d'œil  rapide ,  6i  un  jugement  im- 
partial fur  tous  les  Ouvrages  de  ce 
Poète  ;  par  M.  M.  D.  C.  C.  R. 

Au  joug  de  la  laifon  afTeivifTiint  larîmcj 
Et ,  mf rfre  en  imitant ,  toujours  original , 
J'ai  fu  dans  mes  écrits ,  dofle ,  enJ9U^  , 

fublime  , 
Raflemblct   en    moi  Peife,  Horace  & 

Ju  vénal. 

A  Londres ,  &  fe  trouve  à  Paris  j,l 
chez  Fournier ,  Libr  ire,  rue  duj 
Hurepoix,  près  du  quai  des  Au-1 
guftins.  1786,  in-8''. 73 pag.  Prix! 
I  liv.  4  f. 


Théâtre  dt  M.  Ronfin^  ImpriinjEj 
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au  profit  de  fa  Belle-Mère  : 

Je  ealme  Ta  douleur  pat  de  foibles  prë- 

Csas. 

Poème  des  Saxfan^,  par  M,   DE 

^^^^K-,        S.  LAMBERT  ,  L:v.^ 

.A  Paris ,  de  rimprimerie  de  Cail- 
Jean,  rue  Galande  ,  N".  64.  1786, 
avec  Approbation  5c  f'rivilége  du 
Roi:  pet  in-8^.  23  1  pages.  Prix 
i3  liv. 

£fai  fur  Sétahliffimcnt  des  Hà- 
phaiix  dans  Us  t^raides  ydhs ,  par 
l'AiÉteur  du  Mémoire  fur  la  nOcef- 
iJîé  de  l.'ainferer  &  revoiitiruire 
rHôtel-Ditii  de  Paris. 

•'  Sa^s' popiiU  /iiprtmi  !cx  tpa. 

A  Paris ,  de  rimprimerie  de  Ph. 
D-  Pierres,  limprinHnir  ordin.iire 
du  Roi,  Sec.  Et  le  trouve  chez 
Defenne  ,    Libraire  ,   au  Pjlais- 
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Royal;  &  les  Libraires  qui  ven- 
dent les  nouveautés  ,  iji  pages 
in-8«t,  1787. 

Le  projet  de  M.  Poyet  pour  ua 
nouvel  Hôtel-Dieu  ayant  été  ren-  i 
voyé  à  l'Académie  des  Sciences 
par  le  Gouvernement,  il  en  a  ré-' 
fuite  un  très-beau  rapport ,  que 
nous  avons  annonce.  Mais  avant 
qu'il  parût ,  l'Auteur  du  premier 
Mémoire  a  publié  celui  que  nous  : 
annonçons ,  dans  lequel  il  fait  voie  \ 
que  les  fecours  dus  aux  pauvres  j 
malades  font  un  objet  de  police  ,. 
peut-être  plus  encore  que  de  bien- 
'  faifanCi'.   Le  Gouvernement  doîtJ 
donc  s'en  occiip  r  ;  mais  de  quelle 
manière  ,    lous  quelle  forme  &  ■ 
dans  quelle  étendue  ?  C'eft  ce  qua  ; 
l'Auteur  examine  ;  il  entreprend 
de  prouver   que   les   fecours    de 
ParoilTes  &  les  Hofplccs  muIiîpUés 
ne  falitfontpaji  à  l'obict  qu'on  doit 
remplir,  Sd  qu'il  Uv.:  un  Hôpital' 
général  5;  unique  ;  riiiulcai  éoit«. 
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traire  à  celui  de  l'Académie  ,  maïs 
dont  les  motifs  mériient  d'être 
pefés.  Il  propofe  d'appliquer  aux 
Hôpitaux  le  régime  militaire  ,  Se 
il  entre  dans  le  dérail  de  l'adminif- 
tracion ,  pour  tâcher  c'en  diminuer 
les  abus. 


ERRATA. 

Dans  le  compte  que  nous  avons 
rendu  au  mois  de  Mars  dernier  de 
rOtivrage  de  M.  de  Juvigny,  in- 
titulé :  Dt  la  Décadence  des  Lettres  I 
€•  des  Mœurs  ,  &c.  ,  nous  nous 
ibmnies  apperçus  qu'il  s'étoit  gliiTé 
à  l'impreflïon  quelques  tavues  qui 
déiaiurolent  un  paiTage  que  nous 
avons  cité.  Pour  y  remcdier  ,  nous 
allonsrétablir  une  partie  du  piiilage 
entier,  L'Auteur  parle  du  vafle  em- 
pire de  l'Hifloire- Nature  Ile  ,  page 
101.  M   Non  contente  de    nous 


I 


j^vr'd  1787.  ySf- 

)>  peindre  cette  variété  infinie  "^ 
j>  d'objets  terreftres  ,  l'Hiftoire- 
»  Naturelle  nous  offre  encore  le 
tt  fpeûacle  admirable  du  Ciel.  Sur 
ï>  la  voûte  azurée  des  airs  elle  nous? 
»  montre  cette  multitude  innom>> 
»  brable  d'aftres  brillans  qui  nous 
»  confolent  de  l'abfence  du  jour  | 
»  e.le  nous  fait  entendre  les  ac- 
»  cords  du  leur  célefte  harmonie  ,' 
»  &  nous  apprend  à  révérer  le 
V  grand  Auteur  de  toute  créatioe 
»  en  nous  prollernant  à  la  vue  du 
»  fes  œuvres  \  à  élever  vers  lui 
»  nos  cœurs  reconnoiffans  ,  à  l'ar 
t*  dorer ,  à  le  bénir  en  publiant  fes 
t>  grandeurs  &  fes  merveilles. 

»  IL  n'y  a  donc  que  le  génie  ,  8c 
n  le  génie  infpiré  qui  puiffe  écrire 
n  l'Hiftoire  de  la  Nature.  Tout  y 
*  doit  être  limple  &  fublime  corn- 
"  me  elle-même.  Quelle  diverfité 
H  de  pinceaux  ,  quelle  variété  de 
>»  couleurs  ne  faut  •  il  pas  à  fou 
tt  hiAonen  pour   la   rendre  fous 
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»  toutes  les  formes  qu'elle  pré-  . 
»  fente  !  Son  ftyle  plein   de  feu, 
»  de  gracesS:  de  force,  doit  égaler 
»  la  majcfté  ,  la  grandeur    &  la  , 
»  beauté  de  fes  objets ,  &c.  - 
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RÉFUTA  Tioy  dt  la  Nkt£hè  &  du 
fatalijmc ,  ou  Diff&rt.itiOn  Ph,lo- 
fophiqiiej'urla  n>iture  de  a  libeité^ 
&  Jur  fon  accord  dans  Ikomme  , 
avic  Cimpirt  &•  Ca.Bi.on  de  Ij  caufe 
fnmiere  fur  Us  c~ufes  ficondes. 
Par  M.  Fontaine,  (-hanolne  de 
l'Eglitç  Royale  S;  Co'lcij^a'c  de 
N.  D,  d  Anneci ,  &  Hrottff.ur 
émériie  de  Philolophie.  A  An- 
laij       " 
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nccl ,  chez  Ci  M.  Durand  ,  Im- 
primeur du  Roi.  Dtiix  romes 
ici-H  .  (  le  i>remier  de  311  pa^', 
le  (ccond  de  iSô  )  17^3,  Avec 
Ptrrmiifion. 

L'existence  de  la  liberté 
humaine  çi\  une  vérité  qui 
nous  cft  dcmontrce  jiar  le  fens 
iniimi?  ,  avec  une  fi  pk-ine  certi- 
lude  ,  qu'il  eft  dil^cile  de  croire 
que  ç<:\i\  qui  atfetlent  de  la  nier, 
ou  de  l'.i[taquer,  ne  dcmentent 
pas  le  timo;f;nsge  de  leur  propre 
confcience.  Cependant  ,  comme 
pour  tiialiHr  une  fataiiti-  infurtnon* 
table  qui  s'ticndci'ans  exceplioi), 
Air  tout  ce  c^ui  eiiilc  dans  U  na- 
ture ,  l'elprit  fc  toiirmentaDt  en 
tous  les  Itns,  s'eft  enfoncé  dans 
vinemulltludeprodigieufe  dévalues 
fuTililitLS  ;  cette  niaiîere ,  toute 
fimple --lu'elle  eft,  paroît  tenir  à 
une  Diétaphilique  Irès-délice  mais 
néçeffaire  pour  montrer  le  vice 
d'une  intîrtitc  de  paralogirmes  ca* 
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es  de  fjire  :ui  moins  (ine  iiiii- 
on  ir.omcn:3i(ije.  Aiifil  l'Auteur 
;-l  iî  tlù  s'atienJrc  que  liien  dt'S 
,ens  trcuv'c-roJcnt  la  ihjorie  très- 
abiiraïie.  Elle  l'efi  effefti  cernent  à 
rég;ir[l  ie  ceux  pour  i^ui  les  opé- 
rations de  !  efprir  pur  n'ont  point 
_  ,e  prif'e  ,  &z  qui  ne  lonl  pas  habi- 
tnés  i'i  analvItT  leurs  idées  dans  le 
fi'eiice  dîs  (ci^s  &i  de  l'imaginalion. 
Elli;  paroîtra  aulti  iïmple  que  t'c~ 
^-conde  à  cenx  qui  (àvcnt  piinfer  , 
HRnéditer  &c  réticchir.  Nous  alloiis 
ellHyer  d'en  tracer  un  abrégé ,  qui 
en  prcfentera  les  principaux  traits , 
bien  perfviadcs  que  nous  en  dirons 
alÎLZ  (  our  k's  uns  ,  &  que  nous 
n'en  dirions  jamais  affez  peur  les 
autres  ,  quand  nous  Iranfcririons 
l'Ouvrage  entier. 

Il  efï  comp'>fé  de  plufieurs  en- 
tretiens ,  dont  les  inierlocutears 
font  Chrylandre  défenfeur  de  la 
liberté  humaine  ,  &  Arilloa  par- 
tilan  de  ia  fatalité.  Qu'eft  ce  que 
la  liberté  ?  L'Auteur  Id  JcHnir  ea 
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difant,  que  c'eft  U  pui^ance  même 
de  vniihir  &  nouloir  ,  (  voUndi  6* 
noUndi  ).  Pour  bien  fixer  les  idées, 
il  diftingiie  votihir  ,  non  vouloir^ 
ou  tii  pai  vouloir  6i  nouioir  ,  OU  nt 
voit!o:r.  Il  fe  permet  ces  termes  y 
pour  provenir  toute  équivoque. 

■  Fûuhh  eft  un  afle  poiii'f  :  rioa 
voiiloit-  exprime  la  fiinp'e  néjjatijn 
de  vouloir  ;  a'nfi  cei  deux  mots 

-font  oppofés  cont^adifto;rement, 
■comme   ét'i    ôc    non-iire.    Nouloir 

■  déilgne  l*^'0:e  pofitil-*,   par   lequel 

J  la  volonré  Tcûife  ,  rei''ne  un  ob- 

'  jet.  P.  r  le  vouloir  ^  elle  'e  choîlit 

&  l'adopte,  par  le  nouloir  ,  eVc  le 

'  repoiiffe  &  le  répudie  Ou  elt  pu- 

■  rement  n  •?:  vouLr  t  à  l'é)^ard  d'une 
chofe  qu*on  ne  con;ioIt  point,  ou 
à  laque  le  on  no  peufe  pas ,  pi.rce 
que  la  volonté  ne  pmil  fe  porttr 
que  vers  |d es  objets  qu'elle  con- 
noifle  ,  ou  qui  Td/fectint.  Mats 
pour  être  vvulunt  on  fi  uU/7t  t  il 
iaut  que  la  volonté  ait  ta  connoîl- 
JÎBiite  OH  la  fenfalion  de  l'objet  fur 


leque!  elle  doit  fe  décider  ,  ou 
pour  l'agréer  ,  ou  pour  le  rejetler. 
Comme  la  plupart  des  difficul- 
tés ,  que  font  les  panilans  de  la 
nîcidîii  .  fuppofcnt-que  la  liberté 
n'eiï  qu'un  mode  ,  l'Auteur  com- 
mence par  rappeller  à  ce  fujei  des 
axiomes  admis  par  tous  les  Phîlo- 
fophes,  Tout  ce  qui  eft  poflible  eft 
fuhjlanit  ou  mode  :  te  mode  ,  ou  la 
manière  d'être,  eft  paAT^gcr  ;  la 
l'ublimce  furvil  aux  modes  qu'elle 
fe  donne  ,  ou  qu'elle  reçoit.  Cette 
puiffance  de  recevoir  ou  de  fc 
donner  des  modes  efl  ce  qu'on 
nomme  propriété , /acuité ;  &  toute 
propriété  eûfuhjlance  ,  puifqiie  les 
propriétés  forment  i'eli'ence  même 
de  la  fubflance.  Toute  faculté  dé- 
t  rtninée  rend  l'être  capable  de 
tels  modes  ,  &  non  d'autres.  La 
matière  n'eft  pas  fufceptiblc  de  jf- 
gun  par  la  propriété  qui  la  rend 
copahlt  de  repos  ;  ni  l'efprit  fufcep- 
tible  de  fenfation  «  par  la  niêmt 
iacullc  qui  le  rend  capable  de  \oit- 
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mode.  Donc  elle  ne  peut  eitiiler 
I  nulle  paît  que  comme  tncuilé', 
I .  piiifque  telle  ell  fa  naiure  »  fun 
I  effence  ,  &c  que  les  effcnces  lont 
I  -immuables. 

Dans   l'intelligence  fuprême    , 

l'efprit    eil  effentiellcmcnt   apptr- 

civAnt  ^  Si  fon  efl'ence   eft  d'cire 

I  jjerapnofi.  Cette  même  effence  Ce 

f, trouve    r.éci^ffrfircment   dans   tout 

être  ("pirituel ,  parce  que  les  effen- 

ces  font  invariables  ,  &c  que    le 

même  gunre    £êt't    ne    peut    être 

L,conflJiué  par  deux  eiTences  difig- 

L.rentes.  Par  la  même  railon  ,  Il  la 

Lliberté  eli  facnbî  dans  l'être  fu- 

rprême  ,  elle  le  fera  ncctfinircmetit 

f  .dans  lotU  être  libre.  La  dltfcrence 

conriite  en   ce  q  le  l'eCprit  inlinï 

I  apperçoit  d'un  ieiil  ret^ard  de  l'on 

riiiielligence  tout  ce  qui  el}  ii  tout 

llçe  qui  peut  être,  &  qtie  la  vo- 

rjonié  fuprême  a  pret'Oré    ;ar    un 

feul  clioix  ,  par  un  fsul  aûe  ,  tout 

ce  qu'elle  avoîl  à  préieicr  ;  aulieu 

que  refpric  fini  ne  peut  appïtce- 
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oir  les  objets  qui  lant  îiois  de 
lui ,  ni  exercer  la  iaciilté  qu'il  a  de 
hoifir  ,  que  lucceiïîvemeiit  &  à 
iverles  reprîies. 
i**.  Si  la  liberté  eft  'norie ,  elles 
modifie  ce  qui  dans  nous  peut 
être  libre,  îc  que  l'on  prétend 
Être  néceffité  s'il  r.'eft  pas  libre -^ 
c*eft-à-dire  ,  nos  zolinnns  ,  les  afles 
de  notre  volonté.  Mais  nos  voli- 
lioTsiont  elles-mêmes  des  modes; 
un  mode  réel  ns  peut  exilter 
ue  dans  la  fubUance  d'tm  être  , 
non  dans  tin  de  les  mor'es.  Car  il 
ne  peut  eviftc:  que  djns  Tcire  dont 
il  ne  petit  être  féparé  ,  (ans  être 
détruit.  Or  un  mode  peut  être 
ép^ré  d'un  autre  mode  ,  &  périr 
ns  que  cet  autre  périlTe.  Une 
ouie  p.rd  ion  mouvement ,  fanS 
rdre  la  ror.deiir.  Donc  la  liberté, 
r-elle  un  mode  ,  elle  ne  pourroît 
ifier  q.ie  dans  la  fubfiance  dé 
me  ,  non  dans  tes  volitions. 
Jonc ,  ou  nulle  de  fes  volitiotis 
e  peut  être  libre ,  oti  û  elles  peu- 
Kk  v) 
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ven:  l'être  ,  ce  n'cft  que  parce  que 
la  iibeité  eft  une  faculté  que  nos 
iji'olinons  motlitî.. nt ,  loin  d'en  être 
inoiliticL's.  <.)r  nos  volitions ,  qui 
[.fon:  dei  ailes  ,  ne  peuvent  motli- 
i rime  faculté  ,qiie  parce  qu'elles 
"ont  les  aftes  de  celte  fJcuJié, 
Donc  ce  n'ell  pas  par  une  modifi- 
cation accidentelle  ,  mais  par  la 
force  de  leur  effence,  que  font 
libres  nos  volitions.  D'ailleurs  que 
remarqtions-nous  dan^  notre  ame  î 
Deux  chofes,appercevofr  Si  vou- 
oîr.  Or  la  liberié  n'ed  pas  pcr- 
tcption-t  p'j;l'qu'elle  n'eil  ni  la  ien- 
ioiion  nii'Jdtied'ai'Ciin  objet.  Donc 
iï  elle  cioii  modi:  ,  elle  leroii  la 
voliijon  nifime  :  mais  la  voliiîon  , 
ui  efi  un  afte  paffager  ,  ne  peut 
ire  la  liberté  qui  eft  un  éiai.  Par 
onlcquent  ce  nui  eil  lilierté  dans 
ous  ,  eft  non  la  voliiion  ,  maisia 
iiiflance  de  voLilotr. 
La  liberté  étant  donc  la  (acuité 
c  vouloir ,  non  un  mode  ,  rcfte  à 
iâvoir  il  elle  peuc  être  néneJJhU, 
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P'iur  arriver  à  cette  concUifion 
qu''  la  puiffdnce  de  vouloir  eft 
innéciJfitaèU  ,  M.  Fontaine  établît 
tr  vs  propofitions.  i'^.  Cette  piiif- 
i'aïue  eft  ime  puifTance  proprement 
dite  ou  aclivi.  1*.  Une  piiifîaoce 
aflive  ne  peut  être  néceflllée. 
3  ■■.  La  faculté  ou  piiilTance  ,  qui 
ne  peut  être  néceflilée  ,  eft  'a  li- 
bfrté  même.  Il  obfcrve  d'abord 
que  la  piiilTance  aQive  eft  la  force 
de  d'inn«r  l'exiftcnce  à  quelque 
Sire  ,  (ubftance  ,  ou  mode  ;  au  lieu 
que  la  [niHrance  paiîive  n'eft  que 
la  capaciré  de  rccevojrl'exlrtence, 
011  quelque  manière  d'exilK-r,  Qiu 
d'ailleurs  la  puift"ance  infinie  .  qui"' 
feule  a  la  force  de  produire  des 
fubftances  ,  a  auffi  celle  de  pro- 
duire des  modes,  d'où  il  conclut 
que  ta  puiilance  finie  adiveaaulfi 
la  force  de  produire  des  modes* 
Car  n'y  ayant  de  poiTible  que  lai 
y«^/2.i*ite  &£  le  mode  ,  la  puîftânce] 
finie  peut  Ja  modis ,  ou  elle  ne! 
peut  rie.i  ;  mais  alor»  elle  ne  feroitj 
pas  puUTance. 
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Il  remarqii'.'  encore  (]ue  ,  dans 
l'êlre  ûiprcnie  ,  la  volonté  letile 
eft  une  puîfljnce.ic?iw,  l'entende- 
ment ne  peut  être  une  faculté 
aftlve ,  parce  qu'il  faudroît  qu'il 
produisît  Tes  propres  idces.  Or 
l'idée  eft  la  reprtHentation  dVn 
être.  I!  fiui  donc  ,  pciir  faire  cetie 
reprcfen talion ,  connoîîre  les  attri  - 
bius  qui  le  condituent  ,  ÔC  avoir 
l'îdce  de  ce  qui  forme  fon  eflence. 
Donc  fi  l'enttndement  produifoit 
les  idces  ,  il  en  aurait  avant  d'en 
avoir.  Le  (tniiment  que  l'èir?  fij- 
prême  a  de  fou  fxiilence  ,  de  fon 
bonheur  ,  n'eft  pas  non  plus  un 
a£te  dont  il  (bit  la  caufe  produc- 
trice. Donc  dans  i  )ieu  U  pLiiHance 
aftivc  e(t  la  volonté  feuk*.  Donc 
puiflance  de  produire ,  6c  putHance 
de  vouloir  foiit  cii  lui  la  nêinç 
choie.  Donc  elles  li-  font  anflî  d'arts 
tous'  lei  êtres  capables  dr  vouloir; 
Celte  idenliic  eil  for^dée  fur  IVf^ 
fence  immuable  de  la  chofé.  Ainfi 
par-ioiu  ok  k  trouvçra  facultc  de 
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vouloir ,  on  verra ,  néceffairement, 
puilïrince  de  produire.  Voilà  le 
premier  point. 

Pour  ie  fécond  ,  il  faut  prouver 
que  cette  puilVance  aâive  ne  peut 
être  néceffiiée.  Le  terme  nictjjîur 
exprime  l'afte  de  la  volonté  de 
l'être  néceCilant  ;  &  celui  d'étït 
nccijjîté ,  déûgne  dans  l'être  qui  eft 
néceirité.  l'ciat  qui  le  rend  ,fafis 
qu'U  veuille  ,  le  terme  &L  le  (ujet  de 
ï'aâion  de  la  caui'e  néLeffitante  & 
de  l'effet  qu'elle  produit.  Ces  mots 

funs  quit  xeu'tlU  ne  font  pas  inii- 
liles,  [jsrce  qu'il  peut  arriver,  que 
COI) (cqutm ment  à  une  volonté  an- 
técédente ,  un  Être  foit  le  (ujet  &C 
le  terme  de  l'effet  qu'il  reçoit.  Ainfi 
quoique  la  vue  d£s  objets  loit  une 
HnprelTion  néceilitante,  étant  pro- 

jduite  en  nous  par  une  caule  diffé- 

•Tente  de  nous-,  &  qu'on  ne  puinal 
s'empccher  de  les  voir  ,  fi  les  yeur 
reftem  ouverts  ;  néanmoins  on  n'ei 

jDBS  nécejTité  k  recevoir  cette  îm-l 
prelTion ,  6£  i'oa  peut  regarder  lai 
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tl!  remarque  encore  1"^' [jule 
j'être  luprcme  ,  la  voloiUe^^^^e. 
ieft  une  piàff:!nce  uBivt ,  '  '^'faci'^*!'. 
ment    ne    peut    être  ""^   ■,'  o\\^ 

Iaaive,  parce  qu'il  ta^'^'/.ies-  ^* 
produisît  fes  propres  ^^^  ^'0!^ 
J'idée   eft  la    repr&enial'?Jl 


,r  fa^re 


ce 


ttc 


Êlre.  Il  faiir  donc  ,  pcVJ  «^^'^^  ^^^1 
repréfentation,cornoUr«  ^vO' 
buts  qui  le  conflituent  »  et^^'^f 
ridce  cie  ce  qui  forme  ^^"(a'i^'^ÎJ 
Donc  fi  rentendçmen*  a"^»^'^^ 
fes  idées  ,  il  en  pui^b^'  _  V'^^*" 
avoir.  Le  ^çllùtY^cnt  "^^^  c  ,  ^!, 


prtime  a  df 
tîonhei 


.exi 


Ae' 


vO^ 
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vue  d'un  ob)et  ,  comme  un  cfFet 
de  la  volonié,  û  cm  ne  voit  que 
parce  qu'on  a  voulu  voir. 

II  s'agil  donc  l'eiilement  île  prou- 
ver ,  (ju'uns  pu  ffance  aitive  ne 
peut  recevoir  (es  propres  afliors 
d'une  cjufe  efficiente  qui  ne  foit 
ras  elle.  Mais  cela  n'eft  il  pas  évi- 
dent ?  Peiit-On  recevcir  d'un  autre 
la  même  choie  inir.iL-riqne  que  l'on 
fe  donne  ,  que  l'on  reçoit  .le  foi- 
mcme  ?  Une  caiii;;  peut,  elle  avoir 
fes  propres  aRionsauîrement  qu'en 
fe  les  donnant,  qu'en  les  faifant  ? 
L'adlion  d'une  caille  aiVive  eft  la 
volition;  donc  cette  caufe  ne  poiir- 
roiictre  ntceffiiée  qu'en  recevant, 
fans  vouloir  ,  (a  propre  volilion  » 
c'efî-à-dire  ,  qii'tn  voulant  (ans 
vouloir ,  ce  qui  eii  ablurde.  Un 
être  ne  peut  devenir  caule  effi- 
ciente que  de  la  ùçon  dont  ta  pre- 
mière caufe  le  devient;  &  celle-ci 
ne  peut  le  'ievenirauiremeni  qu'en 
Ce  donnant  fes  propres  avions. 

De  ce  fécond  point  rélulie ,  par 
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îme  conféquence  nécefTaîre  ,  le 
troilîeme  ,  favoir  que  la  faculté 
qui  ne  peut  être  néccdïtêe  eft  la 
iberté  inêtne  ,  ou  la  puîffance  de 
uloir  &c  nouloir.  L'Auteur  lire  de- 
à  d'autresconféquences  ;  p^r  exem- 
ple que  tout  volontaire  eft  libie  , 
&  qu'on  a  ton  de  confondre  Fe 
fpontané  hl  le  voloiiaire,  parce 
ue  le  fpoiinné  n'uU  qu'un  mcit- 
einent  indéhbêrc  vers  U  kUn  ^ 
nt  l'avant  goût  ,  indc;)enJa[n- 
ent  de  la  volonté  ,  agilTani  fur 
a  fdriiiié  de  femir,  poufTe  fimple- 
eiit  i'ame  à  s'en  procurer  la 
iii(r.ince,&  qu'il  ne  peut  devenir 
volontaire  .  que  lorlque  l'âme  , 
réflexion  faite  ,  content  à  l'iin- 
prclTion  prévenante  ,  &  l'approu- 
ve. Que  la  volonté  finie  agit  , 
comme  caufe  féconde  ,  daprcs 
une  p.imotion  protluiie  dans  elle 
par  la  première  caufe  ,  fit  qu'elle 
n'agiroit  paiCansceit?  prémotion; 
mais  quant  à  l';ifle  qu'elle  lire  de 
fa  pro;)re  puiflance  ,  fii  qu'elle 
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leuif  peu:  produire,  elle  eft  véri- 
tableni'ut  caufe  premîerp  D'oît  il 
fuit  r;ii'i!  n'y  a  point  de  csiift-  fe- 
conilf  i>roi^ri'n".Tti'!ie,  pas  même 
les  cor]!!  ,  Ictfraâiviit-  n'étant  que 
celle  de  i»  Cinfr  non  ttlcHr,  exer- 
cc'e  pdf  !piu  ni.?dir,tion.  Q  i'I  n'y 
a  aucun  ctrc  qui  (oit  nécciliiéà 
agi'  p<-Y  fa  TiiaTurt  ,ou  duni  l\lieo- 
pe  (oir  l'a'èvm,  rtinfi  que  queUtiie» 
Philorop'îfs  l'ont  ptnie  ."l  l'i'gîr4 
rit-  la  caille  ;ir.  miere  8:  les  Atbtcs, 
âii  (ii|et  de  l'nfllv'té  que  déploie 
if!  miÉrieie  ,  &  quils  rej'.nrdfnt 
cofT.n'efrfifan»  partie  di-ibnclTcnce. 
la  n;.t»re  d'un  ftte  aftif  n'tft  pu 
cl'ug'r  ,  m:iî>  dp  pouvoir  açîr. 

le  cor"ll.*ire  [;<;ncral  des  propo- 
fition^ptécédentes  eft  que  l'4ioin- 
mi:  cft  réellement  doué  de  U  fa- 
cu  le  de  vouloir,  ou  qu'il  efl  libre, 
viritL^  de  (entitnent,  pour  laquelle 
on  entaflcroit  vainemoni  mille  rai- 
fons  contre  un  adverlaïre  de  mau- 
vaife-toi  ,  mais  que  l'Auievir  ne 
laUTepas  de  de  velopper  encore,  en 


u 
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faifant  appercevoir  tout  ce  qu'at- 
tefte  le   fens  intime.  Si  l'homme 
l'avoît  pas  cette  faculté  de  vou- 
loir .   poifouoi  ne  fenliroit-i!  pas 
q.i'tilk-  lui  maniiif  ,  plutôt  que  da 
femir  qu'il  en  eft  Joiié?  Neleni-il 
pas  aurfi  vivement  en  k.i  la  tjcti'té 
d;  vouloir  que  ccUç  d''jpp!'^ivmri 
&  li  celle-ci  efl   réelle  ,   pourq^ioi 
raiitr-:  ne  le  feroit-t'lle  pas  î  (  our- 
(^loil'entiroii-ihnômeU  diffère rice 
qu'il  y  a  tnîre  ces  deu\  facultés? 
Car  il  fent  que  l'une  eft  painve,& 
l'autre  aflive.  D'ailleurs  peut-on 
.nier  qu--  Dieu  ne  puifTe  créer  des 
efpr.ti ,  6;  leur  donner  toutes  les 
facultés  de  l'efprit ,  &  par  conf&- 
qucnt  celle    de  vouloir,  Or    s'il 
vouloir    convaincre    ces    efprits 
[qu'ils  ont  la  faculté  de  vouloir  , 
[pourrait  il  ,     tout    puiffant    qu'il 
efl,  le  faire  autrement  qu'en  leur 
idonnant  k-  fcntiment  de  cette  fa- 
tCullé  ?  l'eut-it  niOme  la  faire  fentir 
'z  des  êtres  ,  s'ils  ne  l'ont  pas  réel- 
'lement,  c*ift-à-dire  ,  faire  apget- 
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Ct-voir  le  iKMd!  iLomme  une  rd*- 
l.lé  ?  Par  conlt-qiu'nt  de  cela  ifUl  » 
Cju'il  nous  partit  iUie  nous  ;ivoos 
la  facuUc  df  vouk-ir,  il  réiulte 
récelToîttQient  (jiie  ceite  Inculte 
chv/.  nous  eii  ft'elle. 

Ou  2  ecrii  c;iie  rhomme  croit  le 
f^ntir  Hbîe  parce  quM  ne  fe  fent 
pas  néctCiTé.  M^is  le  femiment 
de  ia  lib:tté  eft  il  négatit?  Neft- 
ïl  pas  anfil  t)oli'!f,  auilî  lenfiWe, 
aufli  d  flini.1  ,  que  quelque  aure 
qu'on  pinlTe  avoii  ?  «  Sehr-on 
m  mifux  ,  |c  f:e  tli-.  paslfl  douleur, 
t»  mais  qu'on  a  de  Id  douleur  }  w 
On  peut  être  nccefTité  Ibfis  (entir 
l'afticn  de  l'êiic  néc-.fiiiaiit ,  au- 
iremenl  que  par  la  réception  du 
mode  qu'il  produlu  dans  nous, 
fans  nous.  Mais  on  ne  peut  être 
nécefliié  ,  fans  fenlir  au  moins 
qu'on  l'eil.  Aiiflî  n'a-t-on  jamais 
regardé  comme  libres ,  ni  les  mou- 
vemcns  naiurels  &  ir.délibt-iûs  de 
notre  corps  ,  nî  plurieiirs  niodes 
de  notre  anie  ,  telles  que  les  ("en- 


Mai    1787.  789' 

fatîons  ,  les  penfées  ,  les  defirs  , 
qui  (ont  dans  nous  ,  (ouvent  mai- 
gre nous, 

De  CCS  confidéralions  l'Auteur 
pafle  à  l'examen  du  iyûème  des 
prédiierminans  ,  qui  pour  avoir  , 
dit-il ,  mal  pri^  le  fens  de  ces  pa- 
rôles  j  Deits  operaïur  in  rtohii  velle 
&ptificere  ;  fouiieniii;nt  que  Dieu , 
comme  premie  e  caufe  ,  opère 
dans  l'homme  ,  caule  (èconde  ,  le 
vouloir  &C  le  faire  ,  c'ell  à-dire,  ' 
non-leulement  l'action  &  teff'el  y 
mais  encore  lAvoliiion,  aÉte  élicite 
Oe  la  vclonré  ,  dont  Taftion  Se 
l'etTel  font  la  luiie.  Par  taSion  on 
entend  le  mouvement  que  la  vo- 
lonté comniEnde  aux  pieds,  aux 
mains  ,  tn  général  aux  facultés 
famulanies  du  corps  d'exécuter, 
Veffci  e&  la  modification  quf  les  ' 
facullés  famulantcs  produilent  , 
par  l'ordre  de  la  volonté ,  dans 
les  Êtres  qui  nous  environnent, 
M.  Fontaine  convient  que  Ditu 
produit  l'adtion  Ôi,  l'clFet ,  patcç  ' 


n 
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qu'ils  n'esiftent  que  par  le  mouve- 
ment, &  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul 
qui  puiffe  être  I3  caufe  efficiente 
du  mouvement.  Msis  il  foiitient 
qu'on  ne  petit  admettre  que  Dieu 
opère  en  nous  le  vouloir  par  une 
prédétermination  ,  ou  prémotion 
efficace  par  fa  nature  ,  fans  adtnet- 
trecnmême  i(;ins  les  plus  affieufes 
conféquences. 

La  première  eft  que  Dieu  feroit 
la  caule  efficiente  de  tous  les 
crimes  que  l'hon.me  commet.  Dans 
toute  amon  ,bo'  ne  ou  mauvaife, 
on  dlftîngue  le  materitl  &  le  formel. 
Ce  n'eft  pas  le  niatcriel  du  péché  , 
qui  tait  le  péché ,  nul  objet  phyli- 
que  n'étant  par  lui-même ,  ni  bon , 
ni  ma\ivais  moralement  ;  c'eft  le 
formel  leulement.  Orc'eft  la  voli- 
t'ion  (eule ,  la  détermination  à  faire 
une  câion  criminelle,  qui  eft  le 
vrai  formel  du  crime.Donc  fi  Dieu 
opère  la  voliiion,  &C.  En  vaia 
dii<on  que  le  péché  eft  un  f,ur 
niant  j  une  pure  négacion  dunt  la 
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créature  ,  qui  feule  peut  faillir,  eft 
refponfable  ,  en  ce  qu'elle  rend 
défeflueufe  la  volirion  prédéter- 
minée. Eft-il  donc  eu  fc:i  pouvoir 
de  la  rendre  bonne  î  La  volïtion 
d'une  chofe  défendue  n'eft-elle  pas. 
elTennellemeDt  manvaife ,  comme 
la  voliiion  d'une  chofe  commandée, 
eft  bonne  pcir  fon  effence  ?  L'une 
n'eft-elle  pas  ,  par  fa  nature  ,  aufli 
pojtùvc  que  l'autre  î  II  n'eft  donc 
pas  vrai  que  le  péché  foit  un  pur 
niant ,  &c. 

Mais  ,  di'-on  encore  ;  l'homme 
tenté  de  faite  un  crime  ,  un  voL 
par  exemple  ,a  la  piiifTance  de  s'en' 
abftenir  :  6£   s'il   ne   s'en   abftient' 
pas  ,  c'eft  lui  qui  fait  le  mal.  L'Au- 
teur prouve  donc  que  l'homine, 
tenté  de  voler  la  bourfe  de  ion 
voifin  ,  n'a  poînl  de  véritable  puiC- 
fance  de  lu  nouhïr  ,  ni  qitand  il  eft 
prcmu  efficacement  à  la  vouloir , 
ni  même  avant  cette  prémotion. 
Selon  la  pliipan  des  prédétermi- 
nant) nos  voliiions  âc  nosnoUûon$ 
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font  desréaliiés,qiii,poi!r  exîfter, 
exigent  l'adion  d'une  caiife  affez 
puiffanle  pour  les  crier,  c'eft  leur 
exprefiion  ,  &  ils  la  prennent  dans 
le  fens  rigoureux.  Il  eft  donc  au(E 
iiîipoflible  à  l'homme  tenté  de  la 
bourfe  ,  de  faire  la  no!iiion  de  la 
prendre ,  qu'il  lui  eft  impoflible 
d'être  créateur.  A  quoi  le  réduit 
donc  celte  prétendus  puiiTance  ? 
A  une  puiffancE  psfàve  ;  c'eil-à- 
dire  ,  à  la  capacité  de  recevoir  la 
nolition  de  voler ,  (î  Dieu  la  lui 
donne  en  la  créant  en  lui.  D'ail- 
leurs cette  puiffancc  Ku-eileailive, 
elle  devient  nulle ,  dans  le  fyltème 
du  prédéterminant.  Qu'eft-ce  qu'- 
nepuiffancequimaniiiiede  la  force 
qui  lui  eft  néceflalre  pour  agir? 
A  t  on  la  force  de  foulever  un 
poids  de  cent  livres,  quand  on  ne 
peut  le  foulever  qu'avec  le  fecours 
d'un  bras  éiranger?  Or  n'a  t  on 
pas  lief'jin  du  l'ecours  d'une  pré- 
nioiion  efficace  ,  pour  aouloir  la 
bourie  ?  Donc  avant  mcme  de  la 

vouloir 
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vouloir  ,  en  vertu  de  cette  prédc- 
terminaiion ,  on  n'a  ni  la  force  ni 
la  pui{Tance  de  la  nouloir.  Dieu 
auroit-il  une  vraie  puiiTance  de 
vouloir  ,  s'il  avoit  befoin  de  fe- 
cours  poLir  vouloir  ?  Donc  toute 
puiflance  ,  qui  a  befoin  de  fecours 
pour  agir ,  eft  abfolutnent  nulle 
par  rappori  à  l'a£te  qu'elle  ne  peut 
produire  fans  ce  fecours.  L'Auteur 
convient  que  l'homme  a  befoin 
d'une  préinotion  ,  fans  laquelle  fa 
volonté  ne  s*exerceroit  jamais. 
Mais  ce  fecours  n'influe  que  fur  la 
faculté  de  ftmir  ,  &  rimpreiïioa 
qu'il  y  produit  n'eft  pas  celle  de 
vouloir  &  nouloir.  Dans  le  fyflême 
du  prédéterminant ,  la  prémotion 
tombe  direâement  fur  la  faculté 
de  vouloir  &  oouloîr  ;  c'ert  elle 
qu'elle  affefte  ,  qu'elle  aide  ;  8c 
même  elle  fait  plus  ,  puifqu'ella 
y  opère  le  vouloir  &  nouloir. 

Mais  li  Ih'jminc  n'a  pas  une 
vétiiable  puiffance  de  nouloir  ta 
bourfe  ,  avant  la  prémotion  ,  il 

Mai.  Ll 
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l'aura  bien  moins  encore  au  mo- 
ment qu'il  fera  prédéterminé  à  U 
voiiloir.Nous  ne  fui  vrons  pas  l'Au- 
teur dans  les  obfervalions  fur  ce 
Ai  jet. 

La  féconde  conféquence  ,  qui 
dérive  de  la  première  ,  eft  que 
Dieu  ne  pourroit  ,  fans  la  plus 
cruelle  injudice  ,  punir  l'homme 
pécheur  :  la  troifieme  en  découle 
auHi  ncceffairemcnt.  C'eft  que  fl 
Dieu  opère  en  nous  le  vouloir  & 
le  faire  ,  pourquoi  nous  inviie-t-il 
de  faire  le  bien  ,  pourcjuoi  nous 
promet-il  les  plus  grandes  récom- 
penfes  fi  nous  le  taîtons;  pourquoi 
nous  menace-t-it  des  plus  grands 
châtimensfi  nous  lui  défobciironsî 
Ces  menaces, ces  invitations,  ces 
promeffes  ne  lont  qu'un  jeu  ,  qu'- 
une illufion  ,  on  diroit  môme  une 
infvilte  ,  fi  l'homme  a  befoin  d'un 
fecours  prédéterminant ,  qu'il  ne 
tient  qu'à  Dieu  de  lui  donner  ,  & 

2u'il  ne  ^dépend  pas  de  l'homme 
'avoir. 
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Mais  ,  a-t-on  dit  ,  l'homme  a 
:oujours  pour  le  bien  une  prémo- 
■'ïon  J'uffiJ'tin:ù  ^  (\\\\  ,  comme  celle 
de  la  pnere,  ne  lui  manque  jamais. 
Dr  c'eft  en  rcfiftant  à  celte  prémo- 
tion qu'il  fe  rend  coupal)!e  ,  parce 
[jiie  s'il  n'y  rsififtoii  pas  ,  il  rcce- 
vroit  la  prémotion  tffiirace  qui  lui 
feroit  accomplir  fon  devoir.  Ce 
n'eft-là  ,  félon  M.  F.  ,  qu'un  vain 
échappatoire  :  c'eft  vouloirjeterde  ' 
la  poudre  aux  yeux,  Eft  ce  que 
réJipcrneA  pas  agir;  &  l'homme 
fait-il  quelque  choie  fans  prénio- 
tion  efficace  ,  fuivant  les  prcdéier- 
ininans  î  A  quoi  revient  donc  le 
langage  qu'on  tient  î  A  dire  que 
fi,  par  une  prcmotioo  efficace. 
Dieu  n'opéroit  pas  cette  rijipincty 
il  opéreroil ,  par  une  autre  pré- 
moiion ,  l'accompliflemeni  du  pré- 
cepte. En  propofant  la  loi ,  l'in- 
tention de  Dieu  eft  que  I  homme 
l'oblerve,  pourquoi  donc  lui  don- 
neroit'-il  la  prémoiion  qui  le  rend 
prévaricaiçur,  au  lieu  de  celle  qui 

Ll  ij 
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le  rendroit  fidèle?  D'ailleurs  on  a 

vu  précédemment  ce  que  c'ell  que 

cette  puiflance  prétendue  de   ré- 

fifter. 

L'Auteur  tire  ,  pour  quatrième 
conféquence  ,  que  lî  Dieu  opère 
dans  l'homme  le  vouloir  &  le  faire, 
l'homme  tft  néceiîïté  dans  tout  ce 
qu'il  fait  ,  i!  eft  purement  paffif 
dans  toutes  i'es  voliiions.  Notre 
volonté  les  reçoit  alors  de  la  caufe 
qui  les  produit  en  elle,  de  même 
que  notre  entendement  reçoit  i'es 
idéesdelacaufedeles  perceptions, 
CesconffiqiiencesfiiiventnécelTai- 
rement  de  tout  fyiîCme,  qui  fup- 
pofera  une  préitioiion  ,  axl/uvanu^ 
ou  prédéurmlnantt  ^  laquelle  agir% 
directement  £i  phyfiquement  lue 
la  volonté.  On  ne  concevra  jamais 
d'ailleurs  ,  que  la  volUion ,  qui  eft 
l'adïe  élicite  de  notre  voionlé  , 
afle  finiple  ££  indivifible  ,  foit  en 
même  tems  produite  par  deux 
cauies  efficientes  ,  dont  l'une  foit 
diUinguoe  de  nous-mSmes.  Mais 
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la  liberté  humaine  parott  fe  con- 
cilier fans  peine  avec  une  prémo- 
lion  ,  lin  predentiment ,  qui  n'in* 
fluant  que  lur  la  facilité  de  fentir, 
laifTe  celle'  de  vouloir  maîtrefle  de 
toutes  fes  déterminations.  Â  cet 
égard  la  théorie  de  l'Auteur  peut 
,  palTer  pour  neuve  ,  ou  du  moins 
elle  n'avojt  pas  été  développée 
avec  tant  de  force  &  de  .clarté. 
Car  il  ne  feroit  peut  être  pas  fî 
difficile  de  montrer  que  le  fond 
en  eft  très -ancien.  Il  s'agiroit 
maintenant  de  préfenter  au  moins 
les  principales  objeâions  que  M. 
F.  fe  fait ,  &  la  manière  dont  il 
les  réfout.  Mais  nous  fommes  for- 
cés de  renvoyer  ce  détail  à  un 
autre  Extrait. 

[Extrait  de  M.  Dupuy.  ] 
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D  E  la  Monarchie  Françoifi  ,  ou  de 
fes  Loix, 

Ilauroit  fallut  que.. .  î'eulTeruîvt  tous  If  s 
cbaiii^emciis  infenlibles  qui...  ont  fornié 
le  grand  corpi  de  noue  Jutifpruilcnce 
Fianjnif.-  ;  hiliis  fauroïs  mîî  on  giaod 
Oiivrjge  d.ins  un  gianil  Ouvrage. 

HIoNTFiQ.  De  l'Efptîc  des  Lolï  >  Liv. 
î8,  ChTip.  4T. 


Par  Pierre  Chabiîc ,  Confeiller  3 
C'infeil  Souverain  de  Bouill'-'n  ,ôe 
Avocat  au  Piirlttneni  de  Paris.  To 
me  1.  A  Bouillon  ,  n  la  Société  Ty- 
pogr3[)hique  ,  lySf  j  In-S".  ï6S  , 
pjgcs  &  les  préliminaires  11. 

»  T    ES  comi)ilalions  Romaines, 
n  LjdiT    l'Ail  eur  ,   oni   produit 
w  une  infinilê  J^"  loix  ;  les  diverfes, 
f  cotitiimes  dt'S   Barbares   ctablij 
M  dans  la  Gaule  ont  produit  unt 
»  infinilé  de  loix  ;  \a  Religion 
*  produit  une  infïnllc  de  loix  ;  le 
M  Syftcine   Fcodai  a  produit  une"' 
»  iiifiiûté  de  loix  ;  la  ruin^  du  Syf- 


Mai  -1787.  799 

■  »  lême  Féodal  a  produit  une  iiifi- 
»  nité  de  loix. 

»  Les  diverfes  Légïfl-itîons ,  fans 
M  fe  détruire  ,  ie  font  afFoibties  6c 
»  obicurcîes  mutuellement. 

»  Les  ufages  ,  qui  font  nés  de 
tt  ta  foibleffe  &C  de  robfcurité  des 
••  loix  ,  en  ont  fait  négliger  la 
M  connoiflancc  ;  &  les  loix  ont  fait 
»  difpu;er  fur  les  ufages. 

»  Nos  recncilâ  formés  des  iifsges 
1»  &  des  Iqïx  fe  contredi(ent  &  fe 
n  répètent  fans  ceffe ,  de  gros  vo- 
»  liimes  analyfés  ne  font  que  des 
t*  pages,  ou  des  pages  éclaircies 
»  &  développés ,  feroient  des  vo- 
•  >»  lûmes. 

»  Et  voilà  pourtant  l'hiftoire 
»»  elFrayante  qu'il  nous  faudra  fuî- 
»  vre  &  digérer  ,  jufqu'à  ce  que  , 
»  bien  perfuadés  que  refftntiel 
»  n'efl  pas  de  confulter  ,  ou  d'étu- 
»  ditr,  mais  d'agir  ,  nous  foyons 
»i  fortis  de  l'efpèce  de  barbarie 
n  dar;s;  laque  lie  nous  fommes  pion- 
»  gés  avec  le  refte  de  l'Europe  rt. 

Ll  iv 


8oo     Journal  des  Sçava>t$  j 

Une  Légillation  eft  mauvaife  , 
dit  encore  M.  Chabrit ,  dès  que 
les  loix  demandent  pour  être  en- 
tendues, plus  qu'iine  ir^teUigence 
&  une  application  ordinaires  ; 
puifque  tout  le  monde  doit  obfer-  ■ 
ver  les  loîx ,  tout  le  monde  doit 
les  eniendre  &  les  connoîtrc.  Les 
loîx  font  ou  doivent  t-tre ,  félon  les 
ex[)re(îions  de  l'Auteur,  U  Cathé^ 
s':ifmi  di  la  Paint  ;  dans  les  Gou  • 
vtrnerrcns  ou  les  loix  font  igno- 
rées ,  il  ne  peut  y  avoir  ,  félon 
lui,  d'éducation  civile  ni  de  veri- 
lajjle  amour  de  la  Patriu. 

Tous  IcsHifloricns  lui  paroifTent 
avoir  trop  négligé  l'hiitoire  des 
L<^!:;i  dation  s  ,  t^ui  cft  celle  de  la 
rdilon  &  dt'  la  l^gtlle  des  hommes, 
ctlte  des  proj;rcs  de  la  civililaiîon  ; 
c\ft  l'Hiftoire  complerie  de  nos 
Loix  qu'il  entreprend  ,  ouvrage 
é^alenieni  néctflaii  e  6;  au  Citoyen 
qui  votidroit  les  invoquer  on  leur  ■ 
obéir,  &  ?u  Lcgillateiir  qui  cher» 
cheroii  à  les  inaiuleoîr  ou  à  Us 
rçiormct. 
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Il  s'arrête  fur  chacune  des  Lé- 
giflations  qui  ont  été  en  vigueur 
en  France  depuis  que  les  Romains 
y  furent  fournis  par  les  Barbares. 
Surchaque  Légiflaiion ,  &  même 
fur  chaque  loi ,  il  cherche  quelle 
révolution  &  quelle  PuliVaiice  l'a- 
voient  introduite,  quel  codi;  l'avoit 
tranfmife  ,  quel  territoire  &  quels 
hommes  y  avoient  été  fournis  » 
quelles  peines  &  qutls  Juges  en 
avoient  afluré  l'exécuiîon  ,  de 
quelle  manière  elle  avoit  perdu 
ou  confervé  fon  empire  ;  car  cet 
ouvrage  n'eft  pas  l'hilioire  des 
feules  loix  qui  gouvernent  ailuel- 
lement  la  France ,  mais  celle  de^ 
loix  qui  l'ont  gouvernée  fucceflî- 
vemeni  dans  les  divers  leras  depuis 
la  chute  de  l'Empire  Romain.  Les 
grandes  époques  fournîfTent  les, 
divifions  principales,  6i  chaque 
article  important  les  fubdivifions. 

Ce  premier  volume  ne  contient 
que  les  huit  premiers  livres  ,  Si  en 
voici  les  fujets  :  le  premier  eil  ua 

LU 


] 


8o  1     Journal  dis  Sçavans  , 

précis  ttès-fubftantiel  de  la  Lcgîf- 
lation  Romaine  dans  la  Gaule  ,  au 
tems  de  l'établi  (Te  ment  des  Bar- 
bares; ceux-ci,  comme  on  fait, 
trouvèrent  les  Loix  Romaines  gé 
néralement  établies  dans  la  Gaule  , 
quand  ils  y  portèrent  leurs  coutu- 
mes ,  &  elles  n'y  furent  pas  entic- 
remenl  abrogé  es  par  ces  coutumes. 
Les  91  pages  confacrées  à  ce  pre- 
mier objet,  (ont  le  réfultat  d'une 
multitude  de  volumes. 

Lorfqu'au  commencement  du 
cinquième  fiecle  ,  les  Barbares  ra- 
vageoient  la  Gaule  ,  que  les  Ro- 
mains défendoient  mal ,  quelques 
Cantons  Gaulois  chaflcreni  les  Ma* 
giftrats  Romains  ,  Te  dcfencJirent 
eux-mêmes  contre  les  Barbares  ,, 
&  fe  donnèrent  un  Gouverne- 
ment :  telle  fut  entr'autres  la  Ré- 
p  blique  des  Armoriques ,  qui  eut 
moins  d'un  liecle  d'exilïence  ;  elle 
fe  forma  en  408;  en  4)5  elle  com- 
battoit  pour  fa  liberté  ;  en  501  elle 
ctoit  foumife  à  Clovis. 
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'-        La  Grande  Bieragne,  (ou  du 
l     moins  le  pays  qu'on  a  depuis  ap- 
pelé aiiifi^  étant  lyrannifée  par  les 
Saxons  qu'elle  avoit  appelés  pour 
I     fa  défenfe  ,  une  Colonie  de  Bre- 
''     tons  rtpafla  en  France  ,  d'oîi  on 
i     cfoif  que  ces  Bretons  d'AngleterreJ 
j     ou  d'Albion  ctoientoriglnairtmentfl 
.     partis,  ils  s'établirent  l'ur  la  côtel 
'     feptentrionale  des  Armoriques  ,  i| 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  dej 
ï      Bretagne  qu'elle  conferve  encorel 
aujourd'hui.  Les  Armoricains  n'cJ 
'  toient  que  des  Gaulois  foulevésjlj 
les  IJretonsn'étoienCqueiles  fujetsl 
de  l'Empire  ,  fauves  du  ravage  deJ 
leur  pays  ;  la  loi  des  Armoricains! 
fc  des  Bretons  ne  fut  donc  que  lu 
Loi  Romaine,  Ainfi ,  la  Lcgiflaiioni 
de  ces  deux  peujdcs  ne   méritoii;] 
pas  trop  de  faire  un  livreà  pan  ; 
auiTîce  livre  n'a-l  il  que  trois  cha-j 
pitres,  qui  [pui  enfemble  ne  font] 
que  deux  p  g'S 

LctroiGi.=me  livre  ,  q-.il  contient^ 
l'Hilloirt;  de    l'Etabliffemeni    dert 
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Barbares  dans  la  Gaule ,  &  oîi  l'on 
obferve  fur-tout  le  peu  que  leurs 
conquêtes  préienient  de  relatif  à 
leurs  loix  civiles  »  n'eft  guère  plus 
éientlu  que  le  précédent. 

Le  quatrième  livre,  qui  ne  parle 
des  Alains  &  des  Saxons  que  pour 
dire  qu'on  n'en  dira  rîen  ,  eft  en- 
core plus  court.  Les  loix  de  ces 
deux  peuples  fi  prompiement  in- 
corporés avec  d'autres  ,  n'eurent 
pas  le  tems  de  s'établir  ,  &  fe  per. 
dirent  dès  leur  naiiTance  dans  d'au- 
tres loix  barbares. 

LaLcgiflation  Bourguignone  efl 
l'objet  du  cinquième  livre  ;  la  Lé- 
gJllation  Viftgolhe  du  fixieniei  ces 
deux  articles  font  traités  avec  plus 
d'étendue,  quoique  toujours  avec 
beaucoup  de  préc:fion.  La  Loi 
Gombette  ou  le  Code  Gondcbaud 
ell  analylée  avec  loin  dans  les  ar« 
tides  imporlans. 

Dans  toute  Légiflatîon ,  la  Jurif- 
prudence  Criminelle  cfl  ce  qu'il  y 
a  de  plu$  intcieûani.  Voici  l'exâ-. 
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men  que  l'Auteiir  fait  à  charge  & 
à  dccharge  de  celle  des  BourgiiU 
gnons. 

«  Elle  avoit  prévu  tous  les  cri- 
»  mes  qui  pouvoient  être  commis 
»  par  un  peuple  barbare  ,  avec  les 
t*  circonAances  les  plus  minutieii- 
»  fes ,  avec  des  détails  fi  petits  qu'il 
wlembloit  que  la  jw^iice  à  force 
)i  d'exaâitude  ,  eùl  psrdu  quelque 
»  chofe  de  fa  dignité  :  prendre  un 
M  homme  aux  cheveux  d'une  main 
»  ou  le  prendre  des  deux  mains  g 
M  étoJ?nt  deux  crimes  différens  &C 
i>  différemment  punii. 

«  Les  grands  crimes  au  nombre 

^M  delqueis    on    inei[oil  le    vol  , 

»  étoient  pi;blics  ,  (  c*eft-à-dire 

M  que  la  vengeance  en  appartenoit 

.  t>  à  tout  le  monde.  )  On  ne  pouvoït 

in  prêter  aux  coupables  le  moindre 

[m  iecours  ,  fans  participer  à  leur 

'»  Injudice  ,  fie  chacun  êtoit  auio- 

»  rifé  non-feulement  à  les  dénon- 

»♦  cet,  mais  à  les  pourfuivre  &  à 

M  leslailit:s'ilsËtoientconv3incui> 
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»  leurs  biens  appartenoitnt  au  dé- 
»  nonciateur;  s'ils  ne  l'éîoientpHS, 
w  des  foiipçons  raifonnables  fufïl- 
(<  (oient  pour  mettre  le  dcnoncia- 
»  teur  en  fureté  ,  &  l'acciiratit;n 
»  de  calomnie  n'avoît  point  lieu. 

»  Mais  au  fujet  des  dénoncia- 
»  tions  ,  je  trouve  dans  le  Code 
w  Bourguignon  uneloibienairoce: 
■h  ta  (einme  d'un  voleur  qui  n'a- 
»i  voit  pas  couru  le  dénoncer  étoit 
»  réduite  eu  efciavage  ;  il  en  étoît 
»>  de  même  des  enfans  de  quinze 
»  ans  qui  n'<tvo;ent  pp^s  dCnonté 
»  leur  père.  Il  n'y  a  pas  de  brîgan- 
»  dage  qui  Icgiiime  une  pareille 
»  violence. 

nlDu  refïe  ,  la  loi  des  lîourguî. 
«  gnofis  n'iivoir  p^s  l'injulîice  de 
»>  quelques  autres  loi\  barbares  ; 
»  elle  bornoii  à  la  |3crfonne  S<  aux 
»  biens  du  coupable ,  même  dans 
f  l'homicide  ,  la  vengeance  de  ce- 
»  lui  qui  avoit  reçu  l'injure,  on 
»i  Celle  de  fa  famille. 

M  La  loi  criminelle  des  Viligoths 
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>»  n'eft  ni  courte  ,  ni  miniitieiiCe 
»)  comme  celles  des  autres  Peuples 
w  Germains.  Elle  ne  défigne  gueres 
»  que  de  grands  crimes ,  &c  elle  en 
»  défigne  de  tous  les  genres.  Cette 
»  extrême  corruption  dut  prendre 
»  fa  fource  dans  les  injuflices  du 
'■  GoLivernemenl ,  dans  les  confpi- 
»  rations  &  dans  les  vengeances 
"  qu'elles  entraînèrent.  Les  Légif- 
"  lateurs  ,  qui  ne  furent  pas  arrê- 
»  ter  ,  changer  le  caraâere  de  leur 
,»  nation  ,  voulurent  le  fuivrc.  Il 
»  fut  permis  à  qui  que  ce  fût  d'ac- 
>»  cufer  les  grands  criminels  ,  &  les 
»  mères  ne  furent  pas  à  1  abri  de  la 
»  pourfuite  de  leurs  propres  entâns. 
»  La  loi  alla  plus  loin  ,  s'il  eft  vrai 
M  qu'elle  pût  ordonner  quelque 
M  choie  de  plus  odieux  ;  elle  rïxa 
I*  des  prix  à  toutes  les  délations  , 
»  &  dans  quelques  circonllances  , 
f»  elle  ofa  confier  Ion  glaive  (acre 
»  à  des  mains  qui  n'en  avoieni  pas 
M  befoin  pour  fe  défendre  ,  mais 
>»  pour  jouir  liir  le  cham^  de  leur 
#t  propre  vengeance. 
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>t  II  me  vient  à  ce  fiijet  une  idce 
»  fur  ces  malheureux  efcîaves  :  le 
J*  maître  qi;i  les  avoir  tuôs  n'avoit 
»  autre  cbcfe  à  faire  qu'à  jurer  Je- 
H  vant  le  Juge  qu'il  en  avoit  en  de 
M  bonnes  rail'ons  :  avec  un  régle- 
»  ment  de  celte  efpece ,  11  y  avoit 
»  aflùfilment  bien  des  maitres  qui 
»  ne  ménageoient  leurs  efclaves 
*>  que  comiiie  on  inénage  une  vile 
»  bêre  de  iomme  ,  pour  i'en  Tervir 
>•  ou  pour  la  Vi-nJre.  « 

A'.aric  ,  Roi  dn  Vifigoihs  ,  ou 
plutôt  Anien  ,  fon  Rétérendaire  , 
fil  faire  pjr  le  Conito  Goaric  ,  un 
extrait  des  Loiv  Romaines  ,  daris 
lequel  il  entra  un  abrégé  du  Code 
I      Tliéodofien  ,  Si  des  Novelles  , 
I     aînfique  des  Inftiti'tionsde  Caiîus  , 
'      diS  Sentences  de  Paul ,  des  Codes 
Grégorien  Si  Ilerniogénien ,  &i  des 
Livres  de  Paptnien  ;  c'efl  ce  qu'on 
appelle  ici  ic  CoJe  otarie.  L'Auteur 
p^roît  peni'er  que  ce  Code  n'étoit 
que  pour  les  Romains  de  la  ttomU 
nation  Vifigothe.  Au  milieu  du 
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feptîeme  fîecle  les  Vifigoths  ne 
voulurent  pUisfouffrir  la  aiverfiié 
des  Loix.  Chîndaibinde  en  rendît 
une  qui  défendit  de  ciler  le  Droit 
Romain  &  les  Loix  étrangères  dans 
les  Tribunaux  de  Ion  Royaume, 
Récéfiiinde  ,  qui  renouvella  celte 
Loi  de  ion  prcdéceffeur ,  en  fit 
une  autre  pour  ôter  ia  diiférencs 
qu'on  avoit  h'\îîi  lubrifier  jusqu'a- 
lors entre  fes  divers  Iiijc  t:î  ;  îl  per- 
met les  mar-agesenire  les  Vifigoths 
&  les  Romains  qui  dès  lors  ne  for^ 
mcrent  p!ui|_oi;'ur>pïi:(ilç. 

Ces  Çix  premiers  livras  compo- 
fértt  la  preiniere  p"rt!s  ds  TOu- 
vrage  total.  La  fecr^nA-;  partie 
commence  avec  la  Teprieme  livre 
qui  traite  de  la  Légiilr:rion  Fran- 
coife  infqiià  I  établi Jement  des 
Coutumes.  La  Loi  Salîque  ,  les 
Capiiulaires  de  nos  Rois,  tous  les 
Réglemens  retaiits  au  régime  féo- 
dal forment  ccttff  Légillation  ,  &C 
en  marquent  les  progrès  ou  la  dé- 
cadence. 
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Dans  le  hiiitîi;me  livre  ,  qui 
termine  ce  premier  volumi' ,  l'Au- 
leur  rtmonfe  aux  foirces  Jes  Cou- 
liimes.  «•  Quand  on  ne  connoîi  les 
*»  Loiv  ,  dit  II  ,  que  par  l'iubitude 
»  OH  l'on  eft  de  les  obfcrver,  on 
M  ne  luit  proprement  que  la  cou- 
»  lume ,  &C  plus  on  le^  ignore  , 
»  plus  la  coutume  prend  d'empire  ; 
M  on  n'a  ,  pour  juger ,  d'^iutre  i  eg'e 
»  que  l'e\emple  ,  &  comme  on 
>t  n'efl  pas  loujouis  ^  poru^e  de 
»  s'en  procurer ,  &  que  d'ailleurs 
»t  il  Al  facile  de  sVcaner  de  l'e- 
nX.mpIe,  c'eft  un  caraftêre  par- 
»  ticutier  de  l'u'age  ,  de  produire 
»  fins  cefTe  de  nouveaux  ul'agcs.  » 
Il  ne  fu  <;onferva  prefquc  rim 
de  n  'S  Lois  générales  ai;ci('nn/<s 
au  milieu  des  coutumes  piir:I(:ti> 
lieres  ;  pour  peu  qu'on  rapproche 
les  Capituhiires  de  la  TccoMile  race 
des  Coutumts  de  la  troifienie  ,  on 
s'apperçoit  que  ces  Coutumes  ont 
plus  fouvent  pris  leur  fource  dans 
des  conventions  paiticulieres  que 
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dans  les  Loix.  Ce  fut  le  grand  in- 
convénient de  la  féodalité  que  la 
balance  de  la  juftice  fe  trouva 
fouvent  remîfe  dans  des  mains  qui 
la  dirigèrent ,  non  pas  fuivant  les 
Loix,  alors  tombées  dans  l'oubli, 
mais  fuivant  des  lumières  ,  des 
intérêts  &  des  motifs  particuliers. 
Ainfi  fe  formèrent  des  Coiituraes 
fans  nombre  &  fans  principes. 

M  Lefteiirs  ,  je  ne  6nis  pss  ,  je 
»)  m'arrête  pour  prendfe  haleioi.', 
»  dit  l'Auteur  à  lafin  de  ce  premier 
M  volume  ;  >*  en  effet  l'elpace  qui 
.  lui  rcfte  à  parcourir  n'eÂ  pas  le 
.  moins  cuiifid érable.  L'exécution 
de  cette  première  partie  de  fou 
Ouvrage  en  fera  certainement  de- 
firer  la  fuite  ,  &  l'importance  d'un 
pareil  livre ,  relativement  à  Fu- 
tilité ,  n'échappera  fans  doute  à 
perfonoe.  L'Auteur  juge  les  Loix 
en  même  tems  qu'il  les  rapporte  , 
■  &  s'il  fournit  des  matériaux  pour 
une  Légiflation  nouvelle  ,  il  offre 
auQi  des  vues  pour  remploi  5c  le 
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choix  de  ces  ma'ériaux.  11  paroît 
avo  r  pris  M. de  Montcfqiiieu  pour 
moiele  ,  nions  encore  à  l'égard 
des  dces  &:  des  opinions  ,  que  fur 
la  fjrme  qu'il  a  donnée  à  fon  Ou- 
Vragi'  ;  comme  l'Ameur  de  l'Efprit 
dc>  Loix  ,  ii  divife  beaucoup  & 
trjite  à  part  c'naqie  article  dans 
un  chapitre  ordinaire  ni  eut  très- 
court  mais  très-plïïin  ,  Hi  qui  fait 
pc-nfer  On  ne  poaVoit  trop  éviter 
la  cûnfiifion  des  maiitrcs  ,  &  c'eft 
à  quoi  cette  niéihoùe  de  divïfer 
beaucoup  eft  tris -propre  Ses 
chapitres  ,  coftimt  c;iix  i.e  M.  de 
'Moi)teiqi.i:vi  ,  font  le  précis  de 
ledures  im^ïieRfes  fi;  !■;  rJultat 
de  relierions  profonJe^  Son  fly'e 
en  général  eii  tel  qu'il  t<iui  qu'il 
"foit  pour  in/îruiie  ,  on  n'y  pcul 
relever  que  de  Icgi-rs  tîtfauis. 
Peut-être  l'Auteur  util  un  peu 
trop  aflfcâé  de  donner  une  itrmi- 
naiion  moderne  &  trançoile  A  des 
noms  anciens}  par  tvtmp'e  ,  il  dit 
toujours  Honoré  pour  Hyiiarius , 
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Arcatle  pour  ArcadJus ,  &c.  Dans 
les  chofes  indiiférentes,  fuivre  Vii- 
fage  doit  être  la  loi  confiante. 

Le  fécond  tome  de  cel  Ouvrage 
a  paru  deux  ans  après  Ie_  premier. 
L'Auieur  y  rapporie  le  jugement 
qu'a  porté  de  l'on  Ouvrage  un 
homme  d'un  grand  lalent  &  d'un 
goût  toujours  raifonai.  Il  répond 
à  quelques  critiques  mêlées  dans 
ce  jugement  à  tsaiicoup  6'éloges. 
On  lui  reproche  de  la  coitfunon 
dans  le  plan  ,  îl  croit  te  reproche 
jnjufle ,  mais  il  nous  paroît  qu'il  le 
mérite  encore  plus  dans  ce  fécond 
volume  ,  où  l'on  defire  fouvent 
pins  de  netteté  foîi  dans  ce  plan 
ioit  dans  l'eipreiïîon.  En  général 
on  ne  fcnt  pas  toujours  la  raîfon 
de  l'ordre  daiis  lequel  fe  préfen- 
tent  ces  ditTt  rentes  matières  ,  &c  les 
différens  chapitres  ;  une  nouvelle 
tntroduilion  qu'on  trouve  à  la  tête 
de  ce  nouveau  volume  ,  indique 
quelques  changemens  taits  au  plan 
originaire  ,  £c  il  maiique  toujours 
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un  peu  de  clartc  ^  ces  cxprclîïons. 
Après  celle  nouvelle  ifuroduc- 
tion  luit  lin  bon  6c  favan:  difcoiiri; 
iiir  la   domination  Romaine   dans 
laGaiile.  Toutceqiienous  venons 
d'indiquer     n'appartient    encore 
qu'aux  préliminaires  de  ce  fécond 
volume.  Enfin  l'Auteur  rentre  dans 
le  texte  de    Ion  Ouvrage  ,  6c  le 
reprenJ  au  neuvième  livre ,  qui 
traite  ainii  que  trois  autres  fuivans 
tie  lii  LègiJIjtion  F'ançoife  jufquatt 
ngnt  dt  Louis  Xf^l^   L'Ouvrage 
refte  imparfait    par    la  mort  de 
l'Auteur.  Nous  ignorons  s'il  lera 
continué  ,   il    le    mériie    malgré 
quelques  défauts.  L'Auteur    met 
quelquefois  des  épigraphes  à  quel- 
ques-uns de  les  chapitres  ;  il  en 
met  une  par  exemple  au  chapitre 
qui  traite  du  Droit  Ecrit,  &  cette 
épigraphe  ell    :    opu^  d^iptratum  , 
nous  loiihaitons  qu'il  n'en  Ibit  pas 
{ùiiû  du  fien, 

[  Extrait  dt  M.  CaUlarJ'], 
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MèM  O  ItLES  àtCAcadimit  des 
Sciences  de  Suéde ,  Jaillei  ^  Aoû$ 
&  Sipttmbre  1781. 

Second    Extrait. 

TROtSIE    MEMÈMOIREj 

Sur  la-  manière  de  fidier  la  poudrt 

à  canon  par  la  vapeur  de  l'eau  , 

;  éprouvée  en  Angleterre  A  U Manu- 

.  facture  Royale  de  Londres  ;  par 

.  M.  David- Louis  Meyer  Ger<; 

hardfon.  , 

Partie    L 

Des  Sâtimens, 

LA  manière  ordinaire  de  fécher 
la  poudre  en  des  fatles  échauf- 
fées par  le  feu  étant  fujette  à  de 
grands  accidens  ,  l'Auteur  de  ce 
Mémoire  a  imaginé  d'y  fubftituer 
la  vapeur  de  Teau  chaude. 

U  établit  deux  bâtimens  féparés; 
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dont  l'un  coniîent  un  réfervoir 
de  plomb  de  7  pieds  angioîs  (1) 
de  longueur,  1  pieds  de  profon- 
deur ,  &c  3  pieds  X  pouces  de  lar- 
geur. 

Un  tuyau  de  plomb  placé  un 
peu  au-defTus  du  fond  elî  dcfttné 
a  conduire  l'eau  dan^  une  cuve  de 
5  pieds  de  diamètre  ,  &c  1  pieds 
de  profondeur.  Ce  tuyau  adapté 
par  une  extrémité  au  réfervoir  eft 
fouîlé  par  l'autre  à  un  tuyau  de 
cuivre  coudé  qui  fe  plonge  dans 
la  cuve  &  dont  l'extrémité  porte 
une  boule  de  cuivre  de  5  pouces 
de  diamètre  :  ceite  boule  qui  fur- 
nage  ouvre  le  tuyau  ,  lorlqu'il  eft 
befoin  d'eau  dans  la  cuve,  &  le 
ferme  quand  elle  eit  prelque  plei- 
ne. L'ouverlute  du  tuyau  a  6  lïg. 
de  diamètre  :  il  faut  la  nétoyer  6c 
l'huiler  fouvent.  Le  fond  de  la  cuve 
efl  à  I  p.  4  p.  de  la  grîlle  du  four- 

(■}  Le  pied  de  Londrc  efi  au  pied  de 
FtMee  comme  1017  *  iof^. 

oeaUf 


Mai   17S7.  ?i  7 

neau  ,  &  la  grille  a  la  même  di- 
tnenfion  en  largeur. 

Un  cou  ou  partie  de  iLiyaii  d'en- 
viron ï  p.  1 1  p.  de  long  efi  adapté 
à  la  cuve  parfonexircmilé  la  plus 
large  qui  efl  d'environ  ii  pouces 
de  diamètre  ,  &  le  {oint  par  Tautre 
à  un  canal  qui  communique  dan 
l'autre  bâtiment  deftiné  à  lervir  de- 
féchoir ,  &  a  11  pouces  de  chaque 
côté.  Le  canal  eft  enduit  en  deddns^ 
d'un  mortier  <:oinj>ofé  d'une  partie 
de  cendres  de  charbon  de  pierre  , 
&  de  deux  parties  de  chaux.  Il 
aboutit  dans  le  léchoir  ,  au  réfer- 
voir  des  vapeurs ,  fous  un  plateau 
compofé  de  7  plaques  de  cuivre 
bien  jointes  eniemble  ,  qui  ont 
une  telle  épaiffeur  que  chaque 
pied  quarré  pefe  2  livres  ;  (1).  Le 
cuivre  eft  préférable  pour  cet 
ulage.  La  poudre  le  corrode  im 
peu  i   mais  l'étain  Se.  le   plomb 

(1)  hi  livre  de  Suéde  eH  à  la  lïvic  de 
France  comme  1  à  i ,  ». 
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n'aviroieni|).!slafoliditénéceiraire, 
-  La  longueur  du  plateau  eft  Je  ii 
p.  5  p. 7  ,  &:  fa  largeur  de  5  p.  6  p. 
Les  murs  du  réfervoîr  doivenr 
cire  en  brique  &  le  fond  en  tuile. 
11  en  eftainli  dvi  tro;fieme  mur  qi4 
traverle  le  réfcrvoîr  fiiivant  fa 
longueur  ,&  louiitnt  le  plateau. 
Tous  ces  muis,  ainlî  que  le  fond  , 
doivent  être  enduits  d  1  mortier  de 
cendres  dont  on  a  parlé ,  &  dans 
lequel  on  mêle  du  crin. 

Lefondduréfervoirvaenpente 
douce  de|;!iisrextrcmiié(jui  com- 
munique iivec  la  cuve  julqu'à 
rtxircmiié  oppoiêe,où  l'on  pra- 
tiqtie  une  ouverture  ou  canal  qui 
a  onze  ponces  (te  chaque  coté , 
environ  7  pieds  -  de  longueur, 
&  une  porte  qu'on  peut  ouvrir 
&  fermer  par  l'intérieur  du  fé- 
choir  :  ci-  can;d  eft  dt'ftiné  à  con- 
duire au  dehors  les  vapturs  &  les 
cauï  qui  en  proviennent.  Près  du 
canal  di-  communication  avec  Is 
cuve  àL  de  l'autre  côté   du  mur 
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^Bîtoyen  qui  foiiûent  le  plateau, 
il  y  a  une  autre  ouverture  de  i  p. 
6  p.  de  haut ,  &  de  i    p.  3  p-  de  j 
largeur  ,  garnie  d'une  porte  qui] 
tourne  fur   fon   axe    &  peut ,  au 
^jnoyt'n  d'un  levier  placé  à  l'inté- 
^Heur  du  (échoir  ,    être  plus  ou 
^moins  ouverte  ou  fermée  au  gré 
de  celui  qui  dirige  le  travail.  Au 
refte  le  réiervoïr  eft  de  même  lon- 
gueur &  largeur  que  le  plateau.  II 
\     a ,  près  du  canal  de  communica- 
tion avec  la  cuve,  1  p.  5  p. 7» 
près  du  canal  oppofé ,  1  p.  7  p.  ^ , 
&  près  de  ia  troîlîeme  ouverture 
voifine  du  canal  de  communica- 
I      tion  ,  2  p.  9  p.  -.  Il  faut  oblerver 
'      que  le  mur  mitoyen  qui  fouiient 
le  plateau  eft  coupé  k  fon  extrémité 
^t)ppo!ée  au  canal  de  commimica- 
^■ion  avec  ta  cuve^  de  forte  que  les 
^^apeurs  circulent    autour   de  ce 
mur  :  fa  crête  forme  un  angle  , 
afin  que  le  plateau  reçoive  par- 
tou(  la  chaleur. 

Comme  le  mêlai  fe  tourment 
Mm  îj 
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1  teroil ,  lorfqii'il  eft  dilaté  par  la 
^■chaleur,  s'il  n'avoit  point  afl'ez  de 
^Khce  pour  s'étendre  ,  il  faut  tnsi~ 
^Ere  fur  les  murs  qui  fouticnnent  le 
^'plateau  un  chaffis  de  même  ton- 
I  guenr  ,  haut  de  8  pouces  &  large 
^bâe  ^.  On  pUce  le  plaiesu  dnns  un 
^Hrenfoncenicnt  de  j  pouces  ,  de 
^foiie  que  Tes  côtés  n'en  louchenc 
pas  le  fond.  On  les  joint  à  des 
plaques  de  cuivre  qui  viennent 
recouvrir  les  bords  du  chafTis  & 
&  empêchent  la  iortie  des  vapeurs 
(linri  que  ia  ctijte  des  grains  de 
poudre  entre  le  plateau  &  les 
bords  du  chiffis, 
I  Pour  mieux  foutenir  le  plateau, 
^■tnle  met  fur  if  traverfes  de  bois, 
^^e  %  pouces  d'^quanffage,  pofées 
fur  l'éingle ,  &  portées  par  les  trois 
murs  qui  forment  le  réfervoïr. 
On  adapte  au  plateau  trois  ver- 
foirs  faits  de  plaques  de  cuivre. 
lis  ont  II  pouces  de  largeur  à  la 
partie  qui  touche  le  plateau  ,  Ç 
pouces  à  l'autre  extrémité  ,  ô(  ( 
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pouce  6  lignes  de  longueur.  Deux 
de  ces  verfoîrs  iont  placés  près  du 
canal  de  coianninication  avec  la 
cuve  ,  un  de  chaque  côté  ;  le  troi- 
fîetne  eu  b.  l'autre  extrémité  du 
plateau.  Il  eft  bon  de  leur  donner 
un-  poruion  inc'ifiée.  Ils  fervent 
à  ôltr  la  poudre  de  deffus  le  pla- 
teau ;  opération  que  l'on  t'ait  avec 
des  balais  £c  râteaux  plus  pu  moins 
rands. 


Les  bâiimens  qui  renferment  la 
cuve  Sf  le  plateau  peuvent  ctre 
conflruits  à  volonté.  Si  on  leslxiric 
exprès  on  y  fêta  plutieiirs  grandes 
f-'nêires  &  plulieurs  portes  pour  \i 
commodité  des  ouvriers  ;  on  pia- 
liquera  dans  le  toit  pUineurs  ou- 
vvr  ures  pour  le  renouvellement 
de  l'air  avec  des  volets  qui  (t 
puilTent  ouvrir  &  fermer  A  vo- 
lonté ;  on  pratiquera  au  toit  quel- 
ques foupirauK  ;  on  placera  des 
réverbères  dans  les  bitimens  ,  &  , 
fi  le  plancher  ell  en  tuiles  ou  eu. 

Mtuu\ 
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pierres,  on  le  couvrira  de  nattes 
peintes  à  l'huile. 

Le  charbon  de  pierre  fera  tenu 

■  fur  un  pavé  de  tuiles  ,  à  l'air  libre  , 
afin  qu'il  foit  mouillé  par  la  pluie, 

'sfin  cjuc  'es  petits  grains  fabloneux 
fe  lii^ni  enfemble,  &  ne  tombent 
pas  à  travers  les  barreaux  de  la 
grille  avant  de  s'ejiflammer. 

Partie    II. 

i)ts  vapeurs  &  de  la  chaleur  cjueîUs 
communiquent  au  plateau. 

Les  vapeurs  qui  i'étevent  de  la 
cuve  paffent  par  le  canal  de  com- 
munication dans  le  réfervoïr  ,  y 
cîrciilctit  autour  du  mur  miroycnj, 
fortent  par  l'ouverture  voifine  du 
canal ,  échauffent  le  plateau ,  & 
fechent  la  poudre  qu'on  a  mis 
deffus. 

L'Auteur  a  fait  pendant  cette 
opération  les  remarques  fuivantes. 

Lorfque  l'eau  efl  à  1 1  pouces  de 


hauteur  d.ins  la  cuve  ,  c'efï-à  (\\w> 
qu'elle  y  a  la  plus  grande  furface  , 
c'eft  alors  qu'elle  donne  le  pkrs  de 
vapeurs  :  quand  elle  bout  tbrre- 
ment  ,  11,319  gallons  d'eau  (  ou 
45, j  pir.tes  de  Paris  )  par  heure 
font  réduits  en  vapeurs ,  &  le  pla- 
teau reçoit  alors  la  plus  graiid^ 
chakur.  Ainli  en  em;j!oyarit  une 
cuve  quarrée  de  5  pieds  de  lon- 
gueur fur  4  pîeds  de  largeur ,  &.  i 
pied  de  profondeur  ,  on  aiiroit 
plus  de  vapeurs  dans  le  même  tems 
Hc  plus  de  chaleur  ,  puifcius  la 
fuperficie  de  l'fau  fcroît  plus  gran- 
de ,  &  toujours  la  même  ;  avan- 
irge  que  l'on  n'a  point  avec  une 
cuve  ronde. 

Environ  une  heure  sprès  que  le 
fi:u  a  été  allumé  fous  la  cuve  ,  II- 
plateau  eftencore  froid.  Une  demi 
heure  après  ,  la  chaleur  eÛ  lenllble 
au-delTus  du  canal  de  communica- 
tion. Mais  après  deux  heures  ,  ëi 
lorfque  l'ébullition  eft  dans  toute 
fa  force,  tout  le  plateau  s'échautTe 

Mu\i.y 
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prefque  riibitement ,  de  forie  que 
le  ihermoniiitrp  de  Fahrenheit  , 
quand  'a  boule  ell  en  contaft  avec 
le  plsteau  ,  monte  à  160  degrés  , 
&  ,  s'il  eit  recouvert  de  poudre  , 
à  18^  ,  (  ce  qui  répond  \  environ 
^7,&:  68  degrts  de  Réaumur.  ) 
Une  ji;ouite  d'eau  étendue  avec  le 
doigt  lur  le  plaieau  s'évapore  k 
l'iniiant ,  &  il  e(t  lî  chaud  qu'on 
ne  peut  y  tenir  la  main. 

Si  on  éttifit  le  feu ,  les  vapeurs 
continuent  pend<int  quelques  heu- 
res ,  &:  le  plareau  ne  perd  pjs  la- 
cilem.-'nt  fa  chaleur  (ur-ioul  lorf- 
que  le  rérervoir  efl  tenu  fermé  : 
«lie  diiuiruie  peu  à  peu  ,  Sc  il  ne 
devîpnt  ablolumer.t  froid  que  dans 
i.\  heures.  Mais,  q-ianit  on  ouvre 
toutes  les  ilTucs  aux  vapeurs ,  la 
chaleur  diminue  dans  une  heure 
-  du  160'  degré  (  Î7de  Réaumar) 
au  90''  (  lâ). 

torique  le  plateau  fert  tous  les 
jours  ,  on  trouve  au  thermomeirê 
que  l^a  chaleur  diminue.  On  a  cru 


l'abord  que  le  fourneau  étant  mal 
iiétoyé  tiroit  moins,  &C  que  i'é. 
biillition  étant  plusfoible  ,  tes  va- 
peurs étoient  moins  chaudes.  Mais 
on  a  reconnu  que  cette  diminu- 
tion de  chaleur  avoit  une  autre 
caufe.  Le  plateau  eft  toujourî  plus 
froid  que  les  vapeurs  qui  ('échauf- 
fent :  ainli  elles  le  conden(eiit  près 
de  fafurface  inférieure  6c  s'y  atta- 
chent en  gouttes  qui  groi^flent 
tellement  en  trois  ou  quatre  jours 
qu'elles  empêchent  les  vapeurs  de 
communiquer  immédiatement  leur 
chaleur  au  plateau.  On  peut  remé-t 
dier  à  cet  inconvénient  en  donnariE 
au  plateau  une  iiigere  inclin-diloo^ 
qui  procureroil  i'écoulemErit  de 
ces  gouttes. 

Partie    III, 

Manurt  de  nconnoUn  fi  la  poitdre 
a  tu  hUitféchéet 

Lorfque  la  poudre  frottée  entre 
Mm  V 
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les  mains  paroît  dure  comme  du 
fable  ,  qu'elle  jeite  luie  pov.Jïïere 
légère  ,  quand  on  In  remue  ,  & 
qu'elle  a  une  couleur  pSle  .  les 
oiivrierî  difent  qu'elle  eft  (eche. 
Mais  ces  marques  ne  donnent  point 
une  dcrcrmination  exaâe  des  dîffé- 
rens  degrés  de  Icthereffe. 

La  poudre  dont  la  compcfilion 
&  la  faâiire  font  les  mêmes  ,  & 
dont  par  conféquent  les  f/nins 
font  également  durs  &  compacUs, 
donnent  aprcs  un  defléc  lie  meut" 
complet  plus  de  poudïere  que 
lorfque  le  deû'échement  eft  impar- 
fait. 

La  balance  fait  conn.oîire  aficx 
exaflement  lï  la  poudie  e(l  bien 
ou  mal  féchce.  Il  faut  la  pedrp 
avant  Si  après  le  defiéchcmtnt  : 
la  diminution  du  poids  montrera 
combien  elle  a  perdu  d'humidiié  , 
&  >  n  on  la  pefe  encore  après  en 
avoir  ôié  la  poulliere  ,  on  trou- 
vera qu'elle  eft  la  quanlité  que  le 
(Icilcchement  en  a  d&nné. 
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Il  ne  faut  pas  dilfci-cr  lon?,-îeriii' 

tie  épreuve  ,  p-rce  que  la  pou- 

c  atlire  l'himiiiJÏlé  de  l'.iir.  Une 

mie  livre  de  poadre  (  avoir  du 

■s  ^^y  -^  onces  de  Paris  )  a  t'né 

eraimofphere  9  grains  d'eau  <!ans 

ne  nuit  (  11,85  grains  de  Paris.  ) 

Onze  cents  livres  de  poudre  defTé- 

^^hée  ont  tiré  dans  le  même  efpace 

^Be  lems  deux  livr<:s  d'eau, 

^B    La  poudre  encore   humide  Sc 

^Broide  e(l  plus  pcfaiire  que  lorl- 

qu'elle  eil  chaude ,  p.irce  que  l'e uu 

fro  de  pefe  plus  que  l'eau  cluude. 

Au  contraire,  la  poudre  delTtichce 

&  chaude  pefe  plus  quolorfqu'elîe 

f  II  froide  ;ainfi  le  vcrirablemomciic 

pour  l'épreuve  ell  celui  où  Ij  pou- 

■Bre  qui  vient  d'être  féchée  efl  en* 

Vliérement  refroidie. 

Les  expériences  multipliées  fai-ii 
tes  avec  les  moni^rî  &  les  éprou- 
veites,  démonirent  que  l'air  hu- 
mide ou  lec  ,  û;  le  dclléth-->mcnt 
complet  ou  incompîel  ne  Cent  p.13 
les  leuLeï  caule^  qui  nugmeiiicnc 
Mm  M  \ 


à 


I 


Si3  Jcuin^jl  t(a  i^^avarjs  , 
ru  diminutiiila  force  de  la  poudre. 
Il  faut  en  chercher  unçiiitie  pivis 
piiîfTar.tc  it.  plLi5  cuiiiirime  dans 
l'inégalitc  des  mélanges  de  l'es  ['iir- 
ties  conllitiilives.  L'opéralioo  la 
plus  difficile  de  la  préparation  de 
la  poiidri-  eft  celte  du  mélange 
prirfait  de  fes  pariie";.  J'ans  la  Ma- 
niitaftiare  Royal-;  dMngleterr.;  on 
fe  fert  de  ciiindres  de  pierre  cal- 
caire on  de  fer  ,  &  les  pilons,  y 
iont  dtfendui.  Dans  celle  d'Efione 
on  3  abnndonnc  l'iiùge  drs  CiUn- 
dres.  En  Suéde  on  emploij  les  un* 
&  les  autres  ,  &£  cetie  méthode 
pnroît  la  meilleure.  On  croit  diins 
ce  pays  que  les  cilirdres  font  le 
inclâtige  le  plus  groifiçr  bcvucoup 
piui  vite  que  les  pilous  ,  8c  que 
ceux-!.^  font  dans  une  hLure-iiidivt  ' 
dVffct  fur  une  petite  C|Uintiié  que 
cfUK-ci  en  finit  heures.  On  a  aii/Tî  ' 
obicrvc  que  lorfqu'on  emploie  les 
pilons  pour  le  plus  groflier  mé- 
lange,  les  fcpi  premières  heures 
ibiu  te  teins  du  plus  grand  danger. 
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Ainfi  en  convenant  que,  lorfcjue 
les  patiies  coiilliliitives  de  la  pou- 
dre ontjacqiiis  quelque  fiiiefle,le 
mi'Iange  s'en  fait  pUis  parfaitement 
avec  les  pilons  qu'avec  les  cilin- 
dres ,  ont  croit  pouvoir  conclure 
que  ,  lorfque  la  poudre  eft  mêlée 
d'abord  fuusles  cUindres&enfuïfe 
fous  les  pilons ,  le  mélange  en  eft 
plus  proiiipi  ,  p. us  partait ,  &  le 
danger  dimiiûié. 

Les  mortiers  &  les  éprouvettes 
fonl  de  peu  d'ufage  ,  lorfqu'on 
veut  fovoir  û  \i  poudre  eft  bien  ou 
mal  fcchéfr,  Ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  d'examiner  fi  les  plaques  d'é- 
praive  le  t'ont  mieux  connoîire  ; 
niiis  on  oblcrvïra  que  leur  ufage 
a  fait  voir  que  la  poudre  féchee 
par  le  moyen  des  vapeurs  elt  ordi- 
nairement phis  pure  que  celle  qui  ' 
l'a  été  par  la  méthode  ordinaire  , 
fur-tout  loriqu'on  nettoie  avec 
foin  le  plateau  ,  les  murs,  £c  le 
pavé  du  bâtiment. 
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Parti 


I  V. 


De  la  concrétion  de  U  poudrt ,  fur' 
tout  pendant  U  dtjj'èckcnunt. 

La  poudre  eiî  fufccptible  Je 
deux  cfpeces  de  concrétions.  U.ii.s 
l'une  elle  devient  fi  dure  qu'on 
peut  à  peine  la  brifer  entre  les 
doigts ,  &  dans  l'autre  fi  friiîble 
que  le  moinJre  altouchement  dî- 
■vife  les  grains.  La  première  a  pour 
caufe  une  grande  quantité  d'eau 
jointe  à  la  poudre  ;  cjui  ,  tandis 
qu'elle  eft  humide  ,  la  rend  aulli 
molie  qu'une  couleur  prcparce  à 
l'huile,  &  diffout  le  lalpéire  qu'elle 
conti!?nt.  Lorfqu'tile  feche  en  cet 
étdt ,  le  Ifflpâre  lie  enleinble  les 
grains  de  poudre  cmuine  le  cimenE 
lie  les  pierres  ou  les  miles  d'un  mur, 
&  le  (ou  te  &  le  charbon  rciîent 
feuls  :  cette  prpece  de  poudre  a 
perdu  toute  fa  force. 

L3  conctétioa  friable  cil  caufde 
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l'ean ,  quand  elle  clï  en  fi  pente 
quantité  qii'eîlene  peut  nidiffoudre 
le  îaij^éire  m  pénétrer  les  grains  : 
[alors  elle  himicde  les  petites  par- 
ties de  falpêtre  qui  font  à  la  fur- 
face  des  grains  &i.  qui  les  unifl'enr. 
.Comme  il  n'en  réfulte  ni  ioUitîon 
[ni  changement  dans  la  comporitîon 
'des  grains  ,  ils  fe  féparent  ,   fe 
deffcchent  ,  &  cette  poudre  con-- 
ferve  toute  fa  force. 

Lorique  la  poudre  eft  mife  à 
féther  fur  le  plateau  ,■  elle  éprouve 
ordinairement  la  concréi  ion  fiiable. 
Tandis  qu'elle  eft  tits-hiimide , 
«ne  légère  chaleur  en  fait  iortir 
leaucoup  d'eau  qui  humefle  & 
unit  les  furfaces  des  grains.  Lorf- 
que  le  thermomètre  de  Fahrenheit 
iiiionte  dans  une  feule  heure  de  S6 
1 1 5  degrés ,  (  24  à  3  ^  f  de  Réau- 
mur)  ,  celte  poudre  perd  19  grains 
d'eau  par  demi  livre  ,  ou  8  onces 
I300  grains  par  quintal.  Elle  doit 
donc  éprouver  quelque  concré- 
tioti   pendant   le    delléchem.nt  ; 


9^1  Journal  Jt$  Sçavans  , 
aînfi  il  eft  bon  qu'avant  que  la  plus 
grande  parrïe  de  l'eau  s'évapore  , 
le  plaieau  foit  tenu  à  un  moindre 
degré  de  chaleiir  :  alors  t'eau  ne 
fe  raffemble  ps3,  &  la  concrélion 
friable  n'a  pas  lieu.  Il  elt  tems 
d'augmenter  la  chaleur  autant  qu'il 
eft  poflible  ,  lorfque  la  pouflre 
commence  à  paroître  plus  lèche. 
Quand  les  ouvriers  n'ont  point  de 
thermomètre  ,  ils  doivent  ,  tant 
que  la  poudre  ert  encore  humide 
au  toucher,  ne  pas  échauffer  fe 
plateau  plus  qu'il  ne  faut  pour  fjire 
évaporerlcnt^mcnt  quelqucsçoiir- 
les  dVau  répandues  à  fa  iurlace. 

La  poudre  éprouve  la  concté- 
tion  friable  par  un  tems  couvert  fie 
humide,  mSme  lorlqu'elle  eft  liir 
le  plateau  ,  &C  môme  pendant  ce 
letns  on  ne  la  ptcpare  pas  iwt  les 
rouleaux  ,  &  atures  inflruniens 
auiîî  tacJeinent  que  par  un  lems 
IcC'  H  tant  donc  alors  fermer  loit^ 
tes  les  portes  Si.  les  fenêtres  du 
(Échoir*  Hc  les  loupîraux  praûqués 
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^11  toit  fufîiriinr  pour  la  foitie  des 
vapeursquis'tlevent  de  la  poudre. 

Va   air   fec  hâte  le   deiféche- 
ment  ,  prévieni  la  concrétion  en 
grande  partie  ,  &:  a  beaucoup  d'eP. 
i'et  fur  ia  poudre  humide  ,  ainfî 
que  la  nhaleitr  diretle  du  foleil. 
Une  demi  livre  de  poudre  féchée 
fur  le  pKitcau ,  &  enfuite  expofce 
à  l'hum;Jité  fur  roife  à  dix  heures, 
par  une  belle  matinée  du  mois 
d'Août,  d<ins  un  lieu  ofl  elle  pou- 
voir éprouver  loiite  r.i£tion  du 
foleil  ;  elle  peHït   il  grains ■fea-j 
trois  heures.  La  même  quantilâ] 
iéchêe  par  le  moyen  des  vapeurs 
perdit  ij  grains  en  deux  heures., 
Ainfi  ,  ie  rems  fec    &   le  foleif' 
d'Août  ayant  à  peu  près  le  même 
effti  que  le  plateau  ,  il  elî  bon  que  1 
les  portes  &  fenctses  du   fcchoir  ■ 
foieni  tenues  ouvertes   ,  lorfque 
l'éiat  de  l'atmofphere  le  permet. 

Quoique  U  concrétion  friabl^j 
ne  diminue  point  la  force  de  I2I 
poudre ,  elle  au.i^  d'auires  égards. 


f(J4  '  Journal  Jes  Sçjvans  f 
Il  faut  donc  y  remédier  ,  a'Jtant 
qu'on  le  peut  pendant  le  dcfféche- 
ment  ,  en  reniuani  plufiturs  fois 
la  poudre  avec  un  r^tea'-i.  Cette 
opération  diitruîOnt  la  concrétion 
procure  à  l'eau  une  libre  évapo- 
ration.  11  faut  que  les  dents  du  râ- 
teau 5yent  enîr'elles  2  ptiuces  -  de 
diilance  :  iiutr^nieni  elle  ne  coule 
pas  entre  ces  dents,  lorfque  la 
coiithe  de  poudre  û-tendus  fur  le 
plateau  a  quelque  épaifieur. 

M.  Antoii  parle  dan*  fon  exa- 
men de  la  p  judre  d'une  autre 
cfpccede  concrétion.  Il  dit  que, 
lorfque  la  poudre  cil  mife  dans  les 
tonnes  &  barils  avec  la  chaleur 
^u'elle  a  ,  lorlqu'ellç  vient  d'^ire 
ccliée  ,  elle  y  éprouve  cette  con- 
crétion ;  &  il  penfe  que  la  chaleur 
qu'elle  conferve  fond  le  foufre, 
qui  unit  alors  les  grains  cninme 
une  colle.  Mais  toute  la  chaleur 
que  le  plateau  reçoit  ne  fond  pjs 
un  grain  de  foufre.  M.  Hielm  croit 
que  l'eau  qui  ne  s'eA  poiuc  à\i~ 


l 
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perde  ,  ne  trouvant  aucun  iffue  , 
eft  condenfée  par  la  traîcheur  de 
l'atmolphere  &  caufe  ceite  con* 
créiion.  Lorl'que  la  pondre  a  été 
lufSfamnient  iechée  ,  il  n'eft  pas 
néceflaire  de  la  meitre  froide  dans 
les  tonnes  ,  pour  éviter  çeile  con- 
crétion friable  ,  &  encore  moins 
quand  le  defféchemcnt  par  le 
moyen  des  vapeurs  a  été  bîeo 
conduit. 

[  Extrait  dt  M.  Je  Kêralio,  ] 

"^OKSIDÈRATIOKS  f«r  l'efprîi  mU 
liiûirt  <ics  Francs  &  i/ti  françoit , 
depuis  Us  commtnufr.ti!  du  rtg/ie 
de.  Clovis  en  ^Si ,  tufqu^à  la  Jùt 
de  celui  ii   HiKri    iV  en  iSio  y 
efface  d'cnviroÂ  m8  ans  ,  pticé^  ' 
dus  da  mêmes  reclierc/us  fur  its 
Gaulois  &  Jur  les  Germains,  Pre- 
mière pariie  ,  contenant  la  dy- 
naftie  de".  Mérovingiens;  par  M. 
de Sîgrais,  ancien  Capitaine  de] 
Cavalerie ,  Chevalier  de  l'Ordrel 
Royale  Se  Militaire  de  S.  Lcuis.j 
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de  l'Acjdt  mit  royale  des  Infcrip- 
tioriï  &  Belles- Lettres. 

•  •  •  {'•  Fnncls  caUm'itaimaxlma  elîv'ia 
ifitrs ,  fr  filkitans  apex  belli  r:mpor.i 
Junt.  .  .  .  /Jis  iti^ac  j4rncna  nix  &  flo- 
res. .  .  ,  Q.Ulcin  onumque  j.'/.cini 
mor'oui-t.     Liban ins ,  Orat.   j  &  lo. 

A  Pazis  ,  de  l'Imprimerie  de 
Mnnjîeur ,  ly^ô  ,  &  fe  trouve 
chez  MérTgot  le  jeune  ,  Libraire, 
quai  di-s  Angurtins;  Didor  ,  fils 
aîné  ,  Libraire  pour  le  Génie  &C 
l'Anillrrie,  rue  Dan pliinç.  Avec 
Approl'atJon&PrîvilegediiRoi. 
Un  volume  in-ii  de  1^2  p3g. 

EN  1774  M.  de  Sigraisa  nt:^"^ 
des  Confidérstioiw  fiirl  ef^-r'tt 
militaire  des  (iaulois  »  &  en  tyfti 
d'autres Confidéraiions  fur  ]\fpiit 
militaire  des  Germduis;  chacun  de 
ces  Ouvrages  forme  un  volume 
confidérable  ;  celui  que  nous  an- 
nonçons en  eft  la  fuite  ,  mais  il  ne 
contiem  ,  comme  on  le  voit  par 


w 
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le  titre  ,  que  la  (iremiere  partie  de 
ce  qui  doit  iuivre  ,  ce  qyi  ,  avec 
tes  deux  précédens  ,  deviendra  un 
Retiieil  intéreffant  fur  le  carattere 
&  les  mœurs  de  nos  ancêtres  les 
Gaulois  6c  Ict  Germains. 

M.  de  Sigr»is  ne  fe  propoïe  pas 
de    recueillir    Thifloire  de    leurs 
guerres  ,  leur  dikipline  ,  leur  tiC- 
Tique  ,  &c.  t  niiis  feulesieiit  de 
faire  connoître  leurs  paillons  Sc 
leurs  qualiiés  guerrières ,  le  genre 
particulier  de  leur  courage ,  en  un 
mot  leur  efptit  militaire  fuivî  d'é- 
poques en  époques,  pour confta- 
ter  dans  fes  variations  mêmes  >  les 
formes  effentielles  Si,  indclébiles 
i  qui    lui    appartiennent  fpéciale- 
I  ment.  Le  lavant  Académicien  a 
I  entrepris  ce  grand  travail ,  parce 
qu'une  étude  approfondie  de  ce 
caraftere    national    doit    être    la 
[  meilleur  6c  le  pUts  fur  moyen  de 
i  reâiiier  &  de  perfedionner  notre 
,   légidation  miliiaire.  «  C'eft ,  dit-il , 
»  le  deûr  d'y  contribuer  un  jour 
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»  en  quelque  choie  qui  me  jetr 
»jdansdes  routes  peu  battues 
w  qui  ne  font  pas  les  plus  attraya 
w  tes  de  notre  Littérature  d'aujour 
»  d'huî.  1)  A  préfent  l'adrefTe 
la  force  des  corps  font  fubordon 
nées  à  l'ufage  ailue!  des  armes  i, 
feu  ,  la  dilparité   des  gouverne-' 
mens,    des  rlimats  fur  tout  ,  par 
conléquent  des  tenipéramens  ,  desd 
p«f1ïons  ,  ne  nous  permettent  plus 
d'imiter  que  d'une  manière  impar- 
laite  Si  t'Ioignée  les  Grecs  &  le. 
Romains.  Quand  autrefois  les  Gau' 
lois  &  les  Germains  vainquirent 
fou  vent  ces  Grecs  &:  ces  Romains, 
ils    lavoient    remplacer  par   des 
avantages  naturels  les  arts  de  In 
guerre  qu'ils  igiioroicnt  ou  qu'il» 
aédiiignoieni.  Il  ^âut  donc  confor- 
mer à  notre  caractère  les  loix  de, 
notre  milice  ,    C  l'on  veut  leur 
donner  une  vraie  bide ,  «  en  aiten* 
••  dan'  que  tles  Jages ,  comme  ilsfl 
»  f c  nommt  rr  ,  ou  des  (ophiftes* 
»  qui  ordoQuem  înipùrieulement 
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w  aux  Rois  &  aux  Peuples  de  pofer 
n  à  lamais  les  armes  ,  aient  amené 
»  fiir  la  terre  l'innocence  &  la  paix 
>•  univerl'elle  de  l'âge  d'or.  Mais 
»  leur  prétendue  philofophie  fe 
}>  réduit  à  une  vieille  fable.  » 

Ces  nouveaux  Mémoires  font 
écrits  cotnme  les  précédens  ,  avec 
brièveté  &  une  fage  critique  ;  ^^ 
l'Auteur  traite  les  François  noti^H 
en  panégyrifte  ou  en  patriote  pré-^^B 
venu  ,  mais  avec  le  même  rctpe£ls| 
du  vrai,  avec  Id  même  impartialité 
qu'il  a  montrée  à  l'égard  des  Gau^ 
lois  &  des  Germains. 

Des  raifons  de  fanté  n'ont  point 
permis  à  M.  de  Sigrais  de  finir  en- 
tièrement la  dynaftie  des  Carlo- 
vingiensqu'ildevoit  loindre  à  celle 
qu'il  publie  ,  mais  il  efpere  qu'il 
pourra  la  reprendre  &  la  faire 
fuivre  par  celle  des  Capétiens  qui 
devient  beaucoup  plus  étendue  que 
les  deux  autres. 

Ce    volume    renferme    quatre 
Mémoires  ,  ce  qui  compteiid  tous 
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les  événeniens  litpiiis  Clovîs  jiif- 
qu'i  1d  fin  de  ïa  première  race. 
Dans  les  premiers  tems  ,  c'eft-à- 
dire  ,  depuis  Clovis  jiirqti'à  la  fin 
<leClotaireI,  en  561,  M.  dcSigrais 
expofe  tomes  les  différentes  guer- 
res &  expéditions  des  Francs  en 
iiivers  endroits  ,  mais  il  obferve 
qu'on  n'y  rencontre  pas  ,  aiitlî 
ibuvent  qu'on  le  defireroit ,  des 
traits  bien  prononcés  du  carafterc 
militaire  de  la  Nation.  Cependant 
les  faits  qu'il  a  expofés  parlent.  Se 
il  en  réfulle  que  les  vainqueurs  de 
tant  de  peuples  très-valeureux  &c 
très-guerriers  étoient  fupérieure- 
ment  braves ,  qu'ilf  avaient  des 
principes  de  taflique,  qu'ils con- 
nolffoient  la  poliorceiique  &  les 
machines  de  guerres  ufitées  alors  , 
que  s'ils  n'étoient  pas  à  cet  égard 
auilî  habiles  que  les  Romains  ,  ils 
y  fupplioicnt  parce  courage  na- 
tional t  à  la  fois  fureur  impélucule 
&  confiance  opiniâtre. 
'Appuyé  du  icmoignage  des  Au- 

teufll 
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leurs  qu'il  cite  par- tout  exafle- 
meni ,  M.  de  Sigrais  fuit  aliifi  de 
près  les  faits  qu'il  expole  ,  tout 
ce  qui  peut  nous  faire  connoître 
l'efprit  de  la  nalion  ;  comme  tous 
ces  événemens  nous  font  connus  , 
nous  ne  les  indiquons  pas  ici  éc 
nous  nous  bornons  aux  rélultats 
qui  font  le  point  de  vue  fous 
lequel  l'Auteur  les  préfente  &  les 
envilage. 

Le  lecond  Mémoire  eft  terminé 
au  règne  de  Cloiaire  II ,  îu  613. 
On  ne  volt  pour  ainli  dire  alors 
que  des  guerres  entre  des  frères» 
des  oncles,  des  neveux  ,  les  Gé^ 
néraiix  n'ambitionnant  que  des; 
dignités  &  la  fortune  ,  les  Soldats 
indifciplinés  ,  la  Nation  armée' 
contre  elle-même, ne  put  fe  livrer. 
[dus  fouvent  ni  aufii  vivement- 
«qu'elle  Tauroit  fouhaité  à  ^esj 
guerres  externes;  mais  il  réfulia 
de  ce  défordre  un  aJtre  avantage 
Des  hommes  de  toutes  les  condi- 
,  tiens  cherchèrent  la  tranquillité 
"  Mai.  Ka 
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dans  des  afyles  ,  dans  des  Mo- 
nafteres:  ceux-ci  défrichèrent  ou 
ftcOMcierent  des  terres  que  la  guer- 
re avoit  rendues  ftériles  ,  ôi  dont 
elle  relpefla  prefqus  toujours  les 
moiffons.  D'autres  cultivèrent  lur- 
lOiit  la  Litréraliire  autant  qu'ils  le 
pouvoient  dans  fa  dccadente. 

Le  troifieme  Mémoire  ,  qui  eft 
plus  court  que  les  autres,  ne  pré- 
ii-nte  dans  l'efpace  de  loixante 
ans  ,  di[  l'Auteur  ,  que  rinfipîde 
tableau  de  la  iangueur  du  ccu- 
rai^e  des  François  ious  de  folbtes 
Rois  ,  mais  on  verra  bientôt  cet- 
el'prit  militaire  recouvrer  par  de-' 
grés  Ton  ancienne  vigueur. 

On  voit  dans  les  deux  premiers 
Mémoires  le  courage  national  des 
Francs  s'accroître  avec  leur  Em. 
pire:  dans  le  troiiieme  s'afToiblir  ;  ; 
dans  le  quatrième  une  famille  d'an:- 
bilieux  Minières  produire  confé- 
cutivement  des  hommes  d'un  mé- 
rite fupcrieur  qui  par  l'écial  de 
leur  heroilme  achevèrent  d'érein- 
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dre  la  foible  lueur  que  le  nom  du 
grand  Clovis  jettoic  encore  fur  (a 
poflérité  avilie  ,  &C  rendre  à  la 
Nation  fon  caraftere  belliqueus 
&  toute  fa  vigueur  primitive.  La 
Nation  qui  fut  prefque  continuel- 
lement fous  les  armes ,  recouvra 
d'anciennes  pofTeffions  ,  étendit 
fes  frontières  &  fit  de  grandes 
conquêtes. 

La  leûure  de  ces  quatre  Mé- 
moires qui  concernent  la  première 
race,  fait  defirer  que  M.  de  Serais 
continue  de  raffembler  nos  anc  ens 
monumens,  d'y  joindre  fes  ré- 
flexions ,  &  de  nous  préfenter  le 
tableau  du  courage  &  de  l'efprîl 
militaire  de  la  Nation.  Vn  pareil 
Ouvrage  ne  peut  être  que  très- 
utile  ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  fait 
comme  celui-ci  par  un  Militaire 
fage  &  inftruit. 

[  Extrait  de  M,  dt  Guignes,  ] 
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tk  la  fagL-lVe  de  leur  gouverne- 
ment cléierniina  des  Toicans  6c 
dis  Venetes ,  anciens  habiians  du 
pays  ,  à  Te  joindre  à  eux  ,  tU  tous 
enfcDibie  formèrent  une  petite  Ré- 
pub  ique.  On  croit  que  la  fonda- 
tion de  Mantoue  précède  de  300 
ans  celle  de  Rome,  Lorfque  les 
Gaulois  firent  une  irruption  en  _ 
Italie  ,  ils  s'emparèrent  de  Man-  I 
toiie  ,  cnfuite  cette  ville  tomba 
foui  le  pouvoir  îles  Romains  ;  elle 
iut  envahie  par  Us  Goths  ,  puis  1 
parlesLomb.irds  ,  &  enfin  foutnire 
à  Cbarlemagne  :  alors  elle  devint 
un  Vicariat  de  l'Empire  ,  &  enluite 
les  Empereurs  d'Allemagne  lui 
laifferent  ,  comme  à  pliifieurs  au- 
tres villes  d'iialle  ,  la  liberté  de  fe 
gouverner  lylon  les  loix  particu- 
lières ,  fans  cependant  ccffer  de 
reconnoîire  le  pouvoir  Impérial. 
Au  refte  cette  partie  de  l'Hiftoire 
de  Matuoue  eft  alTei  obfcure  jiif- 
ou*en  1 37 j  qu'il  y  eut  une  (édition 
tl«ns  celte  ville  ^  Us  babitans  y 
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établir^ni  le  gouvernement  rcpu- 
blicain  :  elle  pafTa  erifiiîte  dam  la 
Màjiun  de  Gonzague  ,  &  enfin  en 
1708  i'Einpereirr  garda  ce  Duché 
qu'il  annexa  à  et!'.:!  île  Milan.  Cetrs 
Hiftoire  n'eft  pas  fort  éiendiie  par- 
ce o'.K-  le  fiijet  ne  l'exige  point. 

II  n'en  eil  pas  de  nièmEj  de  celle 
de  la  Répiiblicjue  de  Venife  ;  Ton 
Bucientieté  ,  la  manière  dont  elle 
s'eft  formée  ,  les  cliangemens  ar- 
rivés dans  la  forme  de  fon  gouver- 
nement ,  les  guerres  qu'elle  a  eues 
à  (oiilenir,  lesconquëiçs,  le  rang 
qi.'elle  a  tenu  parmi  les  Puiffances 
de  l'Europe  ,  &c  qu'elle  tient  en- 
core pîirmi  les  Etats  d'Italie,  l'an- 
cif  nue  étendue  de  Ion  commerce , 
fa  durée  an  milieu  des  révolutions 
arrivées  pendant  plus  de  treize 
ûecles ,  prélentent  des  d^'tails  pro- 
pres à  piquer  la  curiofiié  du  lec- 
teur ;  mais  les  Auteurs  Anglois 
font  tâches  que  K-s  burnes  qu'ils 
fe  font  prefcrites  ne  leur  permet- 
teijl  pas  de  donner  à  cène  Hiftoirç. 
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toute  retendue  dont  elle  eft  fiif- 
ceptjble.  Elle  occupe  cependant 
prefque  tout  le  volume  49  ,  le  fuî- 
vant  tout  entier  ,  Se  la  plus  grande 
partie  du  51". 

Dans  la  première  feftion  on 
traiti;  ds  l'origine  des  Vénitiens  , 
de  liur  gouvernement  primitif, 
de Iciir  nobleffe , du  gouvernement 
aâuel,  du  commerce  ,  &  des  Etats 
qu'ils  poiTedent. 

Les  Vénitiens  font  un  très-an- 
cien Peuple  nommé  Fenete^  que 
quHques  -  uns  croient  êne  une 
Colonie  de  Gaulois  ;  d'autres  les 
font  fortir  de  la  Paphlagonie.  On 
ignore  en  quel  tems  &  comment 
les  Venetes  turent  fournis  &\\k  Ro- 
mains. Lirruption  des  Goths  en 
Italie  ob'igea  pliifieurï  d'entr'eux 
de  fe  riitugier  dans  les  Ifles  du 
Colphe.  Prelque  tous  les  Ecrivains 
prétendentquedepuis cette  époque 
jufqu'à  l'arrivée  d'Attila  en  Italie  » 
cette  Colonie  l'ut  {gouvernée  par 
ilei  Conûilsqiielaviil*  de  Patlou* 


Mai  17ÎÏ?. 
y  envoyoit;  d'autres  fJrétendeflt 
que  ce  gouvernement  clïùne  pufe 
chimère  &  que  les  prL-mteïs  Vè- 
neies  réfugiés  dans  ces  Ifles  lurent 
gouvernés  par  des  Tri!)  ms    Maïs 
en  général  il  faut  defcenlre  ju'qu'A 
l'irruption  d'Attila  p<iur  trouver  la 
véritable  origine  de  Venife.  Ce  fut 
alors  que  la  plupart  des  Ifles  furent 
hab.tées  Si  que  les  habîlans  s'alTo- 
cierent  pour  ne  forjner  qu'on  feul 
corps,  Ôc  chaque  IlV?  e;;t  Ion  Tri- 
bun. Quelques  autres  fonlienncnt 
que  ci'S  IQes  formoîent  autant  de 
■Républi'_]ues  f'éparces  &  îndépen- 
•danti-s  ,  à  peu    près    comme    Ibs 
"Cantons  SiiifTes;  d'jtitres  que  tons 
'les  Tribuns  étoient  compMbîes  de 
'leur  adminilîration  à   l'AlTemblée 
générale  de  la  Na'ion. 
t      Celle  firme  de  gn'.ivern^merit 
•iTubfilb  jufq'i'en  6^.7  de  ).  C.  ,  Ifs 
'^uereilcî  l'urvenue;  emre  les  difî^- 
rens  Tribuns  ,  les  incurlîons  des 
'Lombards  iur  les  tronrferps  Ju  pays 
¥ureni  caufe  que  dans  une  Affsta- 
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[ .  blée  générale  de  la  Nation  à  Héra- 
r.clép    on  élut   tin   Duc  ou    Doge 
V  au  lie!  on  donna  le  pouvoir  d'af- 
F  .  f .  i  biLT   le  Conrcil.  On  r.'cft  pas 
p' d'accord  fur  le    degré    d'auioriili, 
I     dont   ccS   Dlics  jouirent    julouts 
I  ,  dans  le   douzcme  fïccle  ,  mais  il 
I  -  ell  CQtiftant  qu'ils  s'efforcèrent  de 
dtvtnir  iraîiies  abiolus  Si  que  la 
Naiion  ÉLoit  attentive  à  les  con- 
tenir. 

Vers  la  fin  du  douzième  l-ecle 
le  Doge  ayant  été  afTafliné  par  la 
i    popLiliice  ,  on  chercha  les  moyens 
d'empêcher  les  tumultes  dans  IcS 
[    Aileniblées  générales  du  Peuple. 
[*  On  nomma  douze  Eleveurs  char- 
gés de  choifir  parmi  tous  Its  Ci- 
I    loyens  quatre  cents  loixante-dix 
ptrfonnespnuren  former  un  corpj 
appelle  le  Grand  Confàl ,  qui  dé- 
I    lîrminoit  t-utes  Us  affaires    qui 
auparavant  étoicTt  potlées  à  l'Âl- 
f.mbtce  géné'ale.  On  nomma  en-* 
Core  on/e  EU  fleurs  parmi  les  plus 
qiiali£e&  de  l'Etat  pour  choiltr  le 
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Doge,&  de  plus  fix  Confeillers 
fant  lelquels  il  ne  puurruît  tien 
fane.  11  ne  refta  au  Peuple  que  le 
droii  d'élire  les  membres  du  Grand- 
Confeil,m3is  il  le  perdit  en  119*;. 
Ces  places  devinrent  hcréditaires 
dans  les  familles  qtii  les  poOéJoient 
alors.  Le  Peuple  fui  dcpouillé  de 
loute autorité  Scie  Gouvernement 
devint  ariftocraiique  ,  c'efl  celui 
qui  (ubfifte  à  préf-ni  &  qui  ell 
très -comoîiqiié  ;  on  en  donne 
une  idée  ainli  que  des  familles 
nobles  ;  on  parle  de  (ts  forces  mi- 
litaires ,  de  Ion  cOÊïiinerce ,  de  fon 
domaine  ,  &  après  ces  dcîaiU  pré- 
liminaires on  palTe  à  THilloire  de 
cetie  Bépublique  lous  vhaque 
Doge  que  l'on  conduit  julqu'en 
174^- 

L'Hiftoire  de  Florence  n'eft  pas 

m'>ins   étendue  que   celle  di  Ve- 

,  nife.  Ce  morceau  eft  précéda   ''u- 

*  ne  Généalo°ie  de  la  Mailon  des 

Médicis  ;  elle  étoit  néceiïairepouf 

ne  pas  confondre  enlemb  e  plu- 

Vt\s\ 


I 


y  1  Jotitnat  des  SçavanS  , 
iieiirs  perlbnnaj^es  de  cetre  famille 
dont  il  eft  quL'ftlon  dans  ceiie 
Hîiioire,  &:  Ictirs  degrés  de  pa- 
rente. 

On  nVft  pas  d'accord  fur  les 
jjremiers  tcms  i>:  l'origine  de  celte 
iîl.iftre  f:imil!e,  Piulïeurs  croyent 
tjti'elîe  defccnd  d'un  Jacques  As 
Mcdicis  qui  ,  en  io3o,ctoir  Chef 
du  Conieil  d'Orvieite  ;  d'autres  ,' 
d'un  Anleline  tjni  défendit  Alexan- 
drie en  1161  contre  l'Empereur 
Frédéric  I  ;  mais  la  focctirion  de 
Cette  Maifon  ne  paroîl  bien  établie' 
()iie  depuis  i'hilipe  de  Médlcis  que 
l'on  doit  reg;irdcr  comme  la  tou- 
che. Ce  perlonnage  demeuroit  en 
11^0  i\  Fioriano  ,  dans  le  pays  de 
Mugello,  Sa  prudence  le  rendit 
n'ccniniandable  ,  ôc  torique  les 
Gnelfes  de  Florence  vouioient 
faire  quelques  enireprifes  contre 
lès  Gibelins  ils  vcnoitnt  le  con- 
fulter  ,  en  forte  que  falisfails  de  (es 
confeilî  ils  l'emmenèrent  avec 
toute  h  famille  dans  leur  ville  y  ' 
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reçitrent  fes  enfans  comme  Ci- 
toyens à:  les  admirtnt  aux  pre- 
mitTcs  Charges  de  lu  Réi^ubliquc, 
Après  et;  préliminaire  on  donne 
«ne  delcript  on  de  In  Tolcane  , 
enUiite  on  remonte  à  l'ancienne 
Hidoire  de  ce  pays ,  c'eft-à  dî'e  ; 
an  temii  de  la  décadence  de  l'Em- 
pire Romain  ,  parce  qu'au  delà  de 
cette  époque  l'Hifloire  de  Florence 
ell  confondue  dans  celle  de  Romei 
C'eft  ce  qui  a  déterminé  les  Au- 
teurs à  ne  la  cominencer  qu'au 
cinquième  fiecle  ,  c'eft-à-dire  ,  -aux 
irruptions  des  Barbares  en  Italie. 
Ces  Peuples, venus  du  Nord  com- 
me en  l'obTerve  ici  ,  étoient  aii  ' 
fond  moins  barbares  qu'.-  les  Ita- 
liens eiis-mêmeb  ;  les  reiles  d'an- 
tiquité qui  i'e  trouvent  encore  ïj 
Florence ,  prouvent  qu'elle  n'a  pas 
été  entièrement  ruinée,  &  il  n'y  ai 
aucune  apparence  qu'elle  ait  été 
dépeuplée  -  Les  Loi.v  des  Bar* 
»  bares  ,  ainfi  qu'on  les  appelle /9 
»  &  celles  des  Lombards  en  ^9.t\> 
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tt  ciilicrs  ,  éloient  pîtis  fagcs  £c 
M  phis  humaines  que  celles  de  tous 
»»  les  aunes  Peuples ,  &  elles  f-ivo- 
M  ritoienl  phiLÔt  la  popvilalion 
M  qu'elles  n'y  éloient  contraires  , 
»  Si  les  ravages  qu'ils  furent  obli- 
»»  «es  de  faire,  dévoient  être  moms 
M  attribués  à  leur  cruauté  qu'àJa 
»»  Irahifon  ,  la  folie  p.'  l'ingratitude 
K  de  la  Cour  Impériale  &L  de  fes 
M  Officiers.  •> 

Après  que  Charleniagne  eut  été 
couronne  Roi  d'italie,  en  774 ,  les 
divers  Etats  de  ce  p.iys  cotntnen- 
cerenl  à  prendre  quelque  confif- 
tence.  les  f.iniilles  originaires  d'I- 
tatie  &  les  deCcc-ndans  des  dîft'é- 
renies  tribus  de  Darbares  qui  s'y 
étoîent  établis  étoient  confondus 
çnf'nible  ôf  fonnoieni  un  ieul 
Peuple  gouverné  par  les  Loix  féo- 
dales ;  Lhailemagne  exigea  feule- 
ment  certaines  redevances  de  ceux 
<jui  gouvernoient  le  pays  L'Em- 
pereur FréJeric  U  foumn  entiére- 
aeat  cette  ville ,  mais  à  fa  mort 
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arrivée  en  1150,  les  Florentins, 
f<itigiics  de  ia  tyrannie,  fe  for- 
mèrent en  République  qui  fut 
long-iems  agitée  de  troubles  cau- 
fés  l'oit  par  des  divifions  intérieu- 
res ,  loil  par  différentes  giie\res 
avectes  voifins  Ce roni ces  détails 
expcfés  avec  ordre  &  précifion 
oui  fervent  ,  après  l'Hiftoire  de 
Venife  ,  à  former  les  volumes  que 
nous  annonçons. 

[  Extruit  de  M.  de  Guignts.'] 

Lettre  aJre^ie  à  MM.  hs  Auteurs 
du  Journal  des  Sçavans, 

Le  fi  Janviei  178> 


ESSIEURS, 


Dans  votre  Journal  du  mois  de 
Novembre  lyCô  ,  pag.73t  ,  ca- 
mionne première  ,  dans  l'extrait  du 
tome  V  de  la  Théorie  d.s  Matures 
.  feodaUs  6*  CenfuUUs  ^  par  M^  Hervi^ 


l 


'8^6  Journal  dti  Sçavani  , 
jivocai  au  Parlemtnt ,  on  lit  ce  c\\\t 
hiii  ;  «  on  trouve  dans  cet  Oii- 
»»  vrage  entre  autres  des  extraits 
»  d'il»  O-vruge  que  p-:rjonm  n'ii- 
»  voil  avant  lui  ni  cnnu  ni  con- 
yt  j'ultL  Ce  II  le  l'olyiiliqui.-  de 
»  l'Abbaye  S.  Germain  des  Piés, 
H  Rf^iftre  qui  fin  dreffé  Ions 
»  C  hatlemar;ne  ,  &c.  » 

Celle  n  aniire  de  s'exprimer 
doit  nauirelicment  faire  penfer 
qu'avant  M.  Hcrvi ,  le  Polyprique 
tleS.Gctmiiin  fies  Prcsicdigé  tous 
'Clar!em8j;ne  n'.ivoi(  été  coiifiilié, 
ni  irêmc  connu  de  [lerlorne.  te 
i'etnlt  \.mç  erreur  qui  ne  doit  pas 
■fubfifler  dans  un  Jouinal  qii  s'tft 
Toujour  diftingiici  parle  mérite  de 
l'exaÛimde. 

M,  Her\é  lui  même  ,  dans  une 
note  de  I3  page  i^  du  tome  V 
'de  Ion  Ouvrage,  teconnoît  ft/on 
tuï  a  covimui'qué  a  l'olypti^at  avec 
la  plus  grande  honntuti.  Ce  ma- 
nuicrit  étoit  donc  connvi  de  ceiix 
'qui  ie  lui  oni  cooimumi^uc,  MM. 
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les  niblioihécalr.'S  de  S.  Germain- 
des  Prés  fonr  c*i  état  de  nommer 
nombre  de  Gens  de  Lettres  à  qui 
iemblable  communicaiion  avoii 
été  faîte  avant  l'Ouvrage  de  M. 
Hervé.  Ce  n'eftau  plus  qu'en  1784 
que  ce  favant  Auteur  a  confulté 
ce  Polyptique  ,  &  il  en  avoit 
déjà  été  fait  mention  dans  les 
Conférences  fur  la  Diplomatique 
&  fur  l'ancien  Droit  Public  dit 
Royaume  ,  tenues  fous  les  yeux 
de  M.  le  Garde  des  Sceaux.  On 
y  avoit  délibéré  de  le  faire  impri- 
mer on  dans  la  nouvelle  édition 
des  Capiiulaires  de  Baluze  ,  ou  à 
la  Cuite  des  Chartes  du  t-egne  de 
Charlemsgne  dnns  la  grande  col- 
leûion  des  Diplômes  &c  Chartes 
do  Royaume  ,  dont  le  premier 
tolumeeftaauellementfouspri.'ire. 
Non-fcu!ement  le  Polyptique  de 
S.  Germain-des-Prés  a  é-é  depuis 
tong-tems  connu  &  conlulté ,  maïs 
de  plus  il  a  étccité  &  employé  par 
beaucoup  de  Savansilans  le  fiecle 
dernier  èc  dans  le  nôtre. 


i 


Sj8   Joiirnal  des  Sçavans , 

Jacques  du  Brouîl  a  donné  Téili- 
lioti  d'Aimoin  qw  porte  la  date 
de  1603  ,  le  texte  fait  nicp.tion 
du  RegiUre  des  revenus  de  Saint- 
Geiinain-des  Prés  ,  réJigé  pyr  les 
foins  de  l'Abbé  Irminon,  &  Jacques 
du  Brçuil  a  écrit  qiielquPS  notes  à 
la  tête  du  Regiftre  original  qui 
Itibfirte  encore. 

D.  Mabtllon  ,  dans  faDipIoma» 
lîque  imprimée  en  1681  ,  p  135  , 
en  parlant  des  Livres  dt  Cms  on 
Polypùquei ,  qui  ont  précédé  l'u* 
(âge  des  Cartu'aîres  ,  dit  que 
PAbiiaye  de  S.  Gormain  poffédoii 
celui  de  l'Abbé  Irminon  :  Pents 
nos  eji  Ubir  cenfuahs  ImîrMnU  Se 
Gtrmuni  apud  furijioi  Ah  aiis  , 
rtgnantc  Caroln   Mu^^no, 

D.  Michel  Geimsin  ,  Auieiir  du 
Traité  des  anciens  Priais  de  no« 
Rois  ,  qui  forme  le  quanieme 
Livre  de  la  Diplomatique  de  D, 
Mabillon  ,  parle  »  i\  l'jrticb  de 
Palaiiolum  (  Pû/ai/iau)  d»  Livre 
Ceiiluel  de  TAbbc  inninan  ^  il  en 


rapporte  même  un  texte  concer- 
nant i'aUiJiau, 

Dans  ie  tome  II  des  Annales  de, 
Mabiilon  ,  imprimé  en  1701,  p. 
397  ,  on  lit  d'après  le  Livre  Cen-j 
ûiel  de  l'Abbé  Irminon  ,  le  déiiiil| 
dei  auemeiitanons  que  cet  Abbéj 
avoir  taius  tians  les  Domaines  dej 
l'Abbaye  pendant  Ion  adminîllraH 
tien,  . 

On  voit  la  même  chofe  p.  ij  deJ 
l'Hiiloire  de  l'Abbaye  S.  Germain-' 
des-Prtb  de  Jacques  Bruillart ,  im- 
primée en  17x4,  &  cet  Auteur  a 
donné  des  exirails  du  Folyptlque 
d'iiniinon  dans  les  pièces  juftifi- 
catives  d^'  (oa  Hilloii  e  ,  pages  4  , 
10  &  1 1  concernant  Ici  Donations 
de  S.  Gc-rn'ain  ,  E%êque  de  Paris, 
&  les  Uoniaine*  que  cedc  Abbaye 
poflédoit  à  t'diaifeau  &  dans  la 
Forêt  Yveline. 

Le  Gloflaire  de  du  Cange  de 
1733  —  i7î6,citeiouvenrleLivre 
de  Cens  ou  PolypiiquL-  de  l'Abbé 
Irmiaon.  Au  tomtill  y  col,  4^1.  ^ 
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foiis  le  mot  Lil-er  CtnJuaHs ^  on  dît 
que  le  Livre  de  Cens  le  plus  ancien 
que  l'on  connoifTe  ell  celui  de 
l'Abbé  Irminon  ;  &  au  tome  IV  , 
fous  le  mot  Polyplicha  ,  pris  dans 
l'acceptioB  de  Rt'^'ijlre  da  Revenus , 
les  Auteurs  du  Gtoïïaire  roninient 
celui  de  S,  Germain-des  Prcs  ,  & 
ils  aiouteni  :  undt  plura  in  hocct 
Çlofjario  txfcr'ipjïmus. 

Dans  le  tome  Vil  du    Gallin 
"  CAr//7/n/7iî  imprimé  en  1744,  col. 

■  434  ,  il  eft  fait  mention  de  l'Abbé 
Irminon  ,  de  fon  Livre  de  Cens  & 
des  augmentations  qu'il  a  voit  faites 

■  dans  les  Domaines  de  l'Abbaye, 

L'Abbé  le  Eoeuf  a  fait  ufnge  de 
ce  Polyptique  dans/i/r  hijfolrtdt 
la  Ville  &  du  Diodj'e  Je  l'tiiis  ,  ca 
15  volumes  in- 11  ,  17*54. —  '75^  i 
pour  tous  les  lieux  de  ce  Dircèïe 
dont  il  eil  tait  mention  d.Tos  ce 
Regiftre.  Dans  le  Catalogue  des 
Manulcrits  qui  lui  oni  (ervi  ;;  com- 
pofer  fon  Hifioire  &  qui  cft  A  la 
tête  du  premier  volume  »  il  cite  U 
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Codex  Irminonis  t^bbath  S.  Gennani 
a  i^r.iiis  jub  Carolo  M-jgfzo  ,  gui 
contient ,  dil-il  ,  Us  Biens  du  Mo- 
najhn  pour  a  itiiis~là. 

Ce  Polyptiqiie  eft  encore  citéi 
dans  le   Siiii|)lément  au  GloiTairej 
de  du  Caiige  [lar  D.  Carpentier  ,J 
îinprinnj  en  1766  ,  tome  IV  ,  page 
7S  de  l' Appendix  ;  dans  une  note 
de  la  page  15  du  Dilcours  de  M, 
TAblié  de  Gaurcy  ,  fur  TEtal  des 
Perlonnes  en  France  fous  la  ()re- 
niicre  &  la  féconde  race  de  noS;i 
Rois,  couronné   par  rAcadémie/ 
des  Belles-Lettres  en  176S  ,  ÛCi 
imprinjé  en  1 769  ;  dans  le  Diâion- 
naire  Diplomatique  de  D.  Vaynes' 
inniriméen  1774)  lomeU,p.  186, 
au  ntot  Polypiiqut ,  6c  dans  d'au- 
tres Ouvrages  tant  imprimés  que 
manufi.r,ts  ,  dont  les  Auieuri  n'onc 
pas  pu  connoûre  le  Polypiîque  dc^ 
S.  Germain-dei-Pri:s  par  le  Livre' 
de  M.  Hervé. 

Non  feulement   nombre  d'Au- ' 
leurs  avoient  connu  èi.  confuliéU 


) 
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Notice  fur  la  fie  de  M.  Poivre^: 
Chevalier  de  t  Ordre  du  Hoi ,  an- 
cien Inundant  des  IJles  de  Franct, 
&  de  Bourbon. 

Erat  enim  modejlui  ,  pntdtns  ^  gravis  ;, 
■-  Umponhut  ftpicnltr  attns  :  oaîirii  ma- 
■  leimo  &  itijBO  :  vfiraris  d'iUgivs  ,  at  ne 
iijoco  qu'idem  mmùreri'r  :  cont'wins  ,  de-- 
•  Kiifl.i ,  paiicnj^ut  :  eammijfa  ec'.ans ;  fla-' 
diiifus  aud'undi  ,  &•  agricoU  JoUti  & 
niputlii^  peihus  ù  prok^bilii  oraror, 

Cdkkel,  Nep.     _ 

fj,  Philadelphie  ,  &  fc  trouve  à- 
î;Pans  ,   chez   Moulard  ,  Impri-^ 
.■«leiir-Ubraire  de  la  Reine  ,  de' 
Madame  ,    &    de    Madame    la 
,  Comteffe  d'Artois ,  nie  des  Ma- 
tiilhurins,  Hôtel  deChuny,  1786, 
i  7»  pages  in-S". 

CE  titre  modefte    couvre  un. 
Eloge    intéreffant     &    icrit 
d'une  '  manière    agréable   &    pi- 
quante. 
^    Aï.  Poivre  »  qui  en  cil  le  fujet*. 


J 
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étoii  né  à  Lyon  en  1719.  Après 
fes  premières   éludes  ,  il   s'étoit] 
conlacre  aux  MiiTions  Etrangères, 
dont  les    Supérieurs  l'envoyert^nt 
à  la  Chine  &C  lui  prefcrivirent  de< 
palTer  à  la  Cochinchîne  ,  quoiqu'il^^ 
ne  fut  pas  encort  eng;îgé  dans  lesj 
ordres  lacrés.  Il  lliivii  les  inftruc-j 
lions  qn'il  avoit  reçues  &C  fe  con- 
duilii  à    la    Chine   de  manière    à] 
gagner  la  confiance    du  Vice-Roi] 
d?  Canton ,  &  à  rendre  des  fer-j 
vices  importans  à  la  Nation  Fran-J 
çoile.  L'idée  qu'il  s'étoit  formée] 
des  Chinois  ,  au  milieu  defquelal 
ït  a  vécu  dans  l'intérieur  du  paysj 
&  qu'il  a  bien  étudiés,  ne  reffem-t 
ble  pas  à  celle  qu'en  veulent  don- 
ner nos  Commerçans  ,  qui    n'ont] 
traité  qu'avec  des  Revendeurs 
par  le  miniftcre  de  Courtiersaviiei 
dans  un  port  de  mer  ,   éloigné  di 
centre  de  l'Empire.  »  Des  Chinois^ 
»  dit  avec  raïlon  l'Auteur  de  la 
»  Notice  ,  qui  arrîv  roient  en  Eu- 
I»  rope  ,.(jui  n'y  féjourneroicnt 
Mai.  Oq 
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»p3i  pîtis  lorgtems  ,  &  qui  n'y 
»  pénéireroient  pas  plus  avant  que 
■'  ne  le  font  nos  Navigatturs  à  la 
»  Chine  ,  pourroieni  remporier 
M  une  idce  ircs-mauvaile  ,  très- 
»  exagérée,  trés-injulle  de  iiosuld- 
w  g?s ,  de  nos  moeurs ,  de  nos  loix 
»  &  même  de  notre  adminirira- 
»  lion.  » 

.  En  1745  ,  le  vaiffeaii  »  qui  ra- 
nienoit  M.  Poivre  en  France  ,  fut 
attaqué  ["ans  le  déiroit  de  B.^nca 
par  lin  Argloisfupcrieuren  force; 
M.  Poivr^^  pendant  le  crnibi-t  fe 
porioît  fur  la  t  alerte  ,  fur  le  Iillac, 
iur  le  s;aiil.(rd  ,  par-iout  où  il 
le  croyoii  le  plus  utile  »  sîd  int  à 
la  m-irœiivre,  exhortant  les  foidats 
§c  les  mare'ors ,  &  fur-tout  fecou- 
çantlci  h'eff  s.  Un  boulet  de  canoa 
tili  em|0  ta  le  poignet  ;  le  premier 
moi  qu'il  pr^inonçafitl  :  ji  ne  pourrai 
pt'K.  peindre.  C'éloit  pour  lui  un 
£mu'<mfnr  devenu  \ine  tlpe^e  de 
piiO'on.  La  peinture  cH  d'une  gran- 
de uuuté  pour  un  Mi{Iionnaiie , 
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expofé  à  féjoiirner  long-tems  dans 
un  vaifTeau  ,  où  un  goîii  décidé 
pourcjuelqiie  occupation  manuelle 
évite  beaucoup  (i'eunui.  1 

La  perie  tl'im  bras  ne  fut  pas  Ia\ 
(eule    que   ht   M.  Poivre  dans   le, 
combat  ;  le  Vaiffeau  ayant  été  pris' 
[     il  peidii  le  journal  de  tout  ce  qu'il 
*      avoit  remarqué   à  la  Chine  ,  à  la,, 
Cocbinchme  ,  à  Macao  ,   avec  ua 
grand  nombre  de  deffins  précieux. 
"      «  Peut-être  ces  manulcrits  intéref- 
►t  lans   font -lis   encore  entre    les 
»  mains  des  Anglois;  &  l'on  efpere 
n  que  fi  quelqu'un  de  cette  grande 
»  6c    généreiile   Nation    en   avoît 
»  connoiiïance  ,  il  voudroii  bien 
»  les  faire  remettre  à  la    famille 
>i  de  M.  Poivre.  Le  vaîffeau  dans 
»  lequel  il  tut   pris  s'appelloit   /e 
tt  Dauphin  j-   le  Commandant   de 
w  TElcadre  Angloilc;  étoii  l'Amiral 
"  Barnet  qui  montoit  le  Dipifori 
»  il  V  a  quarante  &  un  an.  » 

Les  Anglois  conduilirent  leurs 
ptilonniers  à  Batavia.  M.  Poivre 

Ooi; 
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prît  dans  cette  Capiinlc  des  Eta- 
bltfl'eniens  Hollandois  ,  des  con- 
noiHances  réfléchies  fur  la  culture 
des  épiceries  fines  ,  qu'ils  poffé- 
doient  ex cliiii veinent  ,  &  inr  les 
Ifles  où  elles  (ont  indigènes  Uês- 
lors  il  fo  malc  projet  d'en  enrichir 
un  jour  Ion  pays.  De  Batavia  il 
paffa  à  Si^m  &  de-lààPoii')ichéry, 
où  il  ariiva  à  l'éitocjue  de  l'expédi- 
tion de  Madras  &  des  querelles 
trop  finettes  de  MM.  dn  Pleix  6c 
de  la  Boiirdannois ,  qu'il  lilcha  en 

,  vain  de  concilit-r  II  luivit  ce  der- 
nier  à  riflt;  de  France  :  l'Elcadre 

'qui  les  ramenoii  Ht  p'urteiiis  re- 
lâches  à  la  Côte  d'Afrique  ic  une 
dernière  à  la  Martinique,  0(1  elle 
fut  retenue  prir  la  guerre.  M.  Poi- 
vre gagna  dms  un  canot  l'ifli  S. 
Euflache  o£i  il  s'embarqua  ])Our 
l'Europe  fur  un  bâii  ■  rnt  Hollan- 
dois. A  l'entréf  de  la  Manche  tin 
Oiriaire  de  S.  Malo  prit  ce  bâti- 
mf  nt  qui  quatre  jours  après  .  fut 
ixa  par  une  Frégate  Angloile  6C 
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conduit  à  Guerneïey  ;  enfin  après 
avoir  été  a  niî  le  joiiei  de  la  mer 
&  de  la  guerre  ,  M.  Poivre  ,   à  la 
Cgnature  de  la  paix ,  fut  rendu  i 
la  France.  Privé  d'un  bras ,  il  fe 
vit  forcé  de  quitier  les  Mifiions- 
Etrangères.  L'accident  qui  le  lui 
enleva  ,  t'tii  la  Cource  de  tout  le 
bien  qu'il  6t  &C  de  toul  le  bonheur 
Qu'il    éprouva,    tl  rappcrtoit  de 
1  Afie  de  curîc.u'es  "ibferviiûant  & 
de  grandes  vues  ;  il  parloit  bîeji  le 
Chinois  ,  le  Cochinchinois  ,  le 
Malais  ;  ce  qui  fixa  1\<t  lui  l'atten- 
tion de  12  Compagnie  des  Indes. 
Elle  le  choiiit  en  17*9 1  po"r  aller 
en  qualité  de  Minifire  dii  Roi ,  à  la 
Cochinchine  ,  fonder  lur  dfs  Ui-J 
Ions  d'amitié  une  nouvelle  brancha] 
de  commerce.  Il  montra  dons  ceJ 
voyage  desialens  fupériei)rs,une] 
probité  délie -lit.- ,    une   étonnante] 
adivité  ,   une  dignité  (âge  ,    il  y\ 
eut  tout  le  iuccès   qu'on  pouvoitj 
délirer.  Ma'heureulemeiit  on  n'en] 
profita  paï. 

I  O  o  iij 
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[         «  iM.  Poivre  ,  de  retour  à  HAe 
w  de  France  ,  dcpofa  dans  les  ma- 
»  ghfîns  de  la  Compagnie  jufqiies 
»  iiiix    préfens    particuliers    qu'il 
[.  »  avoil  reçus  de  ce  Souverain.  Un 
I    »  trait   peindra  fon  défintéreffe- 
»»  ment   ingénu,  11  écrivoit   à   la 
\    »  Compagnie  des  Indes  :  Je   vous 
I    »  ai  remplacé ,  telle  choie,  4e  mort 
[    *•  crgtm  ,  pane  tjtie  je  m'hais   laîjjl 
\    9»  ^ôler  par  ma/aure  ;  6r  il  ritjlpas 
f    «  jufie  que  vouifupportie^  cttle  perte, 
•»)  On  peut  demander  aux  trois  Corn* 
»  pagnîes  Angloife ,  Hollandoife  & 
.    »  Françoîfe  ,    combien   ,    depuis 
»  qu'elles  esiflent ,  elles  ont  eu  de 
M  pareils  fervKeurs.  » 
.        Si  le  commerce  n'a  pas  fçu  tirer 
'     avantage  des  infiriifllons  qncM.!', 
avoit  pril'esà  la  Cochinthi ne, l'agri- 
culture au  moins  a  L'.agné  quelque 
choie  à  fon  voyage.  Occupé  de 
tout  ce  qui  pouvoit  cire  utile  .  il 
avoit  tourné  fes  vues  vers  les  ar- 
bres de  ce  pays,  qu'on  pourroJt 
introdtiire  &  naïutaViût  4,  Vide  de 
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France.  Il  y  avoit  apporté  le  Poi- 
vrier ,  le  Cannellier  ,  plufieiirs  ar- 
bres de  teiiiiiii-e,  de  réfine  &  de 
vernis  ,  pkifieurs  arbres  frniliers, 
Hi     Le  plus  beau  prêtent,  qu'il  avoit 
^Houlii  lui  faire  ,  c'ctoit  le  /■/;  fec  , 
Hniii  fe  cultive  A  la  Cochinchine 
îiir  les  montagnes  ,  n*a  befoin  que 
d'une  chaleur  modérée  ,  &  ne  de- 
lande  point  d'irrigation.  On  en  fit 
îuelqiies  récoltes  à  l'Ifle  de  Fran- 
ce ;  mais  après  le  départ  de  M. 
j'oivre  ,  celte  culture  ayant  é[é 
ïbandonnée  à  des  Nègres  ipnorans 
qui  l'arroferent  comme  d'autre  riz, 
l'etpece  en  fut  détruite.  Il  faut  lire 
la  Notice  ,  pour  voir  avec  iquelle 
force  l'Auteur  s'élève  contre  l'in- 
lifférence  avec  laquelle  on  l'up- 
lorta  cette  perte  :  «  Depuis  vingt 
ans,  dit  il  ,  que  ce  fait  a  pris  de 
'  la  publicité  ,  on  dit  qu'il J^mJ/a 
retni/rncr  chercher  le    rî^^  fec  à  la 
Coehiachine. 
f  »  Pendant  deuxiiecles  l'Europe 
'  adépenlé  aux  Indes  des  milliards; 
Oo  iv 
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1)  elle  y  a  malTacri  des  millions 
»»  d'hommes;  elle  y  a  envoyé  &C 
»  entretenu  un  nombre  confijéra- 
»  b!e  de  profonds  Politiques ,  d  ha- 
»  biles  Généraux  ,  de  laints  Mif- 
»  fionnaires  ,  d'inftiiftneiix  Com- 
n  merçdos ,  de  héros  intrépides* 
»  Un  feiil  Sage  s'éioit  iro-Livé  :  il 
»)  avolt  rapporté  une  plante  plus 
»t  utile  même  que  le  bled,  &  qui 
»  auroit  pu  compenler  tout  le  mal 
M  qu'ont  tait  tant  de  grands  hom- 
^  mes.  A  peine  y  a-t-on  pris  garde  ; 
»  on  l'a  laiffé  perdre.  Et  lorfque 
»  chez  des  Nations  favantes,  dans 
f  un  fiecle  éclairé,  on  a  eu  con- 
»  nùiffance  de  ce  trélbr  &  de  fa 
»)  perte  ,  quelques  gens  d'elpiit 
»  ont  dit  froidement  :  c'rfi  dom- 
»  mugi  ;  puis  l'on  a  continué  à 
«commercer,  à  intriguer  ,  à  fe 
»  battre  ,  fans  fongcr  itulemenl  à 
»•  combien  peu  de  frais  ce  dom- 
»  mage  pourroit  Être  réparé,_  w 

Lorfque  M.  Poivre  fut  revenu 
de  la  Cochinchiiie ,  la  Compannle 
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'es  Indes  l'envoya  ;\  Manille  avec 
une  milUon  J'ecrete ,  qui  avoit  pour 
objet  prindpal  d'acquérir  &  de  na- 
luraliler  àp'Iik  de  France  les  épir 
ceries  fine's.  Celte  commiiîîon  étoîc 
■  bien  félon  le  cœur  de  M.  Poivre , 
pLiUqu'elle  favorilbit  un  projet 
qu'il  avoitformé  deimis  longtems, 
de  procurer  X  la  France  ces  arbres 
intéreffans.  Le  fecret  qu'on  lui 
avoit  recommandé  *  même  pour 
les  emploies  de  la  Compagnie  ,  lui 
fufcitadestraverfest;:  d  s'jbUacles 
dï  leur  part,  qui  l'empèthcrent  de 
remplir  exaâement  ramiffion.Mdis 
il  avoit  acquis  d'exct?Ueos  amis 
parmi  les  naturels  des  dititiicns 
pays  qu'ii  avoit  parcourus.  Il  rap- 
portoit  ciaq  pbiits  enraciné*  de 
Mulcadiers,  \  un  affez  grand  nom- 
bre de  Noix  Miifcades  proores  à 
la  gi;rminat!On. C'étoîtaux Mihic- 
ques  qu'il  falloit  aller  chTcher  les 
Gérofliers  M,  Poivre  efpcroii  que 
la  Compagnie  auroit  à  cœur  4e 
continuer  une  entrepriie  qui  pou- 
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es  liailons  d'amillé  avec  le  Roî 
ndien  &c  le  gouverneur  Poriiigais 
"e  celle  l!ie,  qui  lui  procureretil 
iielques   plants  de  Miilcadiers  , 
ne  grande  quantité  de  Noix  Muf- 
ades  &  de  baies  de  Gérofle  mfirçs 
dans  l'état  on  on  les  feme  ,  mais 
rop  vieilles  ;>oiir  germer.  C'éioit 
Il  moins  conQdter  la  poHîbilité 
l'en  avoir  de  propres  à  Être  Cul- 
tivées. 

iLes  plants  de  MufcaJicrs  que 
^,  Poivre  avoit  laifié  ii  l'Uîe  da 
France  l'année  précédente  étoient 
fnorts.  Pluiieurs  cîrconilances  ont 
'ùh  croire  que  cette  mort  n'avoit 
pas  cté  naiurelle.  Nous  délirerions 
pour  l'honneur  de  l  huni.miic  que 
^ke  foupçon  fut  mal  tonde. 
^K     La  taraille  de  M.  Poivre  publiera 
quelque   jotir    les    journaux    des 
voyages   qu'il    a    faits    dei^uîs    fa 
prife  par  les  Atiglois  ;  on  y   verra 
■""es  détails  précivux  ,  des  obletva- 
s  l'ur  toutes  lortcs  d'objets,  8c 
aritculiéremeiu    fur    des  objets 
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Utiles.  S^  modeftie  ne  lui  a  pas 
permis  de  les  publier  de  fon  vi- 
vant. 

Revenu  en  France  ,  il  s'étoït 
établi  près  de  Lyon  dans  une  cam- 
pagne agréable.  L'Académie  des 
Sciences  de  Paris  l'avoit  depuis 
long'tems  choifj  pour  Cont {pon- 
dant, L'Académie  de  Lyon  l'ac- 
cueillit avec  empreffement.  Il  y 
lut  deux  Mémoires  intitulés  :  0^» 
Jirvations  fur  Us  Ma:ii.-s  &  Us  Ans 
des  Peuples  de  l'Afrique  &  de  CAjie , 
qui  ont  été  imprimés  &  auxquels 
les  Libraires  cirangers  ont  ajouté,^ 
à  l'infçii  de  l'Auteur,  le  tirre  de 
Voyages  d'un  Phtlcjoplu  ,  titre  qu'il 
n'eut  point  adopté  ,  parce  qu'îli 
étoit  trop  Philolopbe  pour  en 
prendre  le  nom.  «  Cet  Ouvrage 
••  iniéreffant  ,  précis  ,  nerveux  , 
w  contient  plus  de  chofes  que  de 
«mots,  on  y  voit  par- tout  en 
M  traits  de  lumière  comment  dans 
M  l'Univers  entier ,  la  féliciié ,  la 
M  population  ,  la  puilTance   des 
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878  Jonrhal  dis  ^gavant , 
»  Etots  font  en  ra'ifon  de  l'agricu!- 
»  tare  &;  de  la  liberté ,  &  it  quel 
«point  la  main  du  difiiotifine  , 
»  cclirde  Tanarchie  ,  &  celle  de 
»  la  fiiperftiiion  ,  rendent  îniilile 
»  la  fécondité  du  folle  plus  favo- 
»  rifé  cîii  Ciel.  .. 

M.  Poivre ,  fur  le  point  de  fe 
marier,  croyoit  vivre  tranquille 
dans  11  l'elrasle  ,  lorlqiie  ia  répii- 
latioii  fît  croire  qu'il  n'y  avoît  que 
lui  capal;le  de  réparer  aux  Illes  de 
France  &  de  Bourbon  ,  les  fautes 
d'une  adniinift^iiion  »  qui  avoir 
toujours  été  maltieurciifc"  ,  depuis 
qu'elle  éioit  fonic  d'.-s  mains  df 
M,  de  l;i  Bourdonnois.  I-c  Gou- 
vernement le  prefîa  de  panir  ;  i! 
obéit  »ux  ordres  du  Doi  &  les 
juflifia  par  les  plus  grands  fucccs. 

H  trouva  les  Ilîes  de  France  & 
de  Bourbon  dans  un  anéantîtTe^ 
ment  total;  la  culture  ,  le  com- 
irerce  ,  les  fortifications  ,'tûdt 
avoit  été  négligé.  Ses  premiers 
ïoins  furent  de  dierchcr  à  y  pro^; 
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des  comeftibles  ;  il  y  inrro- 
tliiifit  de  Madagafcar  ,  du  Cap  de 
Bonne- El'pérance  &  de  l'Inde  ,  des 
animaux  domeftiqiies  &  toutes  les 
productions  néceilaires  pour  les 
habiians  oc  pour  les  navigaieurs  , 
que  ces  Ifles  approvifionnent  à 
leur  paifage.  En  1770  ,  dix  mille 
hommes  amenés  par  une  Efcadre , 
manquant  de  tout,  y  troiive- 

erent  des  vivres  &  des  agrets  , 
que  fes  reflburces  &  fa  prévoyan- 
ce avoient  (çii  procurer. 

Pendant  Ion  adminiftratïon  en 

u  ilili  d'Intendant ,  il  fit  une  Or- 
donnance pleine  d'Iiumaniié  ,  qui 
fixoit  le  poids,  aii-dehi  duquel  on 
ne  pouvoir  charger  un  Nègre  on 
une  NégrelTe  ;  il  s'attacha  M.  Coni- 
merlon  ,  Botanîrte  ,  qui  avoîl  tait 
le  tour  du  monde  avec  M.  de  Bou- 
gainvllle,  ÔcTengagea  à  fiiireTHif- 
loire-Namrelle  de  Tifle  de  France  ; 
la  mort  en  enlevant  M.  Commerfon 
pentlani  qu'il  éloit  à  l'Ille  de  France, 
nous  aprivc  d'une  °iandeça.îti&i4S 
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recherchescurîeufeequ'ila  pu  faire 
dans  CEite  Coionie. 

M.  Poivre  ne  s'aitaclioit  qu'aux 
plantes  utiles.  Parmi  celles  qu'il  a 
fait  connoHre  à  l'Ifle  de  France , 
'&  qu'il  a  cultivées  lui  même ,  ït 
faut  d'abord  nommer  le  Rima,  ou 
arbre  à  pain  ,  qui  s'y  ell  beaucoup 
mu'tiplié,  &  dont  les  Colons  com- 
mencent à  faire  ufage  ,  &  qui  fera 
bientùt  un  de  leurs  principaux  alî- 
mcns.  Tranfporié  aux  Antilles  ,  il 
alTurera  un  jour  la  fLkhfuiance  des 
Blancs  &  des  Nègres.  Nous  avons 

l'cfpcrance  que  cet  arbre  nP  tar- 
dera pas  il  être  porté  à  S.  Domin- 
gue  ,  ainfi  qu'un  «ranïi  nombre 
d'autres  jîi'oduiiiions  de  la  Cb'tne  « 
de  rtnde  Si  de  l'Afric^ue  ,  déia 
8célim:îtées  &  cultii'CfS  au  Jardin 
du  Roi  de  IKle  de  France.  Le  Mi- 
nière de  la  Marine  ,  qui  a  l'enti 
combi'.'n  ces  tranlplantanons  pou- 
voient  Êire  utiUs  ;\  nos  Colonies 
d'Amérique, &  qu'elles pouvoîent 
dans  la  fuite  paHer  delà  en  Corte 
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&  dans  nos  Provinces  du  M  di , 
n'a  pas  hérué  de  donner  les  ordres 
&  les  moyens  nccefîaïres  C'cft 
une  obligation  que  lui  aura  l'agri- 
ciillure  ,  dont  l'objet  eft  de  multi- 
plier la  fubfiflance  dei  hommes  &C 
celles  dea  animaux  ,  &  de  fournir 
aux  Arts  les  matériaux  propre^i  à 
les  alÏTnenter. 

Nous  ns  ferons  {Jas  l'iSnuméra- 
tion  de  tous  ks  hilsQs  dont  llfle 
de  Fii.,-i:c  dfi,  redev&ljlc  à  la  fageffe 
éclairée  de  M. 'PcJvri,  te  nous 
reviendrons  aux  foins  (^u'il  prenoît 
depuis  ij  ans  pOisr  apporter  des 
Moluques  ;\  cette  Ids  des  plants  de 
Mufcadicrs  fi:  de  GérofKiers ,  en 
qua.iiiîé  (uCliiUe  pour  ta  alTurer 
la  nimralilatiofi. 

Ejî  ÎTÉ3  il  !Îr  iJart'r  deux  bâti- 
mens  de  llfle  de  France  ,  l'un 
commandé  par  M.  Je  Tninigon , 
&  l'autre  par  M.  iS'Eci.kcvery.  M. 
P ' ey ojl  jdnCKn  Fcrivain  de  Vaif- 
feau.  qu'il  avoitinrtruit  des  dét.  ils 
&  qjj  patloit  la  langue  Malaile» 
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ëtoit  fur  un  desbâtiniens.  Ces  trois 
Ipsrlonnes  ,   éianl    dans   la    plus 
[grancie  inlelligence  ,  ne  manqiie- 
I  rent  pas  de   réuiîir.  lis  obtinrent 
[<3es   Roii  de  Gcbî  &   de  Patanl  , 
[.Souverains  indépendans  des  Hol- 
Ijandoîs  ,    lin   grand    nombre    de 
[plants  de'i  deux  nrbres,  &  un  plus 
[■grdnd  nombre  de  Noix  &  de  baies. 
IjAinû  )'?  lermina  cette  entreprire  , 
lii  difficile  à  exécuter ,  tant  com- 
[patuni,  qui  dC-voit  faire  participer 
Ha    France  à' une   nouvelle  fource 
[  d' r'cheiïes,  pourvoir  l'Europe  A 
I  Meilleur    marché    d'une    t!t;irée 
l  qu'elle  recherche  ,  &  ôter  à  l'op- 
l^refTitm  les  malheureux  habitanS 
I  ides  Molijques  qu'on  iaiiTera  irjn- 
I  quilles  quand  on  n'aura  ■jUis'd'in- 
[térÊr  à  les  tourmenter, 
f       Quoique  cette  première  expé- 
dition eut  rapporté  400  plants  de 
MiifcaJicrs  ,  l'ooo  Noix  Mulca- 
'd?s  loutïS  gernice^  ou  piêtes  à 
germer»  une    caîlTe  de    baies  de 
Giirofle,  dont  quelques-unes  gcr- 
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S  &  hors  de  terre ,  M.  Poivre  , 
cjui  craignoit  avec  railon  les  acci- 
dens  phyfiques  Sc  moraux  ,  ne  (e 
borna  pas  là  ;  il  voulut  en  faire 
ire  une  féconde.  11  renvoya  ,  en 
771  ,  dans  les  Motuques  *  M« 
Prevoft,  fur  un  Vaiffeau  au\  or» 
dres  de  M,  dg  Coïnvl ,  accompagné 
d'un  autre  ,  commandé  par  M. 
Cordi,  Ils  firent  un  nouveau  voya- 
ge à  Gebi  &  en  rapportèrent  une 
quantité  bien  plus  confidcrable  de 
plants ,  de  b?.ïes  &  de  noix.  IlsJ 
furent  de  retour  en  1771.  Ccllel 
féconde  expédition  fut  encore  phisl 
heureufe  que  \a  première.  1 

Un  jardin  acheté  par  M.  Poivre  ^j 
fmic  dans  un  Ueu  nommé  A/o/jf-l 
^laifir  ,  a  été  le  btrceau  oii  fe  fontl 
élevés  les  jeunes  plants  d'épiceriej! 
C'étoit-là  où  M,  Poivre  «  panbiti 
w  tout  le  tems  que  les  devoirs  de  I 
«  l'Adminiftration  pouvolent  liiîl 
»  laiffer  libre  ;  car  propre ,  comme  I 
»  Cafon  ,  à  influer  fur  les  mœurs  ] 
»  &i  fur  les  affaires  piibliq_uss  ,  M.J 


1^/, 


8^4      Journal  des  Sçavans , 

»  Poivre  avoii  encore  avec  ce 
»•  griind  homme  le  rapport  d'aimçr 
»  à  diriger  tous  lesdéiaih  des  ira- 
M  V3UX  champêtres  ,  &  il  y  étoit 
»t  d'une  grande  habileté.  »  Ce  Jar- 
din eft  confié  depuis  long-tems 
aux  (oins  de  M.  Cérc ,  homme  piein 
de  zeie ,  de  lumières  êi.  d'amour 
pour  l'ulilité  ptibliqu-'  ,  dont  le 
nom  ne  doit  pas  erre  pins  oiibllé 
que  celui  de  M.  P&iï'ie,lbnilluftre 
ami. 

L'hiftoire  da  Mu<"cadier  &  du 
Gcroflier.  que  nous  noui  propo- 
sons de  déc-ire  inceffammeut ,  ap- 
prendra quels  ont  été  les  jirogrcs 
de  ces  arbes ,  snnic  par cnnée , 
depuis  leur  iïnpoi:a!'on  à  l'Ult  de 
France ,  leur  çîîit  aftusl ,  la  qua- 
ïué  de  leurs  piodiiiis  co.iipar*^* 
avec  ceux  des  Moluqites  ;  entîn  les 
cCpérances  qu'on  en  peut  conce- 
voir. 

M.PûivreeutbienvoiiUi  rejoin- 
Atç   une   féconde  tViis  le  ri^  fie^ 

'il  regatdoit  comme  plus  pré- 
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cîeiix    que  les   épiceries  ,  parce 
qu'en  efftt  une  pldnie  alimentaire! 
ert  prélérdble  a  celle  qui  ne  do^-ne! 
que  ue  l'aliailonneiTient  Mais  plu-' 
il  urs  circonftancts  s'oppo'ere  ni  à 
ra.complifiementde  londelîr  à  cet 
égard. 

L'agriculture  ne  fur  pas  le  feul 
obiei    dont   M.    Poivre    s'occupa- 
pend,.ni  Ion  AdininiOration  a  i'Ulef 
de  (-rarice.  Le  Fort   Louis  chut  à 
peu  près  comble  ;  k's  vailieaux  de 
piieire  é'oient  obliges  de  mouiller 
à  une  demie  lieue,  espoiés  à  I4 
fureur  de^  ouragans  8c  des  vents 
du  large;  M.  Poivie  entreprit  d'en 
faire  un  nouveau  ,  qui  put  mettre 
un  nnmbre  (uffiiant  de  vailTeaux 
en  iûrdé.  M.  de  Tromelin ,  Capt- 
tc:ine  des  Vaiffeau*  du  Roi,  en 
avoit  conçu  le  projei.  M.  de  CoJ/t- 
g»y    Correlpondantde  l'Académie , 
des  Sciences  &    Ingénieur   de   la'' 
Colonie, s'en  occupa  Les  melures. 
éioieni  prifes  pour  faire  ce  Fort 
en  quatre  ans  i  des  ciiconûance* 
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eri  ont  prolongé  l'exécution,  te 
travail  (e  continue  ,  Si  la  Coloiie 
eiî  aura  robligation  au  Miniftre 
qui  le  protège ,  &  A  ces  trois  zélés 
Citoyens. 

M.  Poivre  a  quitté  l'Ifle  de  Fran- 
ce en  1773  ,  laillant  (a  mémoire  en 
vénération  dans  les  iltux  Colonies 
confioes  à  (es  foins.  En  atrivant  à 
Verlailles  il  y  trouva  l'apaarence 
d'un;  diigrace.  L'Auteur  de  la  No- 
tice m  explique  la  caufe  ,  qu'il 
attribue  à  la  maxime  ,  où  Ion  étoit 
de  divifer  les  Intendsns  &i  lesCom- 
iDdndans  des  Colonies  ,  de  les  lou- 
tcnir  alternativement  l'un  contre 
lauire  ,  N;  de  ne  Its  tap(itller  que 
l'un  après  l'autre  ,  quand  la  dîHcn- 
tion  éto^l  bii^n  établie  entre  euxi 
Cette  maxime  n'ell  plus  luivie.  On 
renciii  jtiOiccà  M.  l'oivre  d  «x  ans 
aprcs.  Une  penfion  du  R.i  fuc 
ajoutée  au  Corion  df  S.  Michel , 
qu'il  avoit  reçu.  Il  allj  enlulte 
couler  (es  jours  au  Ji  in  d'une  ta- 
niiiie  aimaulc  ,  Uans  ià.  maiion  de 
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/j  Fréta,  fur  les  bords  de  la  Saône^l 
oO  il  recevoit  des  vilites  des  Voya-. 
geiirs  curieux  de  voir  un  homcne 
qui  a  voit  eu  beaucoup  de  pan  dans 
l'amclioraiiou  d'une  de  nos  plus 
iitiportantes  Colonies  ,  qui  avoît 
bien  mérite  de  la  patrie  par  les 
préfen-i  qu'il  lui  avoit  faits  ,  d'un 
homme  enfin  dont  la  convsrfatiotl 
éioit  fimple  ,  (";ige  &i.  inftruÛive, 
Il  eft  non  le  6  Janvier  175^. 

Nousovonsciiéaffez  de  paffages 
de  cecte  Notice  pour  faire  connoî- 
tre  le  (îyle ,  les  talens ,  les  vues  5c 
les  penli.'es  profondes  de  fon  Au- 
teur, qui  noui  paroîi  être  1;  même 
que  celui  Jcs  Uùs  fur  Us  Jicoiirs  â 
donner  aux  pauvrts  malada  dans 
uni  gra-di  filU.  Nous  regreitona 
qu'il  ne  (e  foit  pas  nommé. 

L  Lxitau  de  M.  l'Abbé  Jtgm.  ] 
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JExTràIT  t!ts  ObfcTvacions  mètèo- 
lolngiques  fuit  s  à  Lnon  ,  par 
orân  nu  Roi,  pendant  U  mois 
d-ioùt  lyHG ,p^rti  H.  P.Coitt, 
Çorrtj pondant  de  CAcad,  Royalt 
des  Scitnces. 


LA  température  de  ce  mois  a 
été  froide  &  aflez  huit.ide  ;  la 
récolte  des  grains  a  finie  avec  le 
mois  ,  elle  rendra  peu  tant  en 
grains  cii'en  paille;  le  raifin  qui 
tout  nolt  le  I  ( ,  mûrit  diiîicilement. 
Le  1  on  1er  voit  les  cerneaux,  &  le 
lo  les  pêches. 

Ftitipcraïutes  correfpandanies  aux 
diffenni  poins  lunairts.  Le  i*"^.  j 
(apnaf'e)  couveri ,  pluie  ,  froid. 
Le  ï  t  ï.  /*-  Q-  J  nuages  ,  pluîî  , 
iroid.  Le  4  ,  (  /un'Jl.  auji  )  nuages, 
doux  chan  tm.ni  marqué.  Le  5  , 
(  4*.  jour  avant  la  P.  L.  )  beau  f 
\yern  ,  doux.  Le  9 ,  f  P.  t.  )  beau  , 
'  chaud.  Le  1 1  ,  (  e^ulanxi  ajiend.  ) 
iiitm.  Le  13  f  (  i^'.jour  aprii  û 

P. 
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P.  L,  )  couvert  ,  pluie  ,  froiJ  , 
clieingcment  marijiié.  Le  14,  {pcigèc^ 
couvert  ,  pluie  ,  troîd  ,  tonaere^ 
Le  16  ,  (  D,  Q.  )  làtm.  Le  i»:, 
(  liinifiice  boréal  )  ,  COiiveiI  ; 
brouillard  ,  froid.  Le  19,  ^-, /oui- 
avant  la  N.  L.  )  nuages  ,  broiiiU 
lard  ,  doux.  Le  ij  ,  (  .V.  L.  )  nua» 
ges  ,  chaud.  Le  1.4 ,  (  équinoxi  tiefi 
cendani  )  couvert ,  doux  >  piuici 
grêle.  Le  27  ,  (  4^,  jours  apfis  Ia 
M  Z..  )  touve'i ,  pluie, doux.  Le 
3  I  ,(/-*.  Q  )  couvert,  pluie,  froid, 

Tf^pèraiuru  dt  ce  mots  dans  les 
ennéii  dt  la  période  lunaire  ,  eor- 
refpnnJantes  à  celle-ci,  Qttaittitl  dt 
gliiu.  En  1710,  î7  lig  |.En  17191 
18  '-  lig.  En  1748,  31  lig.  1.  Eitl 
1767  ,  vent  dominant  S.  O.  Pli^' 
grande  chaleur ,  16  ''.  7  les  â  &  il. 
Moindr<t  \0  ^.  les  '  S  ,  10  &  zn 
Moytnrtt  ,16,1''.  Plus  grande  éU* 
vatton  du  haromèir: ,  28  po.  .1  Ug. 
les  a$  &  17,  Moindn  ,  xj  po.  ô  lig. 
le  20.  Moyi/inc,  27  po.  9  ,  9  Jigi 

Mai.  Pp 
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Homhre  des  jours  Je  pluie ,  7.  Terri' 
péraciire,  Iroide  &  séche. 
En  iy^6,  vend  dominants  leiiotds, 
5ud-Oueft  &  Oiieft. 
i^las  grande  chaleur  ^  18  »  4  ^.  » 
le  IX  à  z  heures  foir  ,  le  vent 
S.  ,  &  le  ciel  couvert.  Moindre  ^ 
9,1''.,  les  3  &  3  I  à  5  h.  matin, 
le  vent  O.  &  le  ciel  en  partie 
COUV.  Différence  f^  il*-  Moyenne  , 
au  matin  ,  1 1  ,  3  ''.  ;  à  midi ,  l)  ^ 
a  ^,  ;  au  foir  ,  i  j  ,  i  ''.  ;  du  jour , 

Plus  grande  élévation  du  baro- 
mkre,  17  po,  10,11  lîg.  te  15  à 
8  h.  foir  ,  le  vent  Nord  &  le  ciel 
couvert.  AffwW«,  17 po.  1,41  lig. 
I  le  14  à  8  h.  foir  ,  le  vent  S.  0.8c 
le  ciel  couv.  Différence  y  7,  79  lig. 
Moyenne i\\tnaiiii,X'j  po. 7,  oj  lig.; 
à  midi ,  17  po.  6  ,  95  lig.  ;  auyoi>, 

»7  po-  7 1  I  )  l'g-  D"  Jouf  ,  17  po. 
7,  04 lig. 

Marche  du  haromUre,  Le  l''.  à 
4  h.  du  matin  17  po.  5  ,  96  lig. 
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Du  1."  au  3  ,  monté  de  x  ,  10  lig. 
Du  3  au  5  ,  l>ai0  de  1  ,  9>î  lig. 
Du  5  au  7  ,  monUde  4,  14  lig. 
Du  7  au  14,  haijfe  de  6,  81  lig. 
Du  i4au  18  ,  monté  de  ^  ,  5^5  lig. 
Du  i5  au  ïi  ,  Aay/2  de  1  ,  15  lig. 
Du  II  au  15  ,  mofiiè  de  ^  ,  8j  lig. 
Du  ij  au  j8  ,  haiffê  de  i ,  41  lig. 
Du  18  au  30  ,  moniê  de  l  ,  53  lig. 
Du  30  au  3 1  ,  haijp  de  o  ,  71  lig. 
Le3  i  ,àSh.  foir,  i7po.7  ,  40  lig. 
En  général  le  mercure  apeuvarîé, 
excepté  en  mùntant ,  les  i ,  6  ,  7 , 
16  ÔC  17  ,  Sç  en  defcendatitj  les  4, 

Hygromhre  de  M.  Buijfart.  Plus- 
'grande  élévation  ,  30  ,  3  ''.  le  J. 
Moindre,  13,9''.  le  1.  Moyenne^ 


zo  ,  1  ■". 


Il  eft  tombé  de  la  plait  les  i ,  i ,' 
11,  13,  14,  15,16, 17,20,14, 
17,  18  ,  29,  30  &  )i  ;  &  de  la 
grêle  le  14.  La  pkiie  a  tbiirni  28  , 
1 1  lig.  d'eau.  Il  en  eft  tombé  24  Hg. 
en  trois  jours.  Uévaporation  a  été 
de  19  lig* 

Ppij 


!^i^^ 


,  852       Journal  des  Sçav^nf , 

r      Le  wniuTrt  s'efl  fait  etitendi-e  __ 

loin  tes  li,  i4&ié.        ,    ■     ;,([ 
I  Vaurcn  boréale  a  paru  \^^  *  *!M9, 

«toit  trancjiiille,  ,.„   .   -,(-f 

Le  nombre  des  petites  véroles, 
[diminue;  la  coqueluche  eft  aflez 
I  commune  chez  les  enfans. 

yiihJervaÙQns  Afeicorologiquis  Jaites 
pendant  U  mois  de  Sipu  ijSG. 

\      Ce  mois  a  été  froid ,  fec  jufqu'au 

Ia3  ,  enfuiie    humide  &  venteux. 

iLe  raifin  avoii  de  la  peine  à  miirir; 

I  ce  temi  a  été  favorable  à  la  prépa* 

Ifation  des  terres  Ôc  aux  feaiaiUes. 

I       Tempéiaiurts  corrcfpondatiits  aux. 

\  k'ifféreni   points   lunain.   Le    l''  ^ 

(  apogé:  &L  liinijiice  auflral'^  nuages  ^ 

iroiil.   Le  4  ,    (  4^.    jour    avant 

I  ia P.  L. ) nuages , pluie,  froid.  Le  8, 

\iP,t.lk  éijuinoxe  ûjcend.  )  nuages  ^ 

'  âc|ux.  Le  iOt(.P'"i<')  beau,  trojd. 

Le  11 ,  (  4.'  Jour  apris  ia  /'.  /..) 

nuages,  vent ,  froid.  Le  14  ,  (O. 

Q,  éi  lunijîiu  tonal')  nuages,  ^aod 


^Bvent ,  pluie,  doux.  Le   18  ,  (  4.* 

jour  avant  U  M  L.  )  nuages,  venf , 

pluie  ,  doux.   Le   11  ,  (  équinoxe 

^ilefceiid.  )  bea\i ,  froid.  Le  iz  ,  (  M 

^BÇ.  )  be^ii  ,  vent  ,  froid.  Le  1;  \ 

^\  i/'flçe'e)  couvert,  froid.  Le  26  , 

(^t^.'  four  après  la  M.  L.  )  couvert , 

pluie  ,  grand  vent ,  froid.  Le  ig  , 

(  lunif}.    atiflr.  )  couvert  ,    pluie  » 

vent,  fioid.  le  SOjÇ/*.  Q-)  cou- 

^^Tert ,  pUiie  ,  fro^d. 

^Hj   Ttmpcrature  de  et  mo'ti  dans  Us 

^^Êirtnées  de  la  période  lunaire,  cor-* 

ftfpondanits  à  celle-ci.   (Quantité  dé 

finie.  En  1710,  I  ^  lîg.  ■j  En  1719  , 

10,  lig.  En   1748,  23.  lig.  -;.  En 

1767^  vcfitj  Jamina/is,^.^  ik.S. 

O.  Plus  grande  chalfur,  14  '',  -  les 

4  6c  5 .  Moindre ,  6  °.  le  j  o.  Moyenne ^ 

I  î  ,    4  ''.    Wkj  grande  élévation  dit 

B.i'nmkrcy  i8  po.  1  lig.  -  le   la. 

Moindre, i-j^O.oVigAç  9.  Mayi-nne^ 

17  po.  is,  7  lig.  Nombre  des  /ours 

deplu'u^  5.  Teripèraiure ,  froïde  & 

feche. 

En  1786,  rem  dominant  S.    O; 
Ppiij 


i 


,  8^94     Journal  lies  Sçavans^ 

fil  ÎM  violent  les  3  ,  9  ,  14  ,  17» 

[,     F  lus  grande   chaleur  ^  i(î  ,  5  ''. 

f)e  iS  à  1  h.  foir,  le  vent  O.  Sc 

I  violent ,  &  le  ciel  couvert.  Moin- 

L  ^re  ,  j  ,  5  ''  le  i7  à  6  h.  matin  ,  le 

[vent  N.  O.  Se  le  ciel  en  partie 

I  icrtin.  Moyenne ,  au  uiatin ,  8 ,  5  ''  ; 

â  m/iï'/,  11,3'';  au_/cji>,  10,5  ''j 

l'dtiyWr.  10,  4".  i  <, 

r/wj  grandi:  éLvation  du   BartH 

mttre,  iS  po.  o  ,  lO  lig.   le  30  à 

I  8  h. matin,  le  vent  S.  E.  &  le  ciel 

I  en  pariie  ferein,  avec  brouillard. 

[Moindre,  16  po.  10,  03  lif;.  le  ig 

I  ^  X  h.  foir,  le  vtnt  S.  O.  violeni, 

L  Çc  le  ciel  couvert  avecjUuic,  DiJ'w 

Ijfcrence  ,   ij  ,  97  lig,  Mayenne  ,  att 

\niJiin,  27  p(J. ,  ft ,  39  li^.  ;  a  wiJi^ 

»7  po.  6  ,  Î4  lig.  ;  au  loir  .  17  po. 

t  6»69iig.;du/Wr,i7po.  6,47lij;. 

Marche  du  iiiro'n'elre.   Le    1."'  , 

à  5  h.  -  malin  ,  17  po.  7, ,  87  lig. 

Du  1,".  au  ,  bai§d  de  3  ,  so  lig. 

Du  3  au  6  ,   monii  d;   f  ,  èf   lig^ 

Uu  6  au  9,  bm^l  de  7  ,  »j  lig. 


M-ii    I7fi7.  S-  ^ 

Du  9  ail  1 1  ,  mo/nJ  de  5  ,  87  lig. 

Du  1 1  au  I4i_^ai£i  de  8  ,  17  lig» 

Du  14  au  10  ,  monté  de  11,15  l'g» 

~)u  10  au  11 ,  éfl^e  de  4,  10  lig, 

kl-e   11  ,    monci   de    1*35  lignes, 

[Du  11  au  i6  ,  iai^e  de  6  ,  65  'lig, 

~)ii  16  au  17  ,wo«ii:'de  i  ,  75  lig, 

)u  17  au  18  ,  taiffè  de  5  ,  6û  lig. 

'Le   iH  ,   monté  de  z  ,  46  ligne?. 

Du  28  au  19  ,  èaijjé  de  4  ,  18  lig. 

Du  19  au  30 ,  mo/iii  de  5  ,  18  lig. 

Le  jo ,  à  8  h.  foir  ,  ly  po.  4 ,  3  illig. 

On  voJi  qu'il  a  beaucoup  varié  ,u 

fur- tout  en  mon/ii/ir,  les  1^  ,   17,' 

28  ,   19  £;  30  ;  &  en  defccndant  ^ 

l*'^3'7»ii»"r»  H.  II)  i6,i8Sl 
19. 

Bygromhn  de  M.  Buifart.   Plih*" 
glande   ilévaiton  ,  i8  ,    9  "    le  It. 
1  Moindre  ,  7  ,  j  ^.  le  19.  Moyenm , 
.17,  6  ^ 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  1 ,  3  , 
J4.,9,  II,  14,  17,  18,  23,  14, 
26,    27  ,  a8  ,  lit    &   30.  Elle  4., 
|foi:rnie  17,  lolîg.  d'eau  ,  dont  16,., 
■"^  Pp  iv 


ifiçô     Jonrndl  des  SçavaiS  , 
|6  lig.  font  timbées  du  16  au  30. 
XVivaporaùon  a  été  de  18  lig. 
I      L'aarore  borèafe   a  paru  le  1 9  à 
|_io  h    foir  avec  jets  lumineux  Se 
ondulations, 

La  plupart  des  enfans  ctoient 

at'aqiics  de  la  coqueluche.   Il  y 

Lavoii  beaucoup  de  fièvres  tierces, 

I       Rèftdiati    d;s  tro'n   mois  d^Etè  , 

IJTfnt  dominant  N.   &£    S.  O.   Plus 

Ygrande  chaleur  ,    18,4''.  Moindre  y 

r'3- ,  5  •'.  Moyenne  au  niaiin  10  ,  j    ,  j 

à  mid't^  14 '4  •  »  ■■"/°'''  Ô£  Aw/ouf^' 

IZ  ,  4    .   Flui  grande  é/éf arien   du- 

laromare  ,     18    po.    O    ,   oo    lig. 

Moindre  ,    16    ]ïO.    la  ,    03    lig. 

Moyinne ,   au  matin  ,  17   |io.  7  , 

14  lig.  ;  à  midi ,  17  po.  7  ,  I  J  lig.  ; 

tauyôiV,  17  po.  -,  39  lig-  Duyoii/-, 

L  17  po.  7  ,  15  lig.  Plui  grande  éUva- 

\ttoh  de  l' Hygromètre  ,  jo  ,  3   ^  ; 

Moindrt .  7  ,  ^  ''.  Moyenne  ,19,  ^'^ 

Quantité  de  pluie ,  6  ]io.  3  ,  i  Hg.  ; 

dévapora-ion ,  ^  po.  7  lÏJ.  Samhre 

dts  jours  bcatix  1 1 ,  voitvtrt)  ,  19  , 

<le  nuages  ,  41  ^  de  vtni  n  ,  de 


lai   17^7.  !?9^ 

pluU  4^  ,  de  grch  1  ,  de  lon-nnc  4  ^ 
de  brouillard  1 7  ,  d'auron  botêah  3.'^ 
Température  froide   &  feche.  Pro-'' 
duclion  de  la  tem  ;  la  récolte  des 
foins  &  des  mars  ell  abondante  j 
celle  des  grains  ne  l'eil:  pas  autant. 
Ils  font  cariés  en  pariie.  Il  y  a  eu 
peu   de  fruits  de   toute  elpece, 
excepté  les  cerifes.  Maladies,  pe- 
tite vérole  ,  coqueluche. 


tiOC/VELltS  UTTËRAIRES. 


ASIE. 


DE     Bagdad. 


L 


M 


DE  Beuchamp  ,  Vicair( 


.■  Général  d?  Raby^lone  ,  S£| 

&  Correrpondant  de  l'Académie^' 
Royale <Jîs  Sciences,  à  qui  M.  le' 
Maréchal  de  Caïlries  vient  d'ac-' 
coider  de  nouveaux  inftrumeos,' 
a  tait  bâtir  u.)  petk  OWerpatoire  à^ 


A 


SgS      Journal  diS  Sçavans, 
1  Bagdad  ,  &  il  y  a  mis  rinfcription 
fiiivanie  gravce  par  lui-même  fur 
un  marbre  blanc. 

in  Bagdj-I  isnfir.iîhm 

pùjl  Caldcot  Aubifyue  re/niyatum  , 

ta  B-.unifciniii  Âsgh  Chr-ifiianljpmi  cjuf^ui  iH' 

nljlil  lit  Cijiiisa, 

rMiiit  injltumtntls  ont.:  inm 

Mrx  Uianîx  ipjiufifue   amanû  ^Lc-i-J^tne  de  /«i 

Lande , 

étiiiavit  anno  ijSe. 

P,  }.  DE   Beauihajsif,   Bji'i-"ii*   Vlnrioi 


II  eft  glorieux  pour  la  France 
d'avoir  pu  réritfci[i.T  rAllrofiomie 
&  établir  un  nouveau  cours  d'ub- 
ervaiions  dan^  le  mâme  endroit 
les  anciens  Caltléeiis  îeticrcnt 
■les  premiers  (ondtmen^de  l'Ail ro- 
nomie ,  &  où  les  Califes  Arabes 
en  piocurireiit  k-  renouveUemeiir. 
pèjà  M.  dâ  Beauchanip  <i  enyoycA 


MA    1757.  89  j^^ 

l'Acai^cniie  des  obiervaUons  inté-  " 
reffantei  ,&  qu'on  n'avoii  pu  titire 
en  France ,  comme  cei!e  de  l'entrée 
de  Mercure  fur  le  Soleil  le  4  Mai 
lyîiô,  une  Carte  du  Tygre  &  de 
l'Euphrate  ,  &  plufieiirs  autres 
Mémoires  intéreflans.  Il  fe  diipo- 
foit  à  partir  pour  aller  déierminer 
la  poliâon  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  Mer  Cafpienne  ,  fur  la- 
quelle il  y  a  du  douii:  parmi  le^,i 
Géograpnés. 


SUEDE. 

D'   A    B   O. 


I 


Spti'iniin  Açadimicum    dt  invt^ 
nUadj  ficîio/ie  cortica    circa  facum 
datum  ,  per  data  ina  punîîit  tran- 
j\iiti%^.Qaodçanf.iicupL  fu;,  phiiof. 
jièocifi  ,   p-tzfidi    Mj^.    Jo'tana^t' 
Henr.co   Lindqwji ,   Atath.    Pmft^^., 
JUg.  6*  ord.   me   non   Rtg.  Acjd. 
Scient.  Siiec ^  SUmbio  publics  Ct/a-^ 
fuf»  £ubmuù}^  Jacobin    We^cîius.  j  j 

*"*  "''  PP  ^j 


^M^^yournàl  des  Sçavans  > 

oflroèoinknjis  ,  In  auditorio  minorl 
dit  ly  Junii  i-^S6.  U.  A,  M.  C, 
jiboiS  ,  Typis  FrenckeJianis ,  14  p. 
in-4". 

Pour  déterminer  l'orbite  d'une 
planète  par  trois  oblervations  » 
Halley  propofa  en  1676  ,  &  ré- 
solut ce  problème  qui  conlifte  A 
faire  paffer  une  feffion  conique 
par  irojs  points  Cjiii  ("t\t  donnés 
outre  le  foyer.  La  Hlre  en  donna 
une  Ibliition  plus  facile  dans  fes 
f  ftions  conic]iies,&Nc«' ton  dans 
fon  fimeux  Livre  des  l'rincjpes. 
Keill  y  appliqiKi  le  calcul  Irigono- 
mclrique  ,  &  Nicolle ,  dnns  les  Mé- 
mfïires  de  l'Académie  pour  1 746  , 
pril  «ne  route  tîifferenie  ,  ainfi 
que  M.  Profpeiin  dans  le  î'.  volume 
des  nouveaux  Mémoires  d'Upfal. 
M.  LinJijuirt  ,  li,îbile  ProtefTcur 
de  Mathtjmjtiqiie  à  Abo  en  Fîn- 
biide ,  ert  parvenu  â  une  métbode 
encore  plus  fimple  pour  i'wlage , 
&  il  en  donne  l'application  i  un 


I 


f" 


Mat    1787.      '*^' 

exemple    tiré    de   la   planète  de 

Hertchd. 

Nous  obrerverons  cependant 
que  dans  la  pratique  de  l'Aftro- 
nomie  l'on  n'a  prefque  jamais  les 
rayons  vefteiirs  d'\ine  orbîie  1  & 
par  conféquejit  il  eft  plus  commode 
de  la  déterminer  par  la  comparai-  ' 
ion  du  mouvement  moyen  au 
mouvement  vrai  obf?rvé  comme 
M.  de  la  Lande  l'a  fait  dans  fon 
Aftronomie. 


Diffirtaiio  Msthematîca  lie  qua~ 
draiura  paraholat.  Quam  conf.  ampl. 
fit.    Pkilof.    Ahoenf.    Prizjidi  mag  \ 
Joannt   Hinriro   Lindqu'ijl  ,    Mjtk. 
Profiffi  Reg.   &  Ord.  nu  non  Reg. 
j4cad,   ScUni,  Suec  ,     mtmbro   pro 
tnuiea  piibltce   examiaandam  Jipit 
JacobuS  Joanna   L-^ge'fiom  y  Saia^^ 
candenfs.   In  tiudiforio    majort  die  ' 
_3  Dictm.  fjSb'.  fiorijantt  MtrUiem- 
confuttis.  Aboct ,  Typh  vidax  R,  ' 
^cad.  Typogr.   J.    C.  FrenckcH.  1 1 

pages  in-4^.  avec  un«  Planche, 


çOl     Jônrnal  des  Sçavans , 

Archiniede  avoit  trouvé  la  qiia- 
draiure   de   la  parabole ,  par  des 

E  principes  de  mécanique  ôi  enfiiite 
par  dei  {onimations  de  progreffions 
gcomtiriqiies.  Depuis  ce  lems  on 
y  a  employé  un  grand  nombre  de 
méthodes  i  il  y  en  a  vingt  fept 
dans  un  feiil  Traité  de  Toticelli , 
&C  quand  on  y  emploie  les  infiiii- 
mens  pc tiis  il  ne  faut  qu'une  ligne 
de  calcul.  Cep-ndanl  comme  la 
Géomc  rie  anc'enne  mérite  biea 
d'titre  cullivée  par  fon  clégance  & 
par  fon  é vide  1. ce ,  M.  LinJqiiift  y 
applique  ici  «ne  propriété  panï- 
,  culîerc  de  la  parabole  qui  donne 
la  quaJraiure  il'une  manière  dî- 
refle  ,  commode  &  remarquable. 

Il  nous  eft  parvenu  une  autre 
tbtfe ''u  même  ProrefTtur,  fur  la 
rédiiflion  à  l'hoiilon  des  angles 
mefurés  Itir  des  pl.uis  inclinés  ;  il 
y  donne  par  une  formule  corn* 
mode  des  quanlités  qu'on  trou- 
vçroit  moins  exaOemeni&  beau- 
coup plus  longuement  par  des  ré* 


te 


J^ai  17S7,  goj- 

fokitions  de  Itiangles  ;  c'elï  fur-, 
;oiil  dans  les  grandes  opérations 
'^de  ia  figuie  de  Id  terre  que  l'on 
auroit  reconiiLi  l'utilicé  de  fem-^ 
biables  méihodes.  '1 


D'i(Jcnatio  Aflronomica  ,  de pa*. 
rallûXL  anniin  planetaruni  prutiario-, 
Juai  ai  conictanitTZ ,  à  Johannt  Htn- 
rico  Linjijuijî,  Matk.  Projef.  Aboat 
iy86.  16  pages  in-4^, 

Dans  celle  thele  le  favant  Pro- 
feHenr  donne  une  méthode  parii- 
culiere  pour  trouver  le  Ireu  d'une 
planète  vue  de  la  terre  lorfqu'on 
connoit  fon  lieu  vu  du  toleli  ainfi: 
que  fa  Utiltide  &  Ta  dilîance.Celie 
métliode  efl  fintple  &  direiie  ;  elle 
prouve  de  plus  en  plus  le  talent; 
de  M.Lîndqiîiflpourt  Allronomie. 

Nous  avons  reçu  auiÏÏ  une  thefe 
foutenue  par  M.  Tammelander,. 
fous  la  préfidence  de  M.  Lindquift , 
fur  la  manière  de  trouver  le  tems. 
vrai  par  des  hauteurs  corre(pon-i 
dames  de  ditt'àentes  étoiles.  M.. 


904  Journal  dis  SçavitnSf 
Kohler  habilç  Aftronome  de  Dref- 
de,  avoir  imité  celle  manere  dans 
les  Ephémérides  de  Berlin  pour 
1784  ,  mais  il  étoit  obligé  d'intro- 
duire dans  le  calcul  !a  h/tiiteiir 
obfervée.  M.  Lindqiiiil  pré'crc  d'y 
employer  la  hauteur  du  pôle  afin 
de  ne  pas  fuppoler  que  l'inllni- 
menravc-c  lequel  on  a  pris  Us  hau- 
teurs correfpondantes  (oit  rigou- 
reuleiiient  exafl  , &  il rtfout aunz 
manière  élégante  le  pioblèaie  fui- 
vant  :  ayant  obfervé  d^s  h.iutcurs 
égales  de  deux  étoiles  avec  l'in-- 
letvfllle  de  leirs  entre  les  obfcrva-, 
t'ions,&  'oiinoiffBntd'îiileLiri leurs 
atcciiiîoiis  droites  ,  leurs  dcdinai- 
fons  avec  la  hauteur  du  polc  ,  £c 
l'afcenfion  droite  du  l'okil  à  midi, 
trouver  le  teins  vr^i  de  chjqtie 
obfervfliion  ,  6i  la  vraie  hauteur 
des  étoiles.  En  employnni  (roîs' 
éioiles  il  l(ipplé«  k  la  latitude  du 
lieu.  Au  r^-fle  darsTufage  de  l'Af- 
tronomie  une  feule  ttoile  &  une 
fettle  hanttur  lulnfcnt ,  paicc  qu'on 


Mal  178?.  905 

connoîr  toujours  la  latitude  ,  &  la^ 
marche  de  l'horloge  d'un  jour  «k 


l'autre. 


U  p  s  A  L. 


Oraiio  in  memoriam  vin  >  dur 
vixit ,  ceUbtrritni  ,  Domlni  Fetrt 
Wargeniiiî ,  Regiis  Acadimite  ScUn- 
ttarum  Sioikotm  ,  Secncarit  &  (qul~\ 
t'is  aiirati  dt  jitllu.  Polari  ,  n-rnlrii 
natinnis  JifntlunJo  -  AUdefpaJica  , 
fcripta  à  Pttro  Djupenjî'r.m  ,  Mta 
iKcnc^  &■  Provin.  Jumcoo-  Mtdico\ 
fleurit)  &  in  aiidîtono  Gafl-viana- 
ma/ori  D'  2^  AtaJi  lySS.  Publua. 
ne  hâta  [/p/jlns  ,  apuJ  Jakan, 
£diimii,  I>ir!Ciar&  Rig.  Acad.Typm\ 
40  pages  in-4°. 

Ce  Difcoiirs  eft  un  hommage 
rendu  à  M.  Wargentin  par  (a  patrie 
&  en  particulier  pdr  la  Nation  de 
1  Univetfité  d'Uplal ,  dont  i!  ctoit 
Je  chef.  On  y  Irouve  d^s  détails 
fur  fa  vie  qui  n'éioient  p.iS  connus 
de  rHiIloricn  de  l'Académie  des 


çoS  Journal  dts  Sçavans  , 
Séiences  lorfqii'il  en  a  prononcé 
Vtloge.  On  y  voit  qu'une  éclipie 
de  lune  de  1719  ,  en  excîiantjor- 
leinent  l'atlenlion  du  jeLiné  War- 
genlin  ,  quoi  qâ'il  n'eut  pas  douze 
ans ,  annonça  Si  décida  fa  voca- 
tion pour  rÂflronomie.  C'çii  aînû 
que  Tycho-Brahé  ctoîl  devenu 
Âfironomç  à  la  vite  d'une  écHple 
de  foîeil. 

iM.  \yargentin  s'étoit  occupé  de 
l.îttéraiiire  Grecque  &  Orientale 
avec  autant  de  luccès  que  s'il  n'eut 
pas  été  un  Aftroiioinc  du  premier 
ordre.  CefutCellius  qui  l'engagea 
de  s'occuper  de  la  ihcorie  dts  Sa- 
tellites de  Jupiter,  &  qui  fit  inu  ^ 
primer  {t%  premlerts  Tn'jlcs  dans 
les  M^'moires  de  l'Acddétnie  d'Up- 
fal.  Dans  ce  lems-l;^  \V.ir;;cntin 
étoit  obligé  d'inltnilre  de  eglan^* 
cependant  il  découvrit  la  Coiueie 
de  i.74i  ;  il  continua  de  s'occuper  1 
d'Aftronomie  jufqu'il  ce  <\wv  pir 
ure  place  plus  convenable  à  (oD 
mctite  &  à  fon  goût ,  il  cm,  Uj, 


Mai    1787.  907 

facilité  de  s'y  livrer  entièrement  , 
&c  Ton  fait  avec  combien  de  fuc-i  ' 

ces.  I 

DANNEMARCK. 

DE  Copenhague. 

Il  y  a  à  vendre  dans  cette  ville  ' 
une   colleflion   irès- CLirieufe   dû'^ 
cinqudnle-liK  figures  de  huit  pouces 
de  hauteur,  chacune,  reprélpn- 
tant  tous  les  hablllemens  en  ufagei' 
dtins  la  Norvège  &   dans  la  Fin-- 
lande  ,  &   lous  les  travaux  partie 
C'.iHtrs   à  ces  deux  pays.  On  y  a* 
joinf   un   modelé    de    mailon    do 
conltriiciion  Narvtgîennc  ,   dans 
laqin  lie  une  Fête  de  Noce  eft  re- 
prêrentce.  C"eft  ia  feconile  Collec- 
lioiî  de  ce  genre  :  le  Roi  de  Dan*, 
nemarck  en   a   une    pareille.   On 
oiFre  celle-ci  au  prix  de  vingt.cincji 
louis  ,.&:  on  pounoit  en  diminiieri 
quelque  choie.  Si  qnelqu'un  vou- 
loit  en  faire  ra:(juiIition  j  il  peut 


Ço8      Journal  Jti  Sçavnm  , 
k'rfJrfffer   aii  fieiir  Lagriin^e . 
bi'alre  ,  nie  S,  Honoré,  vis-à- 
le  Lycée. 

PORTUGAL. 

DE     Lisbonne. 


vit  J 


Depuis  l'éiablifTf'iTien'  de  TAca- 
déîiiie  lits  Si.iences  de  Liibonne  j 
tjiiî  daie  rfe  1779  .  on  a  MtÎ  un 
ObfervaloirefnrlR  leiir Orientale 
t\\  C  hdtcaii  de  S.  (  .eorges ,  qui  eft 
1',  ndrri:  !f  plus  élevé  tic  Lisbonne , 
&  d'uii  l'on  (iécouvre  partiiitLinent 
fotii  l'h  rizon.  On  viciii  de  s'en 
fervir  pour  1.1  prtiricri'  lois  le  j 
de  Janvier;  on  y  a  cbfcrvé  i*ii- 
clipTe  lotrile  de  iune  qui  a  eu  liew 
ce  joiir-U;  c<"i""c'^':t'ncnt  de  Té- 
c1)p(e  à  9  h  ïi  '  i^  "  ,  tctns  vr.«i; 
jttimerfion  totale,  10  h.  11  '  i-i"; 
cominenccniei>t  de  l'cmstrion,  mi- 
nuit &  I }  "  ;  6n  de  l'éclipie  ,  mi- 
nuit ^7'  tS  ";fiii  de  la  pénombre, 
I  h.  i'40". 
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li   faut  ajouter  45  '  37  "  à  ce| 
fermes  d'obfervations,  d'après l*éi 
clipfe  de  17JÎ  »  pour  les  réduire 
au  méridien  de  Paris  où  l'écliple  de 
1787  n'a  pu  ■être  obfervée;  quand 
on  aura  reçu  des  oblervations  d'au- 
tres pays,  on  pourra  fe  fervir  de 
celle  de  Lisbonne  pour  en  corif 
noîire  mieux  ia  longitude  ;  mai*  1 
Us  éclipl'es  de  foleit  t>L  d'étoiles  fen 
roicnt  bien  plus  propres  à  cet  objel^  \ 

ANGLETERRE. 


N 


DE    Londres. 


-  fltrmejianax  ,  (ive  conjeflurij 
ifi  AtheniEiim  atque  aliquot  Poe-*' 
taruiii  Gr.ecorum  loca  .  qu%  ciinl 
coriîguniur  &  explicantur ,  lum 
carminé  donantur.  Auflore  Sre- 
phaiio  WertoN.  S.  T.  B. ,  Collegîî 
Exonienlls  in  Académia  Oxonîenff 
Socio  ,  &  Rcclefix  Mamhead  va 
agro  Devonienfi  Reâore.       ''"'.j 

0  Luniade,  ^kfuiddieufiautmt  •lUf  ma^ 


t 
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Les  dix  planches  de  cette  pre- 
mière partie  Contirnneni  cent 
trente  Médailles  diftrîbiiées  en  irOiS 
IClafTes.  La  première  comprend 
des  Médailles  des  Villes  de  la 
Grande  Grèce  ,  de  Sicile  ,  de 
Thrace  ,  de  Malîe  ,  d'Iilyrie  ,  de 
Grèce ,  des  Ifles  ,  de  l'Afie ,  de 
l'Afie-Mineure  ,  de  l'Afrique.  La 
féconde  des  Médailles  de  Rois,  la 
troilietne  des  Médailles  Romaines. 
Cet  Ouvrage  léra  continué. 

DE      LeIPSICK. 

In  opiîca  quidam  Boerhavlt  & 
UalUri  ,  commentatur  Abraham 
Coithdf  Kaifiner ,  Math.  &  Phyf. 
P.  P.  Gotti'igeas.  Lipjîx  apud  Jok. 
Gof/1.  îmrnan.  liniikopk  ,  178  s* 
44  pag  in-iî.  à 

Kep  er  fît  voir  dès  1611,  dans  1 
f   Diojjttiqiie,  que  nous  voyons! 
fèv  ûb]c(s  en  vertu  d'une  image 
for.i  éL  Jiir  la  reline.  Mali  Boer- 
ha'ave  penfe  que  l'on  ne  voit  dif^ 

(inûement 
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tin£tement  que  le  point  de  robjeCl 
qui  eit  diins  l'arc  optique  ,  &c  qu'il! 
faut  un  petit  tnouveinent  de  l'ceill 
pour  voir  une  autre  partie  de  l'cnh-J 
jet.  M.  Kaeftiier  prouve  dans  cetrel 
dilTertation  ,  que  l'œil  voit  l'éten-] 
due  entière  de  l'objet  dont  l'im^gerj 
s'eR  formée,  [Ijudifie  aufli  Valth^rl 
d'une  erreur  eue  lui  attribuoïtJ 
Haller  fur  la  réfrafliqn  de  l'œil ,  îtj 
en  tire  i5ne  confcqucnce  fur  l'iiti-l 
lilé  qu'il  y  a  pour  les  Médecins! 
d'étudier  les  Mathématiques ,  &  àj 
cette  occafion  il  relevé  une  erreur] 
C|ui  lui  paroît  s'cfire  glidéc  dans.la] 
delcripiion  du  récipiangle  de  M.! 
Catangeot ,  &  dans  la  crîftallogra-' 
phie  de  W.  Rome  de  Lifle.  M. 
Kaertner  r'ppelle  en  Bnifîantquei 
Boyle  regreltoit  malgré  fon  géi^tej 

■,!&  IpSiConooiiïances  phyfiques,tle1 

n'avoir  pas  donné  plus  de  tems,âc] 

-plus  de  loin  à  la  Géométrie  6c  aux! 

calculs.  Aulugelle  parle  de  ceux  àl 

qui  le  Philoiophe  Taurus  repro^l 

„«hQit  qu'ils  De  vouloieni  rien  ap^l 
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affinité  ;  les  é.]uations  linéaires  i 
une  feule  variable  ne  font  pas 
comme  on  le  croit  communément 
deux  variables. 

M.  Nicoiai  fe  propofe  de  donner 
un  fécond  volume  ;  lorfque  nous 
l'annoncerons  nous  ferons  à  portée 
d'indiquer  à  nos  lefteurs  la  fenfa- 
tion  que  fes  idées  nouvelles  auront 
'faite  parmi  les  Géomètres.  En  at- 
-letidant  nous  croyons  pouvoir  dire 
que  cette  elpece  de  mélaphyliqua 
de  l'algèbre  n'intérelTe  pas  afiez  le 
fond    de  la  fcience  "pour   qu'on 
'piiîffe  craindre  des  erreurs  de  doc- 
trine dans   COI  Ouvrage  ,  fi:  Ton 
doit  favoirgré  au  fa>ant  ProtetTeur 
^d'avoir  dilcuti  avec  autant  de  fa- 
-gaciré  &c  de  foin  tous  les.principesi 
de  l'algèbre.  1 

DE      NaPLES. 


'"■    'Dé' faggî polickhî ,  di  Francefcol 
^ario  i?^ano ,  volume  II.  Dti  «- 
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vite  cor/o  ddlc  na^ioni  în  fiapoli 
1785.  Prejfo  Vtnienr[o  fiaato  con 
licen^a  de    Supiiiori,  175  p.  in -S"*. 

Ce  fécond  volume  d'un  Ouvrage 
eftimc  en  Italie  ,  Iraîtedes  progrès 
de  la  civilifation  ÔC  de  la  déca- 
dence d'une  Nation  qui  eft  par- 
venue au  plus  haut  période  de, 
fplendcur.  C'eil  la  phîlofophie  de 
l'Jiiftoire  011  l'Auteur  a  placé  l'es 
réflexions  fur  la  Icg,iftation  ,  fur, 
r^pricLiIture  ,  fur  les  arts,  fur  la 
Uljerié,  fur  les  gouverBemeiiSjfur 
II:,  loix  ,  le  commerce  ,  les  finan- 
ces ,  le  luxe.  II  finit  par  comparer 
l'état  d'abailTement  Si  d'anarchie' 
où  étoit  tombé  le  Royaume  de 
Naples  fous  la  tyrannie  des  Vica- 
Ilois  Efpagnols,  lorfque  Dom  Car- 
los s'en  étant  empaié  en  1734,  ÎJ, 
commença  à  y  rétablir  Tordre  Sc^ 
h' s'occuper  du  foin  de  faire  fleurir 
d,e  nouveau  ces  belleS  provinces 
G  célèbres  ,  Çi  riches  ,  fi  culiivées  ; 
le  miniiiere  de  M.  Tanucci  a  prQ-. 

Qqiii 
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diiit  une  parue  de  la  révoîutîon  , 

I  celui  de  M.  le  Marquis  de  Carac- 
cioli  eft  digne  de  l'achever. 

i  DE       VÉRONE.         s 

Sf'it  di  Anfdàoti  ,  numéro   it. 

\  Vtrona  1786.  Ptr  CEredt  mtrlo  alla 
Jlelia.  1 1 1  pag.  grand  in-4*'. ,  avec 
ie   portrait   de  l'Auteur  ,    M.   le 

I  Ch.moine  Marquis  Dionifi, 

Le  defir  de  diminuer  l'abus  des 
Recueils  de  Vers  appelles  en  Il,ilie 
U  Racolti ,  a  engagé  M.  Dlonifi  à 
y  fublînuer  des  Anecdotes  ;  cette 
méthode  doit  être  plus  agréable 

i  &  plus  utile.  L'obiei  de  ce  volume 
e'ft  de  diîcotivrir  une  erreur  accré-, 
ditée  d'un  prétendu  fils  du  Dante,'. 
erreur  qui  a  été  admiie  par  les 
Auteurs  les  plus  célèbres  qui  oat 
commenté  les  Ouvrages  du  Dante 
ou  qui  ont  écrit  fa  Vie ,  l'Académie 
même  de  la  Crufca  s'y  eft  trom- 
pée. M.  Dioni£  rapporte  le  corn- 
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mencement  du  Commentaire  cé- 
lèbre qiii  Ce  trouve  danî  pUifïeurs 
Bibliothèques  d'Italie  ,  &  dont 
l'Auteur  fe  dit  lui-même  Pierre  fils 
du  Dante.  En  faifant  la  critique 
de  cet  Ouvrage  avec  autant  de 
fagaciié  que  d'érudition  ,  M.  Dic- 
nifi  prouve  que  l'Auteur  n'étolt 
point  B's  du  Danle  .  &'  cii>*il  n'a 
pont  compris  les  endroiti  les  plus 
curieux  de  Ion  Ouvrage.  Il  y  a 
lieu  de  douter  s'il  étoii  florentin, 
c'eft  à-dire  ,  s'il  étoït  du  pays  du 
Dante  ,  même  s'il  étoit  Tofcan. 
M.  Dionifi  difcuie  les  différentes 
Leçons  de  fon  Auteur  dans  1  s 
endroits  oii  le  Commentateur  pa- 
roît  n'avoir  pas  ^tc  bien  inîlruil  ; 
il  explique  t'allégorîe  du  Dante  fie 
juftifie  Ion  honnêteté  contre  le 
prétendu  Pierre.  Enfin  il  obferve 
qu'il  eft  vraifemblable  qu'on  a 
ajomé  après  coup  au  commence- 
ment de  ce  Commentaire  quelques' 
paroles  qui  indiquent  la  filiation  , 
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&  i'onpeiii  (ort  bien  ne  pas  mettre 
ente  im|JO[hrre  liir  le  compte  de 
l'Aiiteiir  Jii  Commentaire  ,  qiù 
d'ailleurs  étoit  rempli  de  piété  Sc 
avoit  de  l'érudition. 

Le5  q  iiînzes  dernières  pages  font 
emp'nyées  à  tracer  le  plan  d'une 
nouvelle  édition  de  ce  Pocte  divin, 
édi:inn  ilont  M.  Dionifi  fait  voir  la 
néccfntc,  Sf  pour  laquelle  il  donne 
grand  nombre  de  conl'eiU  utiles  éG 
dignes  de  ce  Tavant  Se  illuftre 
Commenta  leur. 

FRANCE. 


Marseille. 


M.  Bernard  ,  Afîrnnome  de  l'A- 1 
cï,iéolie  de    MarUiTe  ,   a  fait  ftif 
le  cifiqniemc  Satclliie  de   Samrne  <\ 
des  obferv^tions  curleiiles  depuis 
1^   ij  Novembre  jufqu'au  ii    de 
Décem'ire  ;  il  en  réliilic'  que  ce 
Satellite  a  élé  en  coitiondion  l».^j 


Sw 


M 


ai    17 


f37. 


0' 


16  Novembre  1786  a  15  htmes/ 
c'eft-à-dire  ,  deux  jo'iirs  [iIli^  [arçi 
que  fuivant  les  Tables  de  M.  Caf-  , 
fini.  Mais  comme  depuis  1714  on 
n'avoit  point  fait  d'obfervadons 
fur  les  Satellites  de  Saturne ,  &c 
qu'on  ne  connoît  point  leurs  iné- 
galités ,  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'on  connoilTe  ii  mal  leurs  révo- 
lutions. M.  Bernard  fe  propofe  de 
reprendre  cesobfervaiîons  lorfque 
Saturne  paroîtra  le  mstin  après  fa 
conjonflion  ,  &  que  la  laiion  lera 
plus  favorable  pour  des  oblerva- 
tions  aufli  difficiles. 

M.  de  la  Lande,  dans  un  Mé*, 
moire  lu  à  la  rentrée  publique  de 
l'Académie  le  ij  Novembre  1786, 
a  fait  voir  que  le  nœiul  de  ce  Sa- 
(ellite  doit  avoir  réirogradé  de 
plufieurs  degrés,  par  l'aurdâion 
du  Soleil.  Les  obfervationi  de  M1.1 
Bernard  paroilleni  déjà  favorables^ 
à  ce  (éluUâl.   Ces    obt^ervations 


)il  Journal  dti  Sçavans  , 
ïrécieufcs  devoi;;nt  être  annon- 
ces dans  notre  Journal  oti  le  grand' 
ralllni  publia  en  1677  la  décou- 
Srerte  de  cenenouvelle  Planète. 


DE    Nancy. 

Etat  Aes  Etoiles  fixes  au  ftcond. 
Jttcle^  par  Claude  Piolemée  ,  coin-' 
paréàlapofilion  des  mêmes  Eioiles 
en  1786  ,  avec  le  texre  Grec  &t  la 
tradudion  Françoife  ;  par  M.  l'Ab- 
bé Monrignoi,  Chanoine  de  Toul, 
de  la  Société  Royale  des  Sciences 
&    Belles-  Lettres  de  Nancy.   A 
Nancy  ,  chez  C.  S.  Lamort,  Im- 
primeur de  M.   le  Premier  Préti- 
dent  du  Parlement ,  près  des  RR, 
PP.  Dominicains,  n".  1J9  ,  1786., 
103  pages  in-4*',  I 

Le  Catalogne  de  1012  Etoiles 
drefféparHipparqiie  118  ans  avant 
l'Ere  vulgaire  ,  nous  a  clé  con- 
fervé  dans  l'Atmagelle  de  Ptole- 
tée  ;  c'eft  le  monument  le  plus 
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précieux  d'Aftronomie  (;ul  nous 
ioit  refté  des  Anciens.  Quoiqu'il  . 
ait  été  réiiin)rimé  iepl  fois  tu  Gteç  ,. 
ou  en  Latin  ,  il  eft  encore  diiTicile 
à  irouver  ,  &  g'cit  une  chûfe 
ullle  qu'a  faite  M.  l'Abbe  Mon- 
tignut  que  de  fdire  réimprimer  le 
texte Grecaveclatraduûion  iran- 
çoife  i  il  y  a  même  donné  tous  les 
Chapitres  de  Ptolemée  qui  con- 
cernant 1er  Etoiles  ,  dans  l'efquels 
r  l'AutJur  prouve  qu'elles  confer- 
ven(  entr'elles  les  mêmes  pofilions 
que  leur  oiouvement  (e  faille  long 
ds  1  écliptique  ,  &  cela  par  le 
moy  n  des  obfervaiions  d'Aris- 
te  ie  ,  de  Tlmocbatis ,  d'Agrii>pa , 
&  de  Menelatis. 

M.  Moniignoi  a  repris  une  fe-„ 
conde  t'ois  le  Catalogue  de  PloIe-,,, 
mée  par  conftellaiions ,  en  '"''■li-j  ' 
quant  par  nombres  chacune  d'elles,,, 
en  les  rapportant  aux  caraftercs'^ 
Grecs  de  Bayer,  &  aux  nombres  , 
du  Catalogue  de  Flamfteed  ;  puis  , 

l  Qq  vj     - 
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a  ajoute  par  colonnes  Ja  longi- 
tude &  la  latitude  des  Etoiles  qn'il 
:a  rëduîies  à  l'année  1786  d'après 
les  Ephëniérides  de  M.  de  la  Lande,-- 
&  fiir  !es  longitudes  de  Flanifteed  ' 
peut  l'an  1690. 

Il  eut  été  h  fouhairer  que  M. 
Montîgnot  eut  confulié  l'édition 
Grecque  de  ce  Catalogue  donnéff 
'par  Halltry  dans  la  Colleûion  inti-'' 
îtulée  :  Giograpki  minores  ,  celte 
que  Flamfteed  a  donnée  avec  le 
Catalogue  Britannique  ,  &  même 
'l'édition  Latine  faite  en  1^15  d'a- 
près l'Arabe  ,  &  il  y  auroit  trouvé 
des  variantes  ou  plutôt  des  correc- 
tions à  faire  dans  le  texte  ;  mais 
on  fera  toujours  à  poTtée  de  faire 
cette  collation  ,  le  principal  éioit 
une  édition  nouvelledontles  Aftro- 
nomes  auront  obligation  à  cet  Aca- 
démicien. On  a  lieu  d'être  (iirpris 
qu*on  ait  pu  exécuter  un  pareil 
Ouvrage  dans  une  ville  de  pro- 
vihce  ,  mais  Cela  fait  honneur  à' 
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l'éiniilation  qu'entietient  en  Lor-  '" 
raine  l'Acadtimie  de  Nancy.  ■  ' 


DE    Paris. 
Comité  de  iy86. 


\ 

^H     Mis  Caroline  Herfchel  a  décoti- 
^Bvert  le  premier  AoCit  1786  ,  une 
n^petiie  Comète  que  l'on  a  obfervée 
jurqu'au  28  Oâ. ,  dans  ies  conftel- 
Jations  dti  Bouvier  &  d'Hercule  ; 
c'eft  la  7j^  dont  l'orbite  foit  con- 
nue :  elle  n'a  point  été  vîfîble  à  la 
I        vue  (impie  ,  &   elle  nous  auroit 
'       infailliblement  échappé  (ans  le  cou- 
rage  &  les  foins  de  cette  nouvelle 
Obfervatrice.  Son  frère,  M,  Herf- 
chel ,  à  qui  nous  devons  la  décou- 
verte d'une  nouvelle  Planète,  &c 
la  conftriiilion  des  Télefcopes  les 
plus  forts  que  l'on  ait  jamais  faits , 
inéritoit  bien  de  découvrir  des  Co- 
mètes. Mais  occupé  d'obfervations 
pénibles  £c  difEciles ,  il  a  délégué 
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à  fa  (œiir,conii>;>gne  de  ffsobrer- 
vaiions^lartcli.ecthedest.omeies;,,, 
elle  a  trouvé  celle-ci  dans  le  tems, 
même  que  Ion  frère  ctoit  en  Alle- 
magne ,  ainfi  il  ne  parrageta  point 
l'honneur  de  cttie  obfervaiîon  qui 
rcfteraàMllc  Hcrfchel  Puiffeceite 
circonlïance  fervir  d'objet  d'éiim- 
laiion  pour  ton  fexe  à  qui  l'on  a^ 
toujours  envié  les  moyens  de  (e 
distinguer  dans  les  fciences  ,  &i.  qui 
cependant  a  prouve  plus  d'une  fois, 
même  en  Afîronomie  ,  &  des  di(- 
pofitiûns  &  du  courage  ,  comine 

on  le  voit  dans  rAlironomie  des 
Dames  publiée  en  17S6  par  M. 
de  la  Lande  dcins  la  Bibiîciheqiie 
UniverfelJe  des  Uames. 

M,  Méchain ,  à  qui  nous  devons 
la  découverte  de  plulîeurs  Corne* 
tes,  a  otilervé  celle-ci  avec  autant 
d'^dîduité  que  fi  c'eut  été  une  des 
Tiennes ,  fie  il  a  trouvé  les  clémens 
de  fon  orbite  de  la  manière  fui-, 
vame. 
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y-  Lonfitude  du  nœud  afcendant  j' 
■fi '=;  f4°  22' 4o",comptéedel'e— : 
qiiinoxe  moyen. 
InclinHÎfon  de  l'orbite,  50"  54' 18". 

Lieu  du  périhélie  lur  l'otbite  ,' 
^  ''É  9*  1 5'  3  6"  j  compté  de  l'équî^i 
noxe  moyen. 

D  (lance  pé'ihélie  ,  0,410099; 

Son    logarithme  ,      9,6118^(9. 

Paffage  au  [îtrihélie,  7  Juillet  à 
11  h  o'  11",  tems  moyen  à  Paris. 
Sens  du  mouvement direftiT 

M.  Méchain  a  oblervé  cette  Co-"*" 
mete  depuis  le   13  Août  iufqu'au 
13  Otlobre  ,  fit  les  ob'ervations' 
s'accordent  fort  bien  avec  ces  élé- 
mens. 

Le  13  Août.dift.aufoleil , 0,965 7,^ 
DiHance  à  la  terre,  1,1611.* 
Le  ij  0€t.  dift.  au  Coleil ,  1,150^,»] 
Diftance  A  la  terre ,  1,47^  ^.r 

Pluûeurs  des  Etoiles  auxquelles* 
la  Comète  a  éiè  comparée  ,  ne  fé 
trouvant  pas  ('ans  les  Catalogues  j4 
M.  tAéihaia  les  a  empruntées  dw 


f< 
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obfervaùons  de  M.  le  Paiite  d'A- 
,elet ,  dont  les  Regiftrei  originaux 
.ont  enire  les  mains  de  M.  de  ta. 
I^andï  ,  en  attendant  le  retour  de 
M.  d'Agelet  qui  s'eft  embarqué 
pour  faire  le  tour  du  Monde. 

Le  Confeil  de  l'Ecole  Royale 
Militaira  a  acquis  le  lo  Novembre  » 
■par  ordre  de  M.  de  Ségur ,  au  prix 
de  14000  livres  le  quart  de  cercle 
mural  de  8  pieds  de  rayons,  que 
M.  Beigeret  avoit  confié  à  M.  d'A- 
gelet ,  &C  on  va  le  placer  dans  le 
nouvel  Obfervaiolre  que  l'on  bûtit 
à  r£cole  Militaire. 

Le  Télefcope  dont  le  miroir  eft 
de  platine  ,  &  que  M.  l'Abbc  Ro- 
chon a  fait  faire  pour  le  Cabinet 
du  Roi  à  la  Muette  ,  a  éié  con>- 
paré  à  l'Oblervaloire  Royal  avec 
un  Télefcope  de  même  longueur  « 
c'efl- à-dire  ,  de  {\\  pieds  fait  en' 
An([leterre  par  Doliond,ôc  il  a 
^(«  reconnu  meUIeur  par  tous  les; 


la 
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Agronomes  qui  oiif  obfervé  avec-! 
f  lin  &  l'aTilrè.  Lh  platine   fondue 
par  l'drlenic  &  mclée  avec  de  l'é- 
lain  prend  »m  ptiti  ("urpienaiit. 

Le  mêlai  le  plus  patfait  qu'oui. 
But    trouvé   pour   les  Téleftopei'.! 
(toit  celui  de  M.Eclvards(  Nam'i- 
'cal  Alinansc  1787  )  ,  compote  de 
31   parties  de  cuivre  rouge,    15 
d'étain  ,  une  de  cuivre  jaur.e,  une 
d'argent  iS:  une  tî'ai  iVrilc  ;  mais  ces 
fortes  de  coiipoftioî'-?  le  tcfriji(îfn(  ^^ 
facilement  à    l'air  ,  aill^u   que  ta 
platine  qui  dl  beaucoup  plus  cots- 
paâe  &  p!«s  dure  coniervera  fon 
poli  bien  plus  losg-tems  ,  Si  c'eft 
une  chofe  précieufe  pour  l'Aftto- 
nomie. 

M.  Herfchel  a  fini  au  mois  de 
Janvier  1737,  ion   Télefcope  de  . 
40  pif  ds  de  longueur  qtii  a  quatre  • 
pieds  &  quelques  pouces  de  dia- 
mètre ;  la  table  de  (oie  &  le  miroir 
pefeni  quarre    mille.  Il  a  îmagirté  ? 

Cier  le  petit  miioir,  en-l 
■  ■ 
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jnclinafii  un  peu  le  prand  miroir 
poiirameiier  les  Tzyon\  fur  le  côté 
vers  ies  ociildires  ;  ce'a  aiignimre 
la  liiiniere  &  formera  déformais 
un"  nouvelle  periedioii  Hrs  Té- 
lefc  pes  ,  qui'  l'on  devra  sinfi  que 
lam  d'aiirres  A  M.  Helchel  c,ni  a 
laifTé  fi  loin  deTrii=re  Kii  tou^  ceux 
(]uiï*c[()it['t  txercéstlîinh  ce  genre. 

Le  Guide  Cthjïc  ,  Etrcnnes  ajl-o- 
iKomiijUcs    piiur    C Année    (ommunc 
lySy  :    par  M.  Pcrny  de   Ville- 
.nciive-    A  Paris  ,  chçz  Cailleait  , 
■Imprimeur  Libiaire  ,  rue  Callan- 
de  ,   n".  64  ;    uj    pages  in- 18. 
M.  de  Viller.euve  ,  "11  d.s  Aflro- 
noRies  attachés   à   l'Oblervatoire 
, Royal  ,  cfFfe  à  fes  contreres   un 
letit  almanach  1res  portatif,  oii  11 
fa  ralTemblé  en  racourci  les  obfer- 
:  vatiors  les  plus  importantes  dont 
[les  Aftronomes  doivent  être  aver- 
I  tis  ;  le  pafTage  de  la  Lune  au  Mé- 
ridien ,  la  diftance  de  l'Equiiioxe 
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nu  Soleil,  les  Eclipfes  des  Satel- 
lites &  des  Etoiles,  les  pofnlons' 
principales  des  Planètes.  I!  y  a 
joint  une  notice  élémentaire  des 
moiivemens  cêleiles  ,  la  dé<  ou- 
verte de  la  Plancte  d'Herfchpl ,  la 
rorice  desCaialo£;ues  &  de"^  tij;u.'LS 
d'Etoiles  ,  donnés  par  divers  Au- 
teurs ;  enfin  un  Abrégé  de  Géogra- 
phie qui  n'occupe  que  30  pages  , 
où  l'on  trouve  l'étendue  de  difFé- 
rens  pays  &  leurs  villes  princi- 
pales. Dans  lin  lens  où  l'on  pro- 
tii';uc  les  petits  Almanachs  de  route 
cfpece ,  il  étoil  naturel  que  les  Af- 
tronomes  eufTcni  le  leur  ,  &  les 
Amateurs  d'Aftronomie  en  auront^ 
ob!  gation  à  M.  de  Villeneuve.^ 
(7eft  lui  dont  nous  avons  déjà- 
annonce  une  Ephéméride  de  la 
Planète  d'Herfchel  pour  1 786  ,  fait 
dans  un  tems  où  l'on  n'avoir  pa» 
encore  donné  les  polîtions  de  ce 
nouvel  Aftre  dans  aucune  Ephér 
méride  ArtronomiquCi  '  *  ^  'J'-ys 
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Colkclion  des  meilUars    Auteurs 

Inglois  ,  en  Anglais  ;  ptopofée  pM] 

Houfcripiion  à  un  prix  plus  modi- 

îqiie  que  ne  coûtent  les  Livres  An- 

Jois   à   Londres.  A  Paris  ,  chez 

t^ilot,  Libraire,  quai  des  AuguAinsL, 

PROSPECTUS.      ' 

Ln  Langue  AngloifeeftieUement 
rçpandiie  en  France  dfpuis  pUi- 
Çeurs  années,  qu'elle  c(t  devenue 
aujourd'luji  urie.pariie  de  l'éduca*, 
ion  de  la  jetincîte. 
Le  prix  exilotbiiant  des  Livres 
lAnglois  pouvant  empêcher  beau- 
KUJup  de  personnes  de  le  livrer  à 
l'étude  de  cette  Langue,  le  lleor 
PilTot ,  afin  de  mettre  le  Public  à 
sortes  de  fe  les  procurer  à  peu  de 
rais,  offre   aux  Amateurs   de   la 
Littérature  Angloile  iinc-  Collée-^ 
lion  de  leurs  meilleurs  Ouvrages,, 
à.  1111  prixplas  modique  qu'ils  ne 
coûtent  à  Londres  »  puilque  cha*. 
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ique  volume  de  cette  iniéreffante 

"  Coltedion  ne  reviendra  à  MM.  les 

,y\  bonnes  qu'-A  rai  (on  de  i  liv.  lof. 

fie  volume  in-iï  broché  (1). 

I       Les  bons  Auteurs  Anglois  font 

.trop   connus  pour  enirer  dans  le 

^détail   de   leurs  Ouvrages  ;  mais 

■pour  que  l'on  pi.uflej.iger  du  choix 

ie  ceux  qui  formeront  cette  Col- 

Icflion  ,  on  trouvera  à  la  fin  de  ce 

Prolpeftiis  uoe  lifte  des  difFérens 


j,(j[;),Oo;fc convaincra facîkmcnt  delà 

diiîdtencc  du  pilx ,  pai  le  ubLaa  fuivïUt. 

Le  volume  la-ii  caille  if  X<oiidics  % 

■ffhclliags  6  ilccu  brocha  ,  ce  qui  ^t  j  1. 

ide  Fiance-— —Le  volume  in-S".  de  î  à* 

irchcUiugs  broclié  ,   ce  qui  ù,U  6  à  7  lîv. 

U4  Cols.  Le  volume  in-^".  une  guin^, 

[broché  en  carton  ,  Ce  qui  vaut  un  louis. 

yaillcuij  une  grande  partie  des  me  illeurs 

Juvtagcs  Anglois  ne  Tout  impriuiés  ipe 

j'fnrfotmalh>-4''.&  in-8'',ccquiai^iieftte 

néceflàitcmeût  le  pt!x  des  iditloat. 
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I  »  de  la  Coileflion  îles  Auteurs  A 
I  •  >»  glois  ,  ,S:  de  ]iayer  la  lomiEe  de 
L  :  j»  2  liv.  lo  f.  ,  par  chaque  volume 
I  tM  in-i  1  broché  &  étiqueté  ,  k  me- 
»  dite  que  les  volumes  jtaroîtronu 
»  A  ce  1787* 

I  Anfin  de   nieitre  de  la  variété 

'  dans  la  livraifon  des  Ouvrages  , 
-  on  donnera  luccefiivenient  des  vo- 
l  lûmes  difFérens  de  chaque  Auteur, 
I  pour  que  MM.  les  Abonnés  foient 
I  à  porlée  de  jouir  pliitôl  des  dîiTé- 
L->  reos  articles. 

1'  On  ne  peut  point  fixer  répoc|tte 
I  -  des  livraifons ,  dont  chacune  iera 
I  •  compofé  au  moins  de  deux  volu- 
I  mes,  vu  ]  exactitude  que  l'on  de- 
1  fire  apporter  à  la  corrcilion  des  I 
['  Ouvrages;  mais  on  aura  loin  de 
I'  prévenir  MM.  les  Abonnés  du  jour 
r*  des  publications.  * 

Ir  D'après  ce  plan  ,  il  jéfult*ra 
[•  pour  MM.les  Abonnésunavantuge 
[■"  réel  ,  de  ne  payer  que  i  lîv.  10  (. 
r'  chaque  volume ,  &  de  Te  procurer 


1 
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à  peu  de  frais.  Si.  fans  s'être  ap- 
perçu  de  la  dépenfe,  une  Collec- 
tion des  meilleurs  Auteurs  Anglois. 
Il  faut  avoir  foin  de  donner 
lifiblement  fon  nom  &  fa  demeure, 
ainfi  que  d'affranchir  les  lettres  âc 
le  port  de  l'argent. 


Zijle  des  Ouvrages  qui  compoferonc 
la  ColleHion  des  Auteurs  Anglois 
tn  Anglais, 

Hume'sHiftoryofEngland,     ij" 
—  Effays ,  4 

l_*  Fergufon's  Hiftory  of  ihe  Ro- 
|H.       man  Republtc,  $ 

'Gibbon's  Hiflory  of  the  décline 
and  fall  of  the  Roman  Ëm- 
,pire,  p 

Robertfon's  Hiftory  of  Scot-    ■ 
land  ,  1 

*_  Hiflory  of  Charles  V,         6 
•  —  Hiftory  of  America ,  4 

Mai.  Rr 
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^  Bclingbrocke's  Letters  on  the 

Sdidy  and  ufe  of  Hiftory ,     i 
*— Watfon's  Hiflory  of  ihe 

Philip  the  fécond ,  3 

• — Hiftory  of  PhiliptheThird,  x 
Lyttleton's  Hiftory  of  Engl^d,  1 
Sirech's  Beautés  of  Hiftory  ,  i 
'  Sheridaii's  Hiftory  of  the  late 

révolution  in  Sweden,         i 

*  Delolme's  Conlïiiutioo  of  En- 

gland,  1 

*  Johnfon's  Livesof  ihe  English 

Poets ,  6 

*  Fcrgufon's  Eflay  on  the  Hifto- 

ry of  Civil  Socieiy ,  i 

The  Speflator,  8 

The  Mirror  ,  | , 

The  Speaker,  \ 

*  Smith  s  Inquiry  tnto  tîie  nature 

and  caufes  of  'Wealih  of 

Nations ,  .    4 

•— Theory   of  moral  fenti- 

ments , 
?  Loc^e's  Effay  concerning  Hin 

man  UndeHlanding , 


*  —  On  Government,  i 

—  Some    Thougts    concer- 
ning  Educaiion  ,  i 

Goldfnijth's  Beauties  of  the  En- 

glish  Poefy  ,  1 

Milton's  Paradife  Loft  ,  i 

Thorafon  's  Seafons  ,  l 

Prior's  Works ,  z 

Pope*s  "Works ,  6 

Youngs  Night-Thoughts ,  j, 

GuUiver's  Travels,  1 

Robinfon  Crufoe,  z 

Kicharloii's  Clariiïa ,  S 

— Grandifon  ,  7 

—  Pameia ,  -4 
Fietding's  Toio  Jones,  4 

—  Jofeph  Andrevs  ,  % 
Goldfmiih's    Vicar   of  Wake- 

field . 
Makenfie's  Man  of  Feelîng, 
Catesby's  Letters , 
Mifl  Buniey's  Cecilia, 

—  Evcl.na, 
Telemachus  , 

-yrus's  Traveis , 

Rrij 
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Chefterfield's  Letters,  4 

"Sterne'sTriftramShandy'sUfe,  J 
—  Sentimental  Journey  ,         l 
Milady    Worthey    Montague's 

Letters ,  t 

Gay's  Fables,  1' 

•  Blaii's   Leflures  on  Rhetorîc 

and  Belles-Lettres',  y 

'Blakfthone'sCommentarieson 
the  Laws  of  Engtand ,  6 

tiota.  Tous  les  articles  marqués 
d'une  *  ne  font  imprimés  que  fur 
format  in-4''.  &  in-S". ,  &  non  (ur 
format  ïn- 1  i ,  ce  qui  augmente  né  ■ 
ceffairemeni  le  prix  des  livres  de 
plus  du  double. 

On  tâchera  amant  qu'il  fera  pof- 
fible  de.  ne  pas  multiplier  les  volu- 
mes ,  c'eil  à-dlre  ,  qu'un  volume 
in-8°.  formera  un  volume  in-ia  , 
pourvu  toutefois  qu'il  ne  foil  pas 
trop  confidérable  ;  mais  comme  il 
eil  impoflible  de  fixer  exafttment 
le  nombre  det  volumes  ,  on  pré* 
Xient  qu'il  fe  trouvera  peut-&re; 
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un  volume  de  plus  ou  un  de  moins 
pour  certains  Ouvrages. 

1^  Le  Miifeum  de  Florence  ,  ou 
Colleflion  des  Pierres  gravées. 
Médailles  ,  Statues  &  Peintures 
qui  fe  trouvent  à  Florence  ,  prin- 
cipalement dan?  le  Cabinet  du 
grand  Une  de  1  o{c?ne.  Dédié  à 
Monjîiur  t  frère  du  Roi.  Gravées 
par  F.  A.David,  Graveur  de  la 
Chambre  &  du  Cabinet  ù»:  Mi^n- 
JicuT  ,  Membre  de  l'Académie 
Royale  des  Beaiix-Arts  de  Ber- 
lin,  &c  &c. ,  avec  leurs  explica- 
tions françoifes.  Six  vol.  111-4^. 


I 


PROSPECTUS. 


Le  ,Mufixum  Florentînum  ,  exé- 
cuté par  le  célèbre  Gori  6c  par 
d'autres  l:vans  ,  qui  prélente  lea 
Pierres  gravées,  les  Camées  ,  les 
Médailles  ,  les  Statues  ,  avec  les 
•Voriraits  des  plus  gt^nds  Peintres 
■  Rriij 
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qui  s'étoîeni  peinrs  eux  -mêmes  , 
richeffes qu'on  Trouve  i)  Florence, 
principalement  dans  le  Cabinet  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  ,  ert  d'im 
prix  auquel  peu  de  perfonnes  peu- 
vent alteindre. 

"  Pour  l'avantage  des  Sciences 
»  &  des  Arts  ,  ainft  que  de  ceux 
»  qui  les  cultivent,  nous  avons 
•«donc  cnijdifent  les  Auteurs  du 
jjpïofpeftus  ,  pouvoir  tenter  de 
«reproduire  cet  utile  Ouvrage: 
»  en  changeant  fon  format  ,  en 
»  diminuant  le  fafte  de  l'édition  , 
■  H  il  nous  fei^a  facile  d'en  faire  baif- 
M  fer  le  prix  ;  l'accueil  favorable 
t»  que  le  Public  a  fait  à  nos  j^ati- 
»  quitis  ÎHiradanum  &  à  nos  An» 
»  licjuitQS  Ltruifiues  ,  nous  a  déter- 
w  minés  à  cele  entreprife.  Nous 
»  nous  eftjmtrons  heureux  s'il 
■  Si»  daigne  encore  approuver  ce  non- 
»»  veau  projer.  Par  expérience,  il 
»  peut  juger  de  l'exaflitude  avec 
»  laquelle  nous  tiendrons  nos  en- 
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»>  gagemens  ,  &  du  lele  que  nous 
M  mettrons  à  traiter  foigneufenieni 
»»  cet  Ouvrage.  Nous  nous  flattons 
»  que  les  Gravures  en  feront  ])lus 
»  terminées  ,  &  qu'on  i)oiirra  re- 
»>  courir  à  lui  comme  à  l'original 
»  même  dont  nous  conferverons  le 
»  beau  ilyle  qui  le  cnraflcrife.Alors 
»  on  étudiera  dans  l'un  ainfi  que 
»  dans  l'autre  ces  formes  féveres 
n  &  belles  que  l'on  femble  négli« 
«  ger  de  nos  jours, pour  s'attacher 
»  à  un  fini  qui  trop  fouvent  Tertde 
malque  à  l'ignorance. 
»>  M.  Mulot, Chanoine  Régulier 
»  del'AbbayeRoyaledeS.Viaori 
n  cliargé  de  la  rédaftîon  du  texte 
».  qu'il  nous  a  paru  préférable  de 
»  donner  en  François ,  ne  s'aiîrein- 
»  dra  cependant  pas  à  une  traduc- 
u  tion  littérale  :  quelquefois  il 
»  abrégera  :  quelquefois  il  fe  pM^ 
»  metira  d'ajouter  des  Notes  ou  a^ 
*»  propoier  de  nouvelles  conjeÛu- 
»  res;  mais  jamais  il  ne  le  fera  fans 
Rriv 
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»  autorités   &  toujours  avec   les     i 
égards  dûs   aux  Savans  ,  qu'il 
ofera  contredire. 

»  Chaque  volume  contient  loo 

<  Planches  ,  8c   il    paroît  tous  les 

mois  avec    exaâîtude   un    N®. 

compolé  de  8  Planchas  Ôi  ExpU- 

»  calions.  Prix ,  6  liv.  in  4".  \ 

■  .   »  Il  n'y  a  que  15  exemplaires  ,     | 
»  premières  épreuves  imprimés  au 
ïi  b.firefanguin-a'iglois  ,  lur  papier 
»  vélin ,  prix  chgque  N". ,  9  liv.        i 

M  La  féconde  Ilvraifon  s'eft  feîte     I 
^N  au  premier  Aviil  ,  &c  atnli  de     1 
fuite  tous  les  mois.  \ 

»  II  n'y  a  point  de  foufcription  , 
6c  l'infcription  qu'on  propotcpe 
fera  point  un  engagement, 

»  Toutes  les  Planches  font  îtn- 

Kimées  fur  le  plus  beau  papier  , 

par  M.   SiTgent,  dont  l'intelU- 

»  gence  dans  fon  Art  mérite  des 

éloges. 
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Yi  On  invite  fciileircTit  à  7ai!oit 
»  de  la  dirtribution  des  Epreuves, 
»  de  (e  fiirs  iiilcrire,  à  Paris,  chez 
»  M,  David  ,  rue  des  Cordeliers  , 
»  au  coin  de  celle  de  l'Obfervance, 
-»  ^  chez  les  principaux  Libraires 
j»  de  l'Europe.  •> 


L 


VAmi   du  Barreau  ,   ou  Traité 

des  manières  vicieufes  dy  défendre 
Ui  Caafes  ;  Ouvrage  conijjofé  & 
dédié  à  Benoît  XLV  d'heureule 
mémoire;  par  M.  Joteph  Aiirele 
de  Gennaro  ,  Confeiller  du  Roi 
des  Deux  Siciles  ;  prccéclé  d'une 
"'réface  iiir  l'origine  &  les  pro^r,js 
'de  la  profeflion  d'Avocat,  par  M. 
Jean  Antoine   Sergio  ,  traduit    de 

('Italien  par  M.  R.  D . ,  Avocat. 


fuad  auttm   Bortwn  ,  td  eertè  utile  ;  iu 
'^lùJguiJ  hoiiefiani  ,   iJ   niUe, 

Cic.  Je  otf,  Lib.  î  ,  Cap.  8. 


A  Orléans  ,  de  l'Imprimerie   de 

Rrv 


F 


h 


9^6     Journal  du  S^avans  , 

Coiirei  de  Villeneuve,  Imprimeur 
du  Roi ,  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez 
Nyon  l'iâiic  ,  rue  du  Jardinet  ; 
Méquignon  le  jeune,  au  Palais, 
au  Pavillon  de  .**.  Barthélémy  ; 
Onfroy ,  rue  du  Hurepoix ,  au  bas 
du  Pont  S.  Michel.  Un  vol.  in-ii 
de  plus  de  400  pages  in-4''.  Avec 
Approbation  &  Priviiege  du  Roi. 
On  donnera  înceffamment  l'ex- 
trait de  cet  Ouvrage  qui  ,  à  l'inf- 
peâion  ,  nous  a  paru  contenir 
d'excellentes  vues  8c  devoir  être 
Utile  au  Barreau. 


L 

^H  Plaidoyi'S  fur plufieun  Qutpleni 
^^ impoTtanUs  dt  Droit  Canonique  & 
Civil^  avec  U  nott  d&s  Arrin  rendus 
dans  /es  Procès  où  tlUs  ont  été  agi* 
tits.  Par  M.  Guyton  de  Morveau , 
Avocat-Général  honoraire  au  Par- 
ïemenl  de  Bourf;Ogne.  A  Dijon  , 
chez  MjiUy  ,  Libraire  ,  Place  S. 
Fiacre  ;  à  l'aris  ,  chez  Barrois  le 
E  jeuiie  >  Libiaire ,  quai  des  AiiguC» 
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[tins,  lySï  ]  avec  approbation  &c 
privilège   du  Roi.  On  vol.  in-4*. 
,de  plus  de  800  pages. 

Nous  nous  propofons  de  don- 
ner le  plutôt  potnble  un  extrait 
de  cet  important  Ouvrage. 

'  Manuel  des  Huifflërs  ,  ou  Nou- 
velles Jaffrut'iîons  ;  par  M.  Ouin, 
ancien  Huiflier  à  Cheval  au  Châ- 
telet  de  Paris.  Nouvelle  édiiion  , 
revue  ,  corrigée  &  augmentée 
coiïfid.rablement  par  le  S'  Brayer, 
HuilHer  audiencier  au  BailLiage  de 
S.  Marlin  des  Champs^ 

£xptritmij  docit. 

A  Paris,  chez-  Michel  Sorîn,  Li- 
braire ,  quai  des  Auguflins ,  près 
la  rue  Gît-le-Cceur  ,  1786  ,  avec 
approba'ioii  &  privilège  du  Roi, 
Un  volume  in-i  1  de  354  pages. 

Nota.  Le  mSine  Libraire  vend  , 
imprim.s    Séparément ,   tous    les 

Rrvj 
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aftes  qui  font  renfermés  dans  ce 
volume. 

Trahi  dii  Droits  ,  franchi/es  , 
£xempiions  ,  Prrrogatives  6"  Pri- 
V'ieges  annexés  en  fiance  à  chaque 
JDignitî ,  à  ckaijiie  Office  &  à  chaque 
£tat,foii  Civil ,  fait  Militair:  ^  Jc.it 
Scclifiafliquc  ;  Ouvrage  conipolé 
par     pliiGeurs    JurilconluUes     6c 

f  Gens  de  Leilreî  ,  &  pubié  pdf 
M.  Giiyot  ,  Eciiyer  ,  ancien  Ma- 

■  gifttaî.  To.Tie  II  111-4'.,  à  Paris, 
chez  Viffe  ,  Libraire,  rue  de  la 
Haipe  ,*près  la  nie  Serpente  I787, 
avec  approbation  &t.  pr  vilegc  du 
Roi. 

Ltttn  far  Us  EconoBiip*i  »  fé- 
conde édition. 
H^  Cène  Lettre ,  qui  a  1 1 5  pages  , 
"paroît  écrite  d'un  iiyle  lionûte , 
quoi  qu'elle  piirojii't:  dellinée  k 
iervir  de  rcponle  Sc  de  ictiitdiioa 
à  un  Ouvrage  de  M.  Mallct  du 
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Pan  contre  le  fyftême  &C  les  idées 
des  Econoaiiftes. 

Fables  rouvelUs  ;  par  M.  Gobet , 
Etudiant  en  l'Univerfité  de  Paris, 
Prix,  12  fols.  A  Amfterdam,  &  à 
Paris,  chez  les  Marchands  de  Nou- 
veautés ,  1786. In-8*.  i4pages. 

Clariffe  Harlove ,  Drame  en  trois 
aftes  &C  en  profe  ;  à  Paris  ,  de 
rimprimc-rie  de  Monfiiur  ,  &  f e 
trouve  chez  Née  delà  RocheUe  , 
Libraire,  rue  du  Hurepojx  ,  près 
du  Pont  S.  Michel,  n°.  ij  ,  i7a6: 
avec  approbation  6c  privilège  du 
Roi.  ln-8*'.  77  p. ,  &  Us  prélimi- 
naires 14  ,  prix  ,  I  liv.  10  fols. 

Epitre  fur  U  mort  du  Prince 
MaximilUn-JuUs-Léopold  de  Brunf. 
wick  ;  à  Meaux ,  de  l'imprinierie 
d'Auguftin- Ponce  Courtois,  Im- 
primeur du  Roi ,  &  fe  trouve  chez 
Châtie  ,   Libraire  ,  au  Grand  Bof* 


^Wl 
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fuet;  &  à  Pdris  ,  chez  Bailly.,  Li- 
braire ,  rue  S-  Honoré ,  6i  Belîn  , 
Lib.  rue  S.Jacques.  In^".  S  pag. 

Ohfrvûtions  fur  la  K/e  &  Ut 
Ecrits  de  Matiamc  dt  la  Faytttt  ; 
par  M.  de  Landine  ,  Correfpon- 
dant  de  rAcadémie  des  Belles- Let- 
tres &  Infcrïptions.  Peut  in-ii, 
34  pages  ,(an5  nom  de  Libraire  ni 
lieu  de  l'impreffion. 

Chanfons  Anacrèont'iqtiti  »  &c, , 
du  Bergir  Sylvain  ;  à  Paris  ,  chez 
rAiiieiir ,  rue  des  Prêcheurs ,  n'i, 
19;  chezl'Ediieur,  P.  Reiny  ,  nie 
des  Grands  Aiif^iiflins,  U  chez  J. 
B,  G.  Mufier  ,  Libraire  ,  quai  des 
AuguAini  ;  petit  ia-8*'.  ;  1  pages. 

//  Congreffi}  de  Citera  ,  del  Contt 
Al^aretti.  Nuava  ediilone ,  corrctta  t 
sarêfcuica  ,  e  dt  opp-triuat  note  iU 
lufirata.   Parigi ,  prtjjo  C,  MoUni  , 


j 


f       Tir  r    > 
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Ce  petit  Ouvrage  rempli  d'eC- 
prit  &  d'agrémens ,  eft  Ci  connaj 
par  lui-même,  foït  par  la  traduc- 
tion elîimable  que  nous  en  avons 
dans  notre  Langue,  que  nous  pou- 
vons nous  épargner  lu  peine  d'en 
rien  dire  en  annonçint  cette  nou-  ' 
velle  édition.  Mais  nous  dirons  \in 
mot  des  Notes  dont  elle  eft  ac- 
compagnée ,  &  qui  doivent  ia 
rendre  plus  agréable  au  commun^ 
des  Icfteurs. 

Cet  Ecrit  du  Comte  Algarotti  A 
eft  devenu  un  Ouvrage  claflic^uel 
pour  ceux  qui  veulent  étudier  la.f 
Langue  Italienne  ,  Se  comme  on 
doit  fuppofer  que  c*eft  dans  le 
jeune  âge  qu'on  Te  confacre  à  cette  ' 
étude,  les  Notes  qui  doivent  fervirj 
au  lefteur  (ont  proportionnées  en' 
général  au  peu  de  connoiftances 
qu'on  préfume  que  le  teÛeur  peut 
avoir  loit  dans  la  Langue  Italienne  , 
foii  dans  la  Fable  ,  (oit  dans  l'Hif- 
toire  i  &t    cependant  beaucoup 
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d'autres  leflevirs  y  trouveront  en- 
core tleqiioi  s'mftuiire  ou  aidT 
leur  mt-inoite.  l 'Editeur  a  foin  de 
faire  remarquer  les  néologifmes 
tirés  de  notre  Langue  que  l'Auieiir 
a  employés  dans  cet  Ecrit ,  &  il 
paroît  ou  les  admettre  ou  les  re- 
jeiter  avec  beaucoup  de  jugement. 
On  voit  qu'il  poflede  parfaitement 
■la  langue  ,  &  qu'il  s'attache  à  en 
■conlerver  toute  la  pureté.  11  n'eft 
pas  moins  zélé  dcfenfeur  des  bons 
Ecrivains  ,  &  des  grands  Poètes 
qui  l'ont  ilkiflrée,  Si  ne  fauroit 
même  pardonner  à  M.  de  VolcFiire 
d'avoir  prétent'.u  que  félrarque 
devoit  céder  le  pas  k  Qulnaut. 
Quelquefois  il  rappelle  tort  ft  pro- 
pos les  iniitaiions  employées  par 
l'Auteur  ,  &  lorfqu'on  vient  à  lire 
cette  Epitaphi;  d'un  Chien  fîdele  , 

Xaità  p'i  Ia.dii  et  pcr  gll  amanli  lacque  , 

B  (ï  a  Mcllere  ,  eA  a  A1^>tonaa  piacque. 

on  eft  bien  aifè  de  retrouver  dans 
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la  Noie  l'original  de  ces  vers  qu'  m 
doit  à  du  Bellay,  qui  vivoit  du 
tems  de  Ronfard , 

Latram  furts  cxcepi  ,  mtitiu  amantes  ^ 
Sic  piacui  Donuno  ,  fie  placu'i  domina:. 

Journal  de  Mé-'elne  Militaire  y 
publié  par  ordre  du  Roi  ;  par  M. 
Dehorne  ,  Doûeiir  en  Médecine  , 
prfmisr  Médecin  conful.'dnt  tloS 
Cmps  &  Armées  du  Roi  .  Je 
Madame  Comt  iTe  d'Artois  ,  èc  de 
S.  A.  S.  feuMgr  ie  Duc  d'Orléans  1 
rie  la  Société  Royale  de  Médecine, 
Cenfeur  Royal  ;  MédtCTO  auxfl 
rapports  pour  la  faluliriré  de  Paris,] 
Topne  VI.  A  Paris,  del'lmprimeril 
Royale ,  1787. 

P/iar/77Jcolûgie  Chirurgicale  ,   ou 
Jilencc  du  méMcamens  externes  & 
ifUcines  ,  requis  pour  gui  ir  Ut  rna- 
ladies    chirurgicales  ;    fuivie  d'tt/fj 
Traité  dt  Pharmacie  reUtiJtà  Laprif 


p  rJtlon  &  à  la  compofmnn  dts  mi* 
dUamens.  Par  M.  Plenck,  ProfefTeur 
Royal  de  Chirurgie  ,  d'Anatomie 
Se  de  l'Art  des  Accouchemens  ,  à 
Biide.  A  Péris  ,  chez  Théophile 
Barroîs  ,  le  îeiine  ,  Libraire  >  quai 
des  Aiii;uf1ins  ,  n*.  18  ,  I786. 
Vol,  in-S?.  536  pages. 

Injlniclion  fommairt  fur  le  traite^ 
ment  des  maladies  vénériennes  dans 
Us  campae,ncs  ;  lue  dans  la  fcance 
tenue  au  Louvre  par  la  Socicié 
Royale  de  Médecine  le  iifeptem* 
bre  1786.  Kédigée  &  publiée  par 
ordre  du  Gouvernenienl.  A  Paris, 
de  l'Imprimerie  de  Ph,  D  Pierres , 
premier  Imprimeur  ordinaire  du 
Roi ,  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine ,  l's;c.  1786.  Brochure  in-i  2 
48  pages. 

abrégé  â'Hiflolre-NaiurelU  pour 
tlnflru3ion  de  la  jtunfjje  ;  iniîtt  de 
l'Allemand  de  M.  Rat  j  Proteffeur 
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ù'Hin.  ik  de  Gcot;r.  à  Goettingiie. 
Far  M.  Perrault.  Sirasbourg  ,  chez 
Amand  Koenig  ,  Libraire  ,  &ck 
Paritf,  chez  Barrois  jeune  ,  17S6. 
Deux  volumes  in-8?.  avec  figures. 
Brochés,  10  lîv. 

Mémoire  fur  les  ufagis  dt  la 
Tourht ,  €f  de  fis  cendres  ,  comme 
engrais  ;  lu  à  la  Société  Royale 
d'Agriculture  de  Paris  ,  par  M.  Ri- 
baucourt.  A  Paris  ,  chez  Bulflbn  , 
-Libraire  ,  hôtel  de  Meikrigny  ,  rue 
des  Poitevins ,  1787.  lo-ii°.  ji  p. 

Mémoire  par  Pamilicration  de  la 
Sologne  ;  par  M.  d'Autroche  , 
Membre  de  la  Société  Royale 
d  Agriculture  d'Orléans.  A  Or- 
léans f  chez  Jacob  aîné  ,  Impri- 
meur-Libraire ,  rue  &  vis-à-vis 
S.  Sauveur ,  &  fe  trouve  à  Paris  , 
chez  la  veuve  Valade ,  Imprimeur- 
Libraire  ,  rue  des  Noyers,  1787. 
Brochure  de  81  pages. 


95^     Journai  des  S'çtnani  » 

JDi^ertation  fur  la  aaiurt  du 
£aux  dt  ta  S  âne  ,  avtc  quttquei 
chjrrvations  retativts  aux  propriétés 
pkj  fiques  &  économiques  dt  fEau  en 

finirai  ;  par  M.  Parmertier.  A 
a-îs  ,  chez  Buiffon  ,  Libraire  , 
hctfl  de  Mefgrîgny  ,rue  des  Poi- 
icvins,  1787.  Un  volume  in-t". 
176  pag. 
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V      •  DES 

fSÇAVANS,: 

'  POUR 

VANNÉE  M.  DCC,  LXXXVÎU 
I  U  I  N.    TnmuT  Volumt. 


A    PARIS; 

An  Bureau  du  Journal  de  Paris,  rue  PlittliMi 
N».  n ,  viî-à->  is  l'Hâiei  des  Po.Im. 


M.  DCC,  LXXXVII. 
ArSC  eRlVILLGB   DU  ROI, 


■www  in  mgHI^MWy^i— — MM^M 

AVIS. 

(^  îf  iaboiint  pour  U  JotiRNAL 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour' 
nal  df  Paris ,  me  Plàtriire  ,  N"* 
n  ;  &  c'efi  à.  CadnQt  du  Di- 
TcHeuT  de  et  Journal  qiCil  faut  erf 
voyer  Us  objtts  relatifs  à  celui  des 
Sçavans,  Le  prix  de  la  Soujcrîplion 
de  C année  ejldt  iC  liv.  pour  Paris  ^ 
&  de  20  liy.  4j\  pour  la  Province^ 

yî)inn-ii  ûtf  in-4*'.  LtJoaRNjL 
DES  Sçavans  ejl  compofi  de  quif 
tor^e  Cahiers  ;  il  en  parait  un  cA*. 
f  itf  mois  y  6-  dtux  en  Juin  &  ta  Dim 


ÎÎ'JS  î#   ^*   ■■*_Zz       *'■    *'■  *'   Kilt 
LE 

JOURNAL 

DES 

S  Ç  A  V  A  N  S. 

JUIN  M.  DCC.  LXXXVU. 


.*t.ikXe^^^àjHljlJ. 
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TUÂtTÈ  Je  VApronom'u  Indienne 

&  Orlemalty   Ouvrage  ijui  peut 

ftrvir    de  J'uire   â     IHijhire    de 

C ÂiitonorTiie  Antienne  ;  par  M. 

[iBaiMy  ,  Garde   honoraire    des 

Tableaux  du  Roi ,  l'un  dc-s  qiia> 

rame  de  l'Académie  Françoife, 

ie  l'Académie  Royale  des  Jnf- 

:rii4ions  Se  Belles  Lettres  ,  de 

le  des  Sciences; de  l'I^-lUtut 

Ss  \] 


^ 


966  Journal  des  Sçavant , 
Donirer  qite  les  Incfiens  ont  eu 
dans  ceirc  Science  des  connoifTan- 
ces  pliisexaftes  que  les  ChalJcens, 
les  Egyptiens  &  les  Grecs  ,  c'ell 
inertie  les  Indiens  au-deffiis  de 
loiis  lesPsii|)les  iniîruits;  montrer 
ence-e  que  leurs  connoiffances 
dans  cette  matière  fnnt  antérieures 
àcelliS  de  tous  les  autres  Peuples, 
c'efl  .'onner  à  cette  Nation  le  droit 
de  primogéiMiuri?  fur  foutts  les 
autres  ,  c'eft  ïCLonnoître  en  (r  fa- 
veur dps  titres  d'a;ilcriorité  dont 
tous  les  Peuples  font  aullî  jaloux 
que  les  maKons  des  grands. 

En  travaill.int  pour  la  gloire  des 
Indiens,  M  Bailly  3  rravailtépour 
la  ficnne  ,  ce  nouvel  t)uvrags  ne 

fieut  qu'y  ajoviTer  tin  nouveau 
i;(tre.  II  en  eil  peu  qui  réunifle  à 
la  fois  plus  de  connoiffances,  de 
fagac'té  ,  de  combinaiions  &  de 
clarté  ;  on  peut  dire  encore  t^ue 
ce  favani  a  donné  à  fon  t^a^ail  Se 
aux  genres  de  preuves  qu'il  a  em- 
ployées tout  le  degré  de  vraifeir,* 
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Mance  dont  les  chofi;s  liumaines 
font  fufceptibles  Ses  preuves  font 
de  deux  fortes  ;  les  unes  panicu- 
licremont  fondée;  fu-  des  calculs 
aftronomlqiies  ,  &  les  autres  fur 
dcS  calculs  de  chionologie.  Parmi 
les  premières  on  fera  lans  ciciiie 
frappé  de  voir  la  Coiocidtnce  de 
quatre  é'cmeu'iaf.rononiiqiics  trou- 
vés dans  les  Tables  des  Indiens  , 
&  qui  fe  rapportent  à  une  iriêmè 
époque  à  l'an  3101  avont  noire 
Ere  ,  qui  efl  le  commencement 
de  l'âge  du  Caliouiïart. .  . .  Mai» 
ce  n'eii  point  a  nous  ;i  pailet  de 
la  folidiié  de  tcrte  efpece  de 
preuve  ;  des  favans  jufiement 
eftimés  par  leurs  connoiffances  en 
CCS  matières  ,  ont  été  chargés  par 
l'Académie  d'examiner  l'Ouvrage 
de  M.  Bailly  ;  nous  croyons  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  que 
de  rapporter  ici  le  compte  que  ces 
Savans  en  ont  rendu  à  leur  Com- 
pagnie. Quant  aux  fécondes  preu* 
ves    qui  lienneni  à  l'examen  de 

Sslv 
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<)ÇS  Journal  dts  Sçavaus  ,' 
rii!ftoire  &  de  la  chronologie  j 
nous  tSchtrons  de  les  préfenter 
avec  quelque  AàlzW  dau:»  un  fé- 
cond Extraie. 

Rapport  du  Comnii^aiTts  nommés  par 
l' Acaiènm  du  Sciences  ^  du  2^ 
Décembre  lySS^ 

L'Académie  nous  ayant  char- 
gés ,  MM.  le  Préfidenl  de  Saroo  , 
du  Séjour,  le  Gentil,  Coufin  â£ 
moi  ,  d'examiner  un  Ouvrage  de 
M.  Bailly  ,  qui  a  pour  îilre  :  fraiti 

dtl' Ajljanomii  des  OrUntaux  ;nO\iS 
allons  lui  en  rendre  compre. 

L'objet  de  cet  Ouvrage  eft  de 
recuediir  tout  ce  qui  nous  refle 
de  l'ancienne  Aftronomïe  Orien- 
tale ,  d'expliquer  les  méthodes 
aflronomiques  d?s  Indiens  ,  8c  de 
comparer  enlr^ellcs  les  difFi^rcntes 
Tables  dont  ces  Allronomes  font 
ufage.  Celles  que  M.  Baitly  confi- 
I  dere  »  les  l'eules  dont  nous  ayons 
jufqu'ici  connoiflance  ,font  i°.Us 
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Tabli.'s  de  Siam ,  que  M.  t!e  la  Loii- 
bere  ,  Amb^fladeiir  de  France  à 
Siam  ,  rapporta  (lir  la  fin  du  der- 
nier (iecle  &  dont  Dominique  de 
Caflîni  a  donné  l'explication  dans, 
les  auc'ens  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie; 1*'.  celles  de  Chrifnaboiir.im, 
«^ue  ie  Père  Duchrimp  a  recueillies  ; 
3".  ;  celles  dcNarJapoiir,  commu- 
niquées ,  ppif  le  Pe;e  Patouilict  ; 
4*.  enfui  celtes  des  Brsiiios  de 
Tirvaloiix,  que  M.  Legentil  nous 
a  fait  connoître.  Ces  Tables  fu'nC 
relatives  aux  tncmveirxiiS  du  Solciî 
&  de  la  Lune.  M,  Bailli  e\p!'!q'ie 
leur  iifage  dans  lé  plus  grand  dé- 
tail,  Se  il  fait  voir  qu'elles  ren- 
trent les  unes  dan;  les  autres,  fur- 
tour  relalivemen:  aux  époques  Se 
aux  moyens  mo  r/emens  La  plus 
ancienne  de  cc-i  tpoques  eft  celte 
~Jes  Tsbles  de  Tirvalous.  Elle  re- 
lonte  à  Pari  ■^loi  avant  notre 
F.re.  Les  époques  des  autres  Ta- 
Mes  fofit  liées  à  celles-ct  par  le» 
jyens  mouvenwns  drunè  ma- 
■    -    S-s/ 
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\   niere  fi  précÏÏe  qu'il  n'y  a  aucun 
I  doute  qu'elles  en  on;  été  déduites 
I  par  un  (impie    calcul.  Mais  cette 
[    ancienne  époque  efî  elle  un  réful- 
I   lat  d'obfervaiions  î  ou  les  Indiens 
I  y  font-ils  remontés  par  le  calcul , 
y  en]}3rtant  d'une  époque  moclerns? 
I  C'eft  un  point  que  M.  BaîUy  dif- 
I  cute  avec  tout  le  foin  dû  â  l'im- 
I  poriance  d'une  obftTvaiion  qui  fe 
I  rapporteroilàuntemsauffi éloigné. 
I  W.  Bailly  penfe  que  l'époque  de 
I  l'an  3 1 01  avant  notre  Ere  eft  fon- 
I  dée  fur  des  obfervations  voifines 
de  cette  époque.  Il  apuîe  l'on  opi- 
nion furies  raifons  fuivante». 
De  toutes  les  époques  indiennes» 
d  l'ancienne  époque  cH  la  feule  dans 
I  le  voifinagè  de  laquelle  il  y  a  eu 
une  Eclipfe  ;  fk.  comme  il  paroît 
<5ue  les  Aflronomes  de  l'Inde  ont 
principalement  fait  ufage  de  ces 
phénomènes  dans  la  détermination 
des  mouvemens  du  Soleil  &  ds  la 
Lune  ^  on  a  déjà  une  raifon  de 
croire  que  cette  époque  «fl  la 
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feule  qui  ait  été  fondée  l'ur  l'obfer- 
vaiioiî.  Les  lieux  du  Soleil  ôc  de 
la  Lune,  que  les  Aftronomes  In- 
diens a(îîg[iein  à  la  même  époque  , 
s'accordent  fi  bien  avec  nos  Ta- 
bles ,  qu'il  eft  difficile  de  n'y  pas 
reconnoîire  un  réfuliat  d'obier- 
vations  Les  Indiens  doivent  cette 
exatlitude  à  eux-mcmes  ;  ni  les 
Tables  des  l'er(ans,desCiiâ!Jéens 
&  des  Aflronomes  d'Alexandrie, 
ni  même  les  Tables  plus  modernes 
des  Arabes,  n'ont  pu  les  y  con- 
duire- Les  Brames  de  Tirvaloux 
ont  un  intervale  de  r  6009S4  jour^ 
pour  lequel  ils  donnent  1^  moye» 
mouvement  de  la  Lune  avec  une 
telle  préclOon  que  dans  ce  grand 
intervale  11  n'y  a  qu'une  minute 
environ  de  différence  entre  ce 
mouvement  &  celui  de  M.  de 
Caffini.  Or  fi  l'on  confidere  que 
ce  dernier  mouvement  a  été  dé- 
terminé par  la  comparaifon  des 
meilleures  obfervatîons  modernes 
avec  les  plus  antiennes  obrerva- 
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tionsdesChaldéens,  &  qu'il  a  fallu 
our  atteindre  à  la  même  préci- 
fion  une  très-longue  (uiie  de  ûecles 
à  des  Aftronomes ,  qui  n'ont  eu  ni 
|des  inftrumens  ni  des  théories  aiillî 
parfaites  que  les  nôtres  ;  fi  l'on 
obferve  de  plus  que  le  grand  inter- 
va!e  dont  nous  venons  de  parler, 
n'embriifTe  point  un  nombre  jufte 
de  périodes  lunaires  à  l'égard  des 
étoiles ,  des  noeuds  ou  de  l'apogée  , 
on  fera  fort  porté  à  croire  qu'il  eft 
renfermé  entre  deux  obfervaiions 
fur  îefquelles  les  Indiens  ont  établi 
leur  moyen  mouvement  de- la  Lu- 
e.  En  nippcfant  l'ime  de  ces  oh- 
ervaiions  faites  dans  le  treizième 
iîecle  ,  l'autre  remonte  à  leur  an- 
cienne époque  ;  nouvelle  raifon 
de  penfer  que  cette  époque  eft 
fondée  fur  desoblervaiions.  Enfin 
ce  qui  ajoute  une  grande  vraifem- 
"  lance  à  l'opinion  de  la  hjule  an- 
tiquité des  Tables  Indiennes ,  eft 
leur  conformité  avec  les  élémcns 
de  la  théorie  du  Soleil ,  4m  oal 
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ei!  Heu  vers  !e  lems  oii  elles  pa- 
roiffent  avoir  été  conftriiites.  Nous 
favons  aujourd'hui  que  les  élémens 
de  noire  ly  fiême  planétaire  varient 
par  des  nuances  imperceptibles 
durant  un  peiic  «ombre  d'a;inées, 
mais  qui,  en  s*accuniLilant  par  I3 
fuite  des  fiedes,  y;  produifent^ies 
aliéraiiuns  confidérablcs.  Tous  /es 
états  paffcs  &i.  futurs  de  ce  fyftême 
font  liés  à  fon  état  préfent  par  la  . 
loi  de  la  pefanteur  univerfelle.  La 
découverte  de  cette  grande  loi  de 
la  nauire  nous  a  mis  à  porcée  de 
fiiivre  les  changemens  iuccefîit's 
qu'il  a  dû  éprouver  dans  les  âgrs 
antérieurs  pour  arriver  juiqu'i 
nous  tels  que  les  obfervatîons  nous 
le  font  conncître.  Elle  nous  moii- 
Ire  que  l'équation  du  centre  du 
Soleil ,  la  durée  de  Tannée  tro- 
pique &  rinclinaifoa  de  l'éclipii- 
que  fur  l'équateur  ont  été  plus 
glandes  autrefois  que  de  nos  jours. 
Les  Tables  Indiennes  donnent  à 
tous  ces  «lémens  jde  plus  grandes 
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valeurs,  que  les  obfervations  mo- 
dernes. En  comparant  ces  valeurs 
aux  formules  que  M.  de  la  Grange 
a  données  d'après  la  théorie  pour 
déterminer  ces  élémens,  M.  Eailly 
trouve  qu'elles  s'éloignent  peu  de 
ce  qu'elles  ont  dû  être  fiiivant 
cette  théorie,  jioi  ans  avant 
notre  Ere  ;  elles  s'accorderoient 
même  entièrement  avec  elle  ,  fi 
l'on  ftippofoit  qu'elles  ont  été 
fixées  mille  ou  douze  cenis  ans 
avant  cette  époque  ,  cet  accord 
atiefteavec  d'autant  plus  de  vrai- 
femblance  la  haute  antiquité  des 
déterinirations  aftronomiques  des 
Indiens ,  que  la  théorie  qui  nous 
y  conduit  leur  a  été  inconnue. 
Maintenant  fi  l'on  regarde  l'épo- 
que- de  l'an  3  loi  avant  noire  Ere  , 
comme  un  réful'at  de  l'obferva- 
tion,  elle  devient  très- important* 
pour  la  détermination  des  équa- 
tions léculaires  du  Soleil  &  de  la 
Lune  ,  fur  lefquelles  l'imperfec- 
1  des  obrervaiions  anciennes  6c 


m. 
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1j  proximité  des  ohfcr valions  mo- 
dernes laiffenr  encore  beaucoup 
d'incertitude.  M.  Bailly  détermine 
les  cqualions  qui  réfultent  de  l'ç- 
poque  jndii^nne  ;  il  trouve  que 
l'équation  féculaire  de  la  Lune 
admife  par  Maier  eft  un  peu  trop 
forte  ,  &  que  le  moyen  mouve- 
ment du  Soleil  a  befoin  d'une 
équation  femblable  ,  mais  plus 
foîble  que  pour  la  Lune  ;  6i  , 
'ce  qui  eft  très-remarquable  ,  les 
équations  féciiïaires  de  ces  deux 
afîres  auxquelles  11  parvient  font 
à  peu  près  dans  le  rapport  que 
leur  affigne  l'hypothcie  de  la 
^IranfmilTion  fiicceÛîvede  la  gravi- 
'té  ,  hypothefe  propofée  autrefois 
par  l'un  de  nous  (  M.  de  Ij  Place  ) 

•pour   expliquer   l'cquation   fécu- 
laire de  la  Lune. 

Fuifque    les  Tables    Indiennes 

»  dérivent  les  unes  des  autres ,  on 
doit  en  conclure  qu'elles  ont  été 
primitivement  conîlruites  dans  un 
LJieu  oit  l'AHronomie  a  été  très- 
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,culrivêe  ,    6c   d  oti  elles  fe  font 
répandues  d.ins  le  refte  de  l'Inde  ; 
c'eft  ce  que  conlirment  lesTâbks 
de  Siam  ,  qui  établiilent  une  diiFé- 
lirence  de  méridien  de  i  h.   13'. 
'  M.  Railly  obferve  que  le  méridien 
primiiif  de  ces  Tables  stloigna 
pzj  de    Benarès  &  peur  appar- 
tenir à  Helabas ,  Vilïe  de  l'Inde 
autrefois    célèbre   &  aujourd'hui 
'encore  le  fanûuairedu  Pagauilme 
'Indien  ,  &  dans  laquelle  on  voit 
des  veftiges  qui  prouvent  qu'elle 
a  cré  très-anciennement  habitée. 
M.    Bailly    conlidere     cnfuite 
rAllronomie  planétaire    des    In- 
diens. Elle  eft  moins  parfaite  que 
celle   du    Soleil  &  de  la  Lune, 
■  parce  que  ces  Aftronomes  ont  eu 
dans  l'obfervation  &  dans  la  pré- 
diflicn    des  Eclipl'es  des  moyens 
&  un  grand  intérêt  de  perfection- 
ner hs  élémcns  de  la  théorie  de 
ces  deux  Aftres  ;  mais  en  compa- 
lanl  leur  ihéorie  des  Planètes  avec 
celle  des  Agronomes  d'Alexaa- 
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drîe ,  &  en  particulier  de  Ptolo- 
mée  ,  M.  Bail!)"  la  trouve  fupé- 
rieure  à  beaucoup  d'égards  ,  fur- 
touî  parce  qu'elle  eîï  incompara- 
bicincnt  plus  fiuiple  ,  parce  que 
les  Indiens  lêmblent  avoir  admis 
le  nioiivemenr  des  Planètes  infé- 
riei'res  autour  du  Soleil  ,  &  parce 
qu'ils  ont  reconnu  le  mouvement 
des  aphebes  des  orbites  plané- 
taires Quelques  -  uns  même  de 
leurs  élémens',  tels  que  l'équation 
du  centre  de  Saturne,  font  par- 
faitement conformes  aux  moder- 
nes ,  en  y  faifanl  les  correftions 
dues  aux  variaiionsféculaires  qu'ils 
ont  éprouvées  depuis  la  fonTiSî;c:i 
des  Tables  Indiennes;  mais  comme 
la  plupart  de  leurs  déterminations 
s'éloign?nt  fenfîblement  delà  vé- 
rîlé  ,  on  peut  foiipçonner  qu'ils  ne 
l'ont  quelquefois  rencontrée  que 
par  un  effet  du  hwfard. 

Les  Indiens  ont  un  Zodiaque 
mobile  auquel  \U  donnent  un  mow- 
vçQient  annuel  de  préceûion  de 
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54  ".  Ce  mouvement  beaiicoUjJ 
p  us  précii  que  celui  d'Hipparqiie 
&  ^e  Piolémée  eft  cependant  trop 
coiif'nl;ir;ble  ,  fi  on  le  rapporte 
lux  éq'.iinoxes,  mais  11  elî  rrop 
fvb'e  ,  G  ,  comme  il  y  a  lieu  de 
^1  croî'e  ,  les  !ntllo>:S  le  reportent 
t'ap"gêc  --'u  Soltil  qu'iU  fuppo- 
fent  fi.e  dans- leur  Zodiaque. 

O.T  voit  ainfi  que  l'Artronomie 

Indienne  l'emporte  {ur  celle    de 

loii^  les  flnciensPtuples  &:  qu'elle 

r'efF  în'grieurc  qu'a  nctre  A^tro- 

romie moderne.  M.  Eai!!y  piOiive 

ïar    des    ra  îfins    très- plaulîbles 

qu'elle  3  é\é  connue  des  Pftfans, 

dtsChnldéens,  &  même  des -Grecs 

i'Alexandiie  ,    &   qu'Hipparqiie 

Plôléinée  ont  fait  un   gra.id 

fuf'ge    des  périodes  indiennes  & 

Ki'entr'autrcs    la   période  lunaire 

r  126007  jours  I  heure  dans  la- 

^quelle  fe  font  faits ,  fuivani  Hip- 

pnrqiie  ,  un  nombre  complet  de 

révoluiious  à  l'égard  du  Soleil  & 

le  Tapogéc ,  &  aufli  à  IVgard  de 
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Téquinoxe  moins   7  **  30  a  été 

empruniée  des  Indiens    Nous  ne 

"       pouvons  pas  dans  ce  rapport  en- 

I       trer  dans  le   détail   de  loiitfs   les 

preuves   que   M.  Bailly  a  ralTeiii- 

blées  dans  Ton  Ouvrage  Si  qui  , 

par  leur  rapprochement ,  fe  prâ- 

I       tcnc  uniouf  mutuel.  Il  nous  fuflira 

'       d'obferver  qu'il    y  établit  d'une 

manière  extrêmi'menl  vraiicmbla- 

ble  que,  long  tems  avant  tes  Chal- 

déens  ,  les   Indiens  ■■voient  une 

grande     miifîe    d?    connoiffances 

Iartronomiques     fonrlée    fur    une 
trirs  longue  (liiie  d'obfervations  & 
Dont  l'orif^ine  paroîl  avoir  été  au 
porJ  &  il  l'orient  de  l'Inde  ,   d'od 
Bllts   Te    font    répandues   dans  le 
midi  de  l'Inde  &ii  l'ocùdenl  chez 
les  Perfans ,  les  Clidldîens  &  les 
Grecs,    Cet    Ouvrage    préft niant 
^jJans  le  plus  g'and  détail  tout  ce 
^Bui  nous  eft  parvenu  de  ces  con- 
I^Tioiffances ,  toutes  les  comparai- 
fons  que  l'on  en  peut  faire  avec 
les  Auronomies  anciennes  £c  mo- 
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derrres ,  toutes  les  conféquences 
^ui  refiiltcnt  de  ces  rapproche- 
mens,  enfin  la  détermination  de 
quelques  i^lcmens  très-dcHcals  de 
la  ihtorie  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
nous  penfons  qu'il  doit  intérelTer 
lesPhiloCophes  &  les  Agronomes, 
&  qu'il  mérite  il  tous  égards  l'Ap- 
probation de  l'Académie  8c  d'être 
imprimée  (ous  fan  Privilège. 

A  l'Académie  le   i^  Décembre 
1785.  Signé  ,  LE  Président  de 

SaEON  ,  DU  SÉJOUR  ,  LE  GenTIL  j 

Cousin  et  La  Place. 

Je  certifie  le  prîfint  Extrait  cort' 
forme  à  /on  Original  &  au  jugement 
dt  t Académie.  A  Paris  ,  ce  ïS  Jan- 
vier lySG',  LE  M  A  R  Q  U  1  S'  D  E 
CONBOECET. 


Nous  croyons  devoir  ajouter 
ici  un  extrait  d'une  Leltrc  de  M. 
de  la  Place,  célebri'  Géometic 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  & 
J'un  desComniifiairesqui  ont  ren- 
da  coirpte  de  VOu-^ia^^  ^e  ^. 
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Bailly.  On  trouve  dans  cette  letire 
une  confiraiation  des  concKifions 
que  M.  Baiily  a  tirées  de  l'Aftro- 
nomie  Indienne,  &  une  nouvelle 
preuve  tant  de  la  fupérîoriié  de 
cette  Aflronomie  que  de  raoïiquité 
du  Peuple  Indien. 

Nous  devons  dire  d'abord  que 
les  Aftronomes  fe  font  apperçus 
depuis  plus  d'un  fiecle  que  le  mou- 
vement de  Jupiter  fembloit  s'accé- 
lérer ,  &  celui  de  Saturne  fe  ral- 
lentir.  Ce  phénomène  n'appartient 
ni  à  l'aflion  des  planètes  les  unes 
lur  les  autres,  qui  n'atfeâe  point 
leur  moyen  mouvement  comme 
MM.  de  la  Grange  &  de  la  Place 
l'ont  démontré  >  ni  à  la  réfid^nce 
du  milieu  qui  ne  peut  produire 
qu'une  variation  infenfible  ,  dû- 
moins  jufqu'à  préfent  dans  le 
moyen  mouvement  de  Jupiter  & 
de  Saturne.  La  retardation  6c  Tac- 
cëlération  de  ces  deux  planeiet 
fembloient  donc  des  phénomènes 
inexplicables.  M.  de  la  Place  par 
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une  très  "belle  dccouveite  e^a 
apperçti  la  caiife.  Il  a  reconnu  que 
des    quantilés    négligées   comme 
îtrés-peiites  dans  le  calcul  des  per- 
[turbations  de  ces  deux  planètes, 
t  mais  augmentées  confidcrablement 
îar  l'iniégration,  produifoîent  des 
(équations  très  fenfibles.  Ces  équa- 
tions font  la  vraie  &  unique  caufe 
ie  ces  phénomènes.  Elles  ont  lieu 
^âans  une  période  de  S77  ans,  & 
pendant  ce  tems  le  moyen  mouve- 
ment de  ces  deux  planètes  varie 
fans  ceffe  ;  le  mouvement  de  l'une 
paroît  s'accélérer  tandis  que  l'autre 
îemble  fe  rallentir   6-  vice  verja, 
11  en  réfulte  que  le  moyen  mou- 
▼emenl  de  ces  deux  planètes  peut 
être  très-différent  Tuivant  l'époque 
oti  on  le  détermine  ,  6c  fuivant 
que  cette  époque  tombe  au  com> 
mencement ,  au  milieu  ou  à  la  fin 
de  la  période.  Cela  poié  ,  voici  ce 
lu  écrit  M.  de  la  Place  à  M.  fiailly. 
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«  J'ai  été  curieux  de  voir  quels 
«  étoient  fuivant  ma  théorie ,  les 
»  moyens  mouvemensapparens  de 
»  Jupiter  &  de  Saturne  à  l'époque 
wlndienne  de  l'an  310a  avant 
»>  notre  Ere,  Vous  favez  que  ceSj 
»  mouveinens  doivent  paroîtrç 
»  plus  grands  ou  plus  petits  quç 
X  les  véritables  fuivant  la  partie  de 
»  la  période  de  mes  grandes  équa- 
»  tions  dans  laquelle  on  obferve, 
»  Les  oblérvations  modernes  ont 
j*  été  faitps  dans  la  partie  oii  le 
»  mouvement  de  Saturne  efl  plus 
«  petit  Se  celui  de  Jupiter  plus 
»  grand  que  le  véritable  ,  ce  qui  a 
»  donné  Heu  de  croire  aux  Aflro- 
»  nomes  que  le  moyen  mouve- 
M  ment  de  Saturne  fe  rallentifToît 
&  que  celui  de  Jupiter  s'accélé- 
roii  fans  ceffe.  Or  je  trouve  par 
«mathéorie  qu'à  l'époq'ie  Indienne 
»  de  Tan  3  \qz  avant  notre  £ie  |  le 
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M  moyenjiiouvenient  apparent  & 
M  annuel  de  Sarurne  étoit  li* 
M  13'  1 4  "  ,  6c  les  Indiens  le  fup- 
»  pofent  dans  leurs  Tables  de  12° 
»»  ij'  ij".  Je  trouve  pareillement 
»que  le  moyenmouvement  annuel 
«  &  apparent  de  Jupiter  étoit  à  la 
>*  même  époque  de  30**  10' 41", 
w  précifément  comme  les  Indiens 
M  l'ont  trouvé.  J'ai  cru  que  cette 
t*  nouvelle  confirmation  de  la  rés- 
H  liîè  de  votre  époque  Indienne 
»  pourroit  vous  faire  quelque  plai- 
»i  fir.  Une  chofe  aflez  remarquable 
»  c'eft  qu'au  tems  de  Ptolemée  le 
w  moyen  mouvement  apparent  de 
»  Saturne  étoit  d'environ  11°  ij' 
»  56  "  ,  tandis  qu'il  ne  le  fuppofe 
nquede  il"  1/14".  Ce  qui  prou- 
»  vc  la  fiipérioriié  de  TAHronomie 
*»  Indienne  fur  la  iienne ,  &c. 
«  La  Place,  w 

[  Extrait  dt  M.  J«  Rochefon,  J 
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I    'jiTLAsdu  Commerce,  dédié  au  Roi  ; 
I        publié  par  M.  Leclerc  ,  Ecuyer , 

L  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  , 
membre  de  plufieursAcadémiis, 
&c.  ;  &  par  M.  Leclerc  ,  fils  , 
Ecuyer,  Offider  au  Régiment 
de  Durfori ,  Dragons. 


Dcpreffùm  refurgU. 


A  Paris  ,chez  Froullé ,  Libraire^ 
quai  des  Auguftins  ,  au  coin  de 
la  rue  Pavée,  1786.  AvecAp- 
prob.  '&  Priv.  du  Roi.  Un  vol. 
111-4?.  ^c  5^°  pages. 
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Leclerc  connu  trè> 
_  __•  avantageufement  par  ion 
Hiftoire  de  Rume  en  cinq  volumes 
10-4". ,  le  propofe  dans  ce  nouve' 
Ouviage  de  donner  ie  tableau  dé- 
veloppé du  Commerce  do  ce  même 
pays  oit  il  a  demeuré  lone-tems. 
M.  Leclerc  le  fils  ,  qui  iuit  les 
traces  de  l'on  père  ,  6:  qui  a  acquis 
Jain.Prtm,  Vol.  Tt 


y86     Journal  des  Sçavans  ; 

par  lui-mime  de  grandes  connoif^ 
îances.en  Ruffie  ,  concourt  au 
nié  i  e  travail. 

On  jiréicnrele  Commerce  de  \a 
RiifTîe  fous  Ces  différenies  épo- 
ques ,  lU  lëion  les  ditFérens  piiys 
qui  appanienennt  à  cet  Empire  ou 
qui  en  font  voifms  tant  eiï  Afîe 
qu'en  Europe  ,  par  terre  ou  par 
mer»  &  on  donne  deséiaisdes  diîTé- 
reiis  objets  de  commerce  foit 
d'exportation  foit  d'importation. 
MM.  Leclerc  terminent  cei Ouvra- 
ge par  des  obiervations  fur  les  diffé- 
rentes Cartes  qn'iUout  publiées  de 
l'Empire  de  RniHe,  de  fcs  différen- 
tes mers  ,  Cartes  don  r  pUilieursont 
Clé  attaquées,  6i  ils  \i  propofeot 
tle  répondre  dans  ces  observations 
aux  critiques  qu'on  en  a  faites. 
Mais  avant  toutes  ces  recherches 
curieufes  ,  MM.  Leclerc  tracent  le 
tableau  des  richeffes  naturelles  6c 
des  refTources  de  la  France  adrcATé 
au  Roi.  Ce  morceau  très  étendu 
occupe  ij6  pages  dans  lefquellcs 
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l'Auteur  développe  toutes  Tes  idées 
fur  radminiftration;  mais  cette  par- 
tie pouvant  être  regardée  comme 
■étranger  à  l'Hiftoire  du  Commerce 
de  la  Ruflic  ,  nous  y  renvoyons  le 
leÛeur  ptiur  nous  borner  à  l'objet 
principal  de  cet  Ouvrage. 

Il  étoit  néceflaire  de  taire  con- 
noîtrc  d'abord  les  mefures  de  toute 
efpece  &  les  monnoies  de  la  RuiTîe 
comparées  avec  celles  de  France  ; 
c'eft  ce  que  MM.  Leclerc  font  ; 
cnfuite  dans  une  courte  introduc- 
tion ils  fe  plaignent  de  ce  qu'en 
1777  on  a  donné  un  E^ai  fur  le 
Commerce  dt  Rujpt ,  qni  n'efl  pour 
ainû  dire  que  la  copie  littérale 
d'un  Mémoire  que  M.  Leclerc  le 
père  avoit  remis  au  Mjnillre  des 
Affaires  Etrangères  le  ïj  Août 
1771.  L'Editeur  n'y  a  ajouté  que 
l'Hiftoire  des  déc^  uverles  faites 
par  les  Ruffes  ,  des  comptes  fi- 
ni\ilés  ,  &c.  Ami  de  la  paix ,  dit 
M  Leclerc,  &  peu  jaloux  de  mes 
produftions  ,  je  ne  réclamai  pas 

Ttij 
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publiquement  celle  ci  ;  je  me  bor- 
nai à  quelques  plaintes  fur  1  im- 
preflîon  d'un  Ouvrage  faite  far 
mon  aveu. 

Sous  la  première  époque,  c'e( 
à-dire  ,  à  rorigine  de  la  Natîoi 
RufTe ,  le  commerce  ne  fut  pa 
confidéi-able  &  eft  peu  connu  ,  il 
n'en  eft  p.iS  de  même  fous  la  fe 
conde.  Après  l'expulfion  des  Tj 
tares,  en  1^53  ,  on  lenia  de 
porter  jufqu'à  la  Clilne  ,  &  depui 
celte  époque  il  s'étendit  conlld^ 
rablement  dans  la  Sibérie,  fui 
Baltique  ,  fur  la  Mer  Noire  & 
Ja  Mer  Cafpïenne  en  Perle. 

Il  y  a  en  RuflTie  une  quanni 
prodiKÎcufe  de  ùvieres 
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La  Sibérie  lui  fournit  des  mines, 
des  pelltieries ,  des  (apins  &  du 
bois  de  chaiiffjçe  ;  Ark^ngel  de» 
gOLidrons,  de  ta  colle  de  poidon  » 
drs  fuifs  &  des  l>eiïiaLix  ;  Kazjn 
du  caviar  ,  d^s  diiirs  ,  de  la  cire  , 
du  miel,  d?s  fruits,  des  bois  de 
conftr-jflion  ;  Ailtakhan  des  mou- 
lons &  des  fruiis  délicieux;  Mofcou 
&  divers  lieu  de  la  RuiHe  des 
blés ,  de  la  cire ,  du  miel ,  dea 
tabacs  ,  du  chanvre  ,  du  lin  :  l'Uc- 
râine  tft  le  grenier  de  cei  Empire. 
Mais  ce  commerce  intérieur  loiif- 
fre  de  grandes  diffîciilttfsqui  raîlen» 
tiffent  fon  proorcs.  Les  loîx  dé- 
fendent aux  étrangers  d'achetter 
lions  du  pays  &  d'y 
jarchandites  qu'ils 8j>> 
l'autre  trafic  iè 
jids  nsxioraisx, 
\  par  (e  dtfiaî 
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Etrangers.  On  n'a  jamgis  pu  l'irer 
parti  de  fes  laines.  L'Auteur  fait 
connoîfre  k'S  moyens  que  le  Gou- 
vern?mi?nt  a  cinployc  pour  remé- 
dier à  plulitiirs  de  ces  inconvé- 
jiisns. 

Quant  au  commerce  extérieur, 
l'Auteur  commence  par  celui  de 
la  Chine  qui  Te  fait  par  terre.  H 
renicn!;;  à  i'an  155}  ,  en  fuit  les 
progrci  Si  mdiqueks  conteflations 
qui  le  lont  élevées  à  ce  fii:et  entre 
Icç^  deux  Empires.  Quoique  la 
RuiTie  ait  obtenu  le  droit  d'en- 
voyer une  caiavane  Xow>  les  trois 
ans ,  on  n'en  compte  cependjat 
que  fixdepfiisiyiSjui'qu'tn  1755, 
&  depuis  cetie  dernière  époque 
jufqu'en  178a  ,  la  Coir  de  RulUe 
n'a  point  envoyé  de  carovanne  A 
Peking.  Ce  commerce  ne  ft;  fait 
que  par  échange.  Les  RuHes  por- 
tent à  la  Chine  des  fourrures  de 
toute  efpece  ,  de  riches  étoffes , 
des  velours  ,  des  toiles  groffieres  , 
flu  cuir  de  roiiHi ,  des  peaux  tan- 
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ftces  ,  des  ouvrages  de  verfe  ,  des 
miroirs,  de  la  clincaillerie  ,  des 
couteaux  ,  des  ciieaiix  ,  dés  fer- 
rures ,  de  refait!  ,  du  talc ,  des 
bêtes  à  cornes  ,  des  chameaux  , 
w^es  chevaux  &  des  chiens.  lis 
Krent  des  Chinois  des  Iciies  crues 
B^  travaillées  ,  du  coton  Cru  ,  des 
Uiés  ,  des  porcelaines  de  toute 
Bfpece  ,  des  boîtes  du  Japon  ,  des 
febles  &  chaifes  vernilTiies  ,  des 
fceaux  de  tigre  &  de  panthère  , 
Ees  rubis,  des  perles,  du  blanc 
Be  plomb  ,  du  vermillon  &  ;.utres 
KOuleurs ,  &C. ,  inais  il  efî  dliBcile 
Be  fe  procurer  le  vcriiable  mute 
Bu  Thlbct  &  la  rhubarbe.  Le 
■rand  avantage  de  ce  commerce 
■vec  la  Chme  eft  pour  Ja  Kuflie  le 
Bébit  de  t'excèdent  de  Tes  produc- 
Bons  ,  Sciiir-toul  de  fespelietetics 
nui  venant  des  parties  orientales 
Be  la  Sibérie  ne  vallcni  pas  les  frais 
Be  tranfport  en  Rulîle. 
ï  Le  commerce  avec  divers  peu- 
Bkyle  la  Tarlarie  ,  tels  que  1» 
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Kalmoiics ,  a  auffi  fes  avantages 
pour  la  Ruffle  .  mais  îl  faudroJtJ 
qu'eHe  fit  des  éiabliffemeus  quile  J 
favorifaffent  ;  il  devient  plus  con-tl 
fiJérable  par  la  Mer  Cafpienne 
avec  la  Perfe,  Les  foies  des  pro- 
vinces du  Schirouan  ,  du  Mazan- 
deran  &  du  Chllan  font  les  meil- 
leures &  les  lilus  eflimées  de  l'O- 
rient. Pierre  P'.  rétablit  &C  fit  un 
irai'é  avec  If  Roi  de  Perfe  ,  m<iis 
ce  Prinre  convaincu  de  l'infuffi- 
fdi'ce  deî  Riides  fes  (njeis  à  cet 
égard  ,  emjjioya  les  Anglois  qui  y 
yoyoîetu  *in  trcs-gi'and  avantage. 
Ce  furent  eux  qui  par  la  voie  de  la 
Piifîie  parurent  les  premiers  des 
Européens  (ur  la  Mer  Cafpienne» 
irais  Ici  Rufles  e»x  mêniçs  &  les 
Perfdns  firent  échouer  fes  tenta- 
lJTes,&en  i-?46  rimpéralrice;de 
Kullïe  itiierdit  aux  Anglois  tout 
commerce  fur  celte  mer  ,  les 
Ruffes  l'abandonnèrent  eux  mdmes 
&  ils  font  occiipiJs  à  le  réiablir.» 
jpn  déveIopj}c  oâiiï  cet  OuvragM 
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tout  ce  qui  concerne  ces  tentati»- 
viS  ,  &  on  donne  des  détails  fur 
les  objets  de  commerce  utiles  k 
la  Ru.Tie.  Mais  ii  préivnt  que  cette 
puiifariCe  a  acquis  quelques  poflef- 
fions  dans  le  Giuiati  ,  le  Mazan- 
deran  &  une  ifle  de  !a  Mer  Caf- 
pienne ,  qu'elle  y  fait  conftruire 
tles  plsces  fortes,  qu'elle  a  obtenu 
le  commerce  exclufif  des  provin- 
ces fepieuirionales  de  la  Perle  ,  Se 
la  navigation  de  la  MerCalpienne, 
il  eft  probable  ,  dit  l' Auteur, 
qu'elle  tirera  avant  peu  le  plus 
grand  parti  de  ces  petites  poflef- 
lions. 

Nous  renvoyons  le  leâeur  à 
■TOuvrage  même  iur  ce  qui  con- 
cerne le  comineTCe  de  la  Ruflîe  fur 
la  Mer  Noire  ,  avec  la  -Turquie  , 
■avec  la  Mailon  d'Autriche ,  &  avec 
divers  autres  Etats  de  l'Europe  par 
la  Baltique  :  on  propofe  les  moyens 
de  le  rendre  plus  utile  à  la  France 
<]u'il  ne  l'a  été  jufqu'à  préfent. 
P*ai  f  «  que  l'on  àii  du  Change 
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de  la  Ruffie ,  on  obferve  que  dans 
tous  les  tems,  les  efpeces  y  ont 
été  rares  parce  que  les  mines  d'or 
&  d'argent  y  font  d'un  produit 
trop  foible  pour  fiifHie  à  la  fabri- 
cation nécelîaire,  &  parce  que  les 
naturels  du  pays  font  dans  1  habi- 
tude d'enterrer  fecretenient  l'ar- 
gent qu'ils  amafîi^nt  pour  le  fouf^ 
traire  à  l'avidité  de  leurs  maîtresi 
Dans  ce  que  Ton  rapporte  des 
ufages  du  commerce  de  Ruflie  , 
on  remarque  qu'il  ne  reffemble 
pas  à  celui  des  autres  Nations.  Il 
'  faut  vaincre  une  foule  de  diffi- 
cultés ,  en  outre  la  navigation 
pour  les  ports  de  Ruffie  n'eft  ou- 
verte que  pendant  quatre  mois  de 
Tannée.  Le  négociant  étranger  ne 
peut  vendre  en  détail  fes  marchan- 
difes  t  à  moins  qu'il  n'acheite  le 
droit  de  bourgeoifie  ;  il  ne  peut 
vendre  en  gros  qu'à  crédit ,  &  on 
n'y  reçoit  pas  les  lettres  de  change, 
les  droits  y  font  excellît^.  D'après 
pes  ^couY^oieiis  t  &  pluCeurs 
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Cintres  que  nous  ne  rapportons 
pas ,  on  peut  juger  de  Tétat  da 
commerce.  Ces  recherches  &ces 
obfervations  curieufes  font  termi- 
nées par  un  éiat  des  matchandifes 
&  des  prodiiclioiis  exportées  de 

■Ruffie ,  &  d'tm  autre  qui  y  ont 

^^té  importées  en  1786. 

Les  obfervaiions  par  lefquelles 
on  termine  ce  volume  ont  ra|:part 
aux  différentes  Canes  qui  doivent 
l'accompagner  &  qui  forment  tou- 
tes enfemble  un  Allas  à  part  qui 
confiée enij  Ca/tes  cnirès-grand 
papier. 

I.  Carte  générale  de   l'EmpirS 
de-Rudie  ,  en  deux  ti-uilles  Irès^ 
grand  papier.  -jn^H 

RI.  Cane  réduite  de  la  MefBl^fl 
lîque  ,  en  deux  feuilles,  fur  le(- 
(^uelles  on   a    placé  un  plan'  de 
'Gothenboiirg  :  une  Carie  duSi 
&  le  port  de  Dantzick.     .   1 1  .n 
3.  Carre    Hydroeraphique' 
Golplie  de    Fiaianu   ,     en  deiK 
•  fettilles,        .■  t.J  : 

Tt  vj 
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4.  Carie  d    la  Mer  Cafpienne 
n  une  feuille. 

j.  Carte  de  U  Mer  Noire ,  eô 
.ne  feuille. 

6,  Carte  Ju  Confluent  du  BogÔC 
du  Dnepre  ,  en  une  feu'lle. 

7.  Carte  du  cour;  du  Danube 
'depuis  Vienne  jiîfqii'à  fon  embou- 

ch^ire,  en  «ne  ft;uil1e. 

8,9  &  10.  Plan  &  Cane  du 

Détroit  de  Conftantinople ,  ou  du 

rétroit  ^es  Dardanelles,  &  des 

Côtes  de  la  Grèce  ,  fur  une  même 

tgrande  feuille. 

II.  Cane  de    la  Morée ,  ^\ap 
feuille. 

-      li.  Carte  de  l'Ifle  de  Caodîfl,^ 
une  feuille. 

.1    id.  Caïle  de  la  Mer  Médiier- 
lanée ,  deux  feuilles. 

Dfin»  c«t  obffrviitioDS  on  rend 

iCompfe    d«s    fe\irces   où    l'on  a 

piiifé  ,  on!  difcute    ïes    divcrfûs 

èpintom  de»  faVans  fur  l'éietKlue 

&  l-.i  configuration  des  Meti ,  lur 

Uai^ement  des  «aux  £^  fur  les 


\ 
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différentes  Carces  qui  ont  été  pu- 
'  lil&es. 

Les  deux  Carres  ,  celle  de  la 
er  Baltique   &    du   Golphe    de 
inland  ont  été  attaquées  dans  un 
crit  imprimé  à  Pans  ,  17^5  ,  à 
.'Imprimerie  Royale.  M.  Leclerc  a 
entrepris  d'y    répondre  dans  un 
utre   écrit  intitulé  :  Examen  i-n- 
<ariiai  dt  la  critique  fans  iwmiTÂU' 
■UT  dts  Carits  de  U  Mer  Baliiqûe  & 
'u  Go/pke  de  Finland  ,  préfcntcef  â 
'.  U  Maréchal  de  Cajlria  ,  Minijïre 
Secriraire  d'El^it  de  la  Marin;  , 
ar  M.  Leclerç  ,  £é.u.y.er  ^    Chcv.ilier 
'.e  l'Ordre  du  Hoï  ,    &  Membre  i^t 
ilujkurs  ^fadémies, 

Cur  non  palàm  ,fi  vtri  &•  fi  decenter. 

J^mpritii  ayeclafan3ion  da  Gouver- 
jiernent  ;  à  Paris ,  de  l'Imprimerie  de 
.  Cloufîer ,  irr^rimtUT  du  Roi ,  rue  d* 
Sor bonne , 


,,4^75  pages, 
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critique  qu'on  a  faite  de  ces  Cartes 
&  les  réponfes  de  M,  Leclertf.  tl 
avoue  qu'il  y  a  une  erreur  com- 
mife  par  le  Graveur  dans  le  pre- 
mier chifre  des  longitudes  ,  ce  qui 
eft  une  faute  tfès-importante  & 
qui  influe  fur  toute  la  Carte.  Dans 
le  volume  que  nous  annonçons  M. 
Leclerc  a  rapporté  de  plus  diverfes 
obfervations  faîtes  par  des  Marins 
inflruits  ,  fur  ces  deux  Canes,  Sc 
pour  juger  la  critique  il  faut  en 
rapprocher  encore  ces  obferva- 
tions. M.  Leclerc  invite  les  (avans 
à  lire  fon  Mémoire  avec  les  Cartes 
fous  les  yeux ,  <feft  le  feul  moyen 
de  s'inftruire.  Comme  une  pareille^ 
difcuITion  ne  peut  entrer  dans  nos' 
Extraits  ,  nous  renvoyons  le  lec- 
teur &c  au  volume  &  à  la  critique 
ainfi  qu'aux  réponfes"  Mais  on  ne 
peut  ie  difllmuler  que  cet  Ou- 
vrage n'ait  obligé  MM.  Leclerc 
faire  beaucoup  de  recherches 
de  dépenfes.  Le  Livre  eft  imprimé' 
en  beau.t  caractères  &  fut  de  beaa 
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"papier  ;  les  Planches  font  gravées 
par  de  très  habiles  Ariiftes  ,  &  cet 
Atlas  forme  un  magnifique  Recueil. 
C'eft  à  ceux  qui  s'appliquent  par- 
ticulièrement à  la  Géographie  à 
prononcer  fur  fon  exaâîtude  dans 
fes  différentes  parties. 

[  Extrait  du  M.  de  Guignes.  ] 

Précis  Je  Matière  Médicale  ;  par, 
M.  Venel  ,  Comeiller  MédecinI 
ordinaire  du  Roi ,  Profeffeur  en 
Médecine  dans  l'Univerfité  de. 
ï.  Monlpellier  ,    de     la     Société 
h  Royale  des  Sciences  delà  mêmej 
viiie  t  Cenleur  Royal  ,  [rirpc( 
teur-Géiiéral   d<.s  Eaux  Miné- 
rales de  la  Province  de  Languef  • 
doc  ,  chargé  par  le  Roi  de  l'exa^J 
men  de  toutescellesde  la  France; 
augmenté  de  Noies,  Additions 
&  Obfervations  ,  par  M.  CarJ 
rere ,  Confeiller-Médecin  ordi- 
naire du  Roi ,  Profeffeur  Royal , 
émérite  en  Médecine  «  ancieti 
Infpeâeur  -  Général  des  Eaux  ' 


^^^ 


looo  Journal  Jcs  Sçavans  t 
Minérales  de  la  Province 
Rouirillon  &  du  Comté  de  Fois, 
de  !a  Société  Royale  de  Méde- 
cine ,  de  celle  des  Sciences  de 
Montpellier ,  des  Académies  de 
Touloufe  ,  des  Curieux  de  la 
Nature,  &c.  Deux  volumes 
in-8°.  Paris,  chez  André  Charles 
Caill!?au  ,  Libraire  &  Impriai., 
rue  Galande  ,  n*.  6^. 


C'ET  Ouvrage  eft  prérédé  de 
/l'tlogedeM  Venc! ,  lu  ddnl 
une  (tance  publique  de  la  Société 
îïoyale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  par  M.  de  Raite  ,  Secié- 
taire  perpétuel  de  cette  Com- 
pagnie-Nous  en  emprunterons  de 
quoi  donner  une  idée  des  travaux 
d'un  homme  qui  a  joui  de  beau- 
coup de  célébrité. 

M.  Venel  ,  né  dans  le  Diocèfe 
de  BezieiSjôi  ayant  pris  le  bomiet 
de  Doiteur  en  Médecine  à  Mont- 
pellter  >  vint  à  Paris  étudier  fous^ 
M,  Rouelle  la  Ch/mie ,  pour  li 
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quelle  i!  avoit  un  goût  partïcuUetj 
Il    Si   bientôt  des  progrès    dae^ 
cette    Science  ,  qui    s'étoit  déj 
affrinnchie  des  rêveries  de  l'alchï 
mie.  M.  le  Duc  d'Orléans,  qu 
des  exercices  d'une  aiiftere  piét 
n'empêchoient  pas  de  s'y  livrer 
s*attac!ia  M.  Venel ,  qiii  fui  par-là 
àppttcg  dtfaire  deseffais  en  grand. 
Sept  ans  paffés  à  Paris  &  mis  à 
profit ,  rinftruifircnt  beaucoup.  Il 
voyagea  enfuite  en  Allemagne  , 
d'où  il  rapporta  l'analyfe  des  Eaux 
de  Seitz  dans  lEleflorai  de  1  rêves. 
Cette  analyfe  lui  fît  bien  de  l'hon» 
neur ,  parce  qu'il  en  tira  l'occafion 
de  ninntrer  le  premier  ,  que  cer- 
taines Eaii'x  MincraltS  contenoient 
en  diiïoliiiion  une  grande  quantité 
d'air  fixe  ,  qui  eft  \e  gtts Jîlvcjirt  de 
Viinhelaieoi't  ,    l'air   artificiel   de 
Boyle ,  le  fluide  élafticue  de  Haies., 
Il  compol'a  des  Eaux  analogues 
celles    de  Selti ,  en  introduilanj 
dans  de  l'eau  commune  les  prin^ 
tipes  qtii  fe  rrcuver.t  dans  le;  eaui 
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de^eiiz,  &'  fur  tout  de  l'air  fixe, 
cei^iii  rendit  Ton  a'ialyfecOTnpleite 
S;  dcninR  l'idcc  de  fairi?  des  eaux 
miiiéralcs  ariîficiellcs.  Ce  travail 
lui  rncrita  que  le  Goiivernemtnt 
le  charf,ea  de  la  commiflion  d'exa- 
iriîner  ttiures  les  £aux  Minérales 
du  Rnyjnnne. 

On  doit  à  M.  Vcnel  la  maniéré 
d'ara' y (er  tes  végétaiii; ,  (ans  crain- 
die  qi'C  le  feu  les  détn:ife  ou 
change  leur  nature;  on  !uî  doit  ua 
gnnd  nombre  d'excellens  &  fai 
Vans  articles  de  Chymie  ,  Phar- 
macie ,  rhyfiolouie  &  Médecine 
dans  l'Encyclopédie  ancienne. 

En  1759  il  devint  ProfetTeureo 
rUiiiverfuéde  Médecine  de  Mdnt- 
ellier ,  il  contribua  h  en  rendre 


l 


es  études  conformes  à  la  manière 
moderne  &  plus  phîlofophîque  des 
Académies.  On  croit  qu'il  fût  le 

{iremier  à  propofer  de  mettre  de 
'huile  de  vitriol  dans  l'eau  qu'on 
embarque  ,  pour  la  prélerver  de 
corniijtjon,  ' 
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Reçu  en  qualité  d'Adjoint  d'a- 
3ord  &  enltiiie  d'AlVoctii  à  I.i  So- 
ciété Hoyak  de  Momutllier  ,  il  a 
donné  plufieiirs  Mémoires  inté. 
relTans ,  dont  il  a  trouvé  les  fujels 
dans  une  numiere  "  de  féparer 
»  l'dcide  nilreiix  de  fa  bafe  par 
>•  i'ïntermede  du  foiifre  ,  &  de 
*»  rendre  ce  foofre  mou  âcflexible 
M  comme  du  cuir;  dans  des  vue» 
»  nouvelles  fur  la  tormatîon  du 
1*  nïtre;  dans  les  avantages  de  U 
Çhymie  conlîdérée  par  rapport 
à  l'agriculture  ;  dans  des  obfer- 
vations  curieufes  fur  la  couleur 
verte  des  plantes ,  qui  ,  félon 
lui  ,  doit  être  attribuée  au  fer, 
métal  répandu  par-tout ,  &  très- 
^w  fiifceplible  d'être  divifé  ;  dans 
«l'examen  des  luméesquis'élevent 
»t  dès  grandsias  de  tabac  incendiés; 
»  il  prouve  que  ces  fumées  ne  font 
)*  pas  nuiftbles.  »  Un  ouvrage  plus 
important  de  M.  Venel  eft  une 
Inittiidion  publiée  par  ordre  des 
Etais  de  Languedoc ,  fur  l'ufage 
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3e  la  houille  ,  plus  connue  fous  Je 
[nom  impropre  de  charbon  de  terre , 
'pour  frfire  du  fsu  ,  &c.  Cet  Oii- 
Tragé  eft  tics  eftimé. 

M.  Verni  étoit  occupé  de  foo 
grand  tr.ivail  fur  IfS  Eaux  Miné- 
ates  ,  quand  il  lui  furvint  a  la 
jambe  un  mal  que'  rien  ne  put 
juérir.  Il  mourut  âgé  de  52.  ans. 

M.   la  Reita  donne  cette  idée 

de  l'efprit  <JeM,  Venel  :  "Vn  jufte 

)>  &  vif  diccrnenieni  ,  un  coup- 

»t  d'oeil  prompt    &   rapide  ,  mais 

»♦  lùr  ,  lui  é[)argnoit   fouvent  -la 

(lifcufTion  ;  il  avoit  vu  &  bien 

vu.  Il  cuiiivoii  alTidument  les 

[»t  lîe'tes-Leitres  ,  .V  jugeoit  iri:s- 

itt  fainemeni  d'un  Ouvrat^e^'elprît,  ' 

\n  La  partie  dj  ftylc  intérefTe  în*î- 

I M  niment  dans  les  écrits  ;   il  avji'.t 

>>*  ce  mérite  ,   que  fon  ftyle  étoit 

M  uniquement   à  lui    La  lorcc  &Z 

M  l'énergie  v  domineni  ;  quelqac- 

w  fois  pour  être  nerveux  6i  concis 

L»il  devient  dur;  mais  des  Xtmxx 

faillans  ,  qv.c  fcn  ini:!giftati"ii  f»ir 
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»  lui  fournir  à  propos  ,  rendent 
M  fouvent  agréables  cette  dureté 
M  même.  ». 

Geoffroy ,  pour  fa  Matière  Mé- 
dicale ,  a  luivi  les  trois  règnes  de 
la  nature.  II  ne  fe  contente  pas  de 
décrire  la  manière  de  préparer  les 
médicamens  en  employant  lesfub- 
ftances  qu'il  examine  \  mais  il  en 
donne  l'analy(e  chymîque  &  i'hif- 
toire  naturelle.  La  matière  médi- 
cale ,  ainli  traitée ,  eft  aufll  étendue 
qu'elle  peut  l'être.  Elle  a  tout  à 
la  fois   de  quoi  fixer  la  curiofité 
du  Naiuraliile ,  Te^prît  du  Chy- 
mifte   &C   les  vues    du  Médecin, 
C'eft-là  ,    à    proprement  parler, 
la  matière  médicale  en  grand.  M. 
Venel ,  comme  beaucoup  d'autres 
Auteurs  ,  n'a  point  adopté  la  di- 
vifion  de  M.  Geoffroy,  &  il  ne 
le  pouvoii  pas,  puifque  fa  matière 
médicale  devoit  être  plus  bornée; 
voulant  en  exclure  l'hifloire  natu< 
relie  des  médicamens  ,  il  a  divifô 
ceux-  ci  d'abord  en  internes  &  ea 
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externes ,  félon  qu'ils  font  intro^ 
duïts  dans  quelques  punies  dit 
corps  hnmain  ,  ou  qu'ils  font  ap- 
pliqués à  fa  lurface. 

Les  uns  &  les  autres  ou  fervent 
à  expulfer  une  humeur  par  un  or- 
gane excrétoire  ,  ou  à  l'atténuer, 
la  dénaturer  ,  la  difpoler  à  ôtre 
évacuée ,  en  agilTani  fur  les  folides 
ou  fur  les  fluides  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  a  une  féconde  divifion  ea 
en  remèdes évacitans  Ëi  en  remèdes 
allérans.  Parmi  les  premiers  oa 
range  les  imctiqtKS ,  les  purgatifs  ^ 
Ui  héchi^uts ,  les  fudorifiqrut ,  lej 
diu'étiijues  ,  les  emménugogues  8C 
arijiolocki^uts.  Les  autres  font  le* 
.émoÛUnSf  les  dclayans  ,  les  rtld- 
(hans  ,  les  apéritifs ,  les  incififs ,  les 
fondons  ,  les  afiringens  ,  &C.  8f  C. 
M.  Venel  fuit  cette  féconde  divi- 
fion dans  le  cours  de  fon  Ouvrage, 
qui  paroît  deftiné  aux  feuls  M(>de- 
cins.  On  y  trouve  beaucoup  d« 
vues  nouvelles  ,  des  piéceptes 
fondés  fur  la  nature  des  médica- 
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mens    &  fur   l'expérience  ,  des 
principes  établis  d'après  des  con-  , 
noiiTances  certaines  ;  ie  langagç' 
5c  ralTurjnce   d'un  homme  proi' 
fond ,  qui  voit  Si  développe  les 
objecs     d'une    manière    exafle  , 
vraie  ,  lumineiife  ,  6i  dépouillée- 
des  préjugés  &  de  toute  opinloa 
hafardée. 

Une  matière  médicale  n'efîpasl 
plus  hifceptible  d'être  extrait  qu'ual 
Diôionnaire  ;  elle  n'en  diffère' 
(jue  parce  que  les  médicamens 
n'y  font  pas  placés  par  lettres 
"islphabétiques.  Nous  nous  conten-j 
lerons  de  rapporter  l'article  ^airffjj 
pris  au  hafard  ,  pour  donner  uiij 
exemple  de  la  man:ere  dont  M,1 
■■S^fnei  traite  des  différentes  fub-1 
PiRanres  ,  employés  pour  guérir  le|!| 
hommes.  1 

«  Caiac,  Ce  bois  a  été  connu 
»  en  Europe  à  peu  près  dans  le 
même  tems  que  la  maladie  vé- 
nérienne.  On  nous  affure  quçj 
les  pays  chauds ,  dans  l'A*' 
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»  mérique  Méridionale ,  par  exem 
»  pie  ,  le  gaiac  eft  nn  fpécifique 
}f  aufll  éprouvé  contre  cetre  ma- 
»»Iadie,  que  le  mercure.  Quoî- 
H  qu'il  en  foit  ,  nous  ne  l'em- 
h  ployons  que  dans  les  maladies  _ 
»  vénériennes  légères,  ou  parti-l 
»  culiere  à  certains  organes  ,  dans 
»  celles  qui  ne  font  point  cenfées 
»>  avoir  infeâé  la  iraffe  entière 
n  des  humeurs  ,  ou  tout  au  moins 
*)  n'y  avoir  répandu  qu'une  petite 
M  quantité  de  vlruS  ,  qui  peut  être 
t*  évacué  par  les  couloirs  de  la 
M  peau.C'eftcetteexcrétionquele 
H  ff/iic  détermine  particulièrement. 
M  Ce  remède  eft  un  fudorifimie 
»»  très-aâif  :  il  eft  la  bafe  ou  le  prm- 
»  cipal  ingrédient  des  remèdes  fu- 
n  dorifiques-  compofés  ,  que  l'on 
n  emploie  dans  le  traitement  de 
W  diverfes  maladies  chroniques  , 
M  comme  dartres  ,  humeurs  troi- 
»  des  ,  deurs- blanches,  rbuma- 
»>  tifmes,  paralyfies ,  vieux  ulcères 
t»  humides  &  lanieux.  On  le  pr^- 

i»crtt 
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M  crît  ordinairement  fous  la  forme' 
»>  de  lifanne  dans  ces  derniers  cas, 
»  aiiilî  bien  que  dans  les  raabdies 
»  vénériennes. 

»  On  le  donne  feul  ou  mêlé  avec 
d'autres  fudorifiques ,  &  même 
»  avec  des  purgatifs  ;  on  le  fait 
»  entrer  dans  les  tifannes  compo- 
w  (ées  ,  ou  dans  la  décodion  fim- 
M  pie  ,  depuis  deux  gros  jiifqu'à 
)>  demi  once  par  livre  d'eau  ,  Se 
»  le  malade ,  convenablement  pré- 
M  parc  ,  en  prend  trois  ou  quatre 
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^K*>  verres  par  jour, 
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»t  Le  bois  de  gaiac  eft  réfineuici  ' 
»t  &  contient  une  fort  petite  qtian- 
»  lité  d'extrait ,  proprement  dît  : 
»  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs 
»  Chymifte  que  l'eau  ne  pouvojt 
j>  point  fe  charger  des  parties  mé* 
*i  dicamenteufes  de  ce  corps  ,  6c 
»  qu'on  le  ferait  bouillir  envain 
,tf  dansfesmenflrues  aqueux.  Cette 
prétention  eft  démentie  par  l'ex- 
périence. Une  courte  ébulilion 
fufHt  pour  obtenir  du  galaç  pu 
Jttin,  Prem.  Vol.  V  y 
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»  le  moyen  de  l'eau  une  fubftance 
X  d'un  gofit  vif  &  piquant  ,  Cniî 
M  étant  retirée  par  l'évaporation  , 
»  (échée  &  pulvérifée  ,  eft  Hernu- 
•»  tatoire  félon  l'obiervation  de 
M  Hofmann.  L'extrait  de  gaîac  eft 
»  d'une  odeur  balfamîcjue  &  agréa* 
»  b!e ,  d'une  faveur  vive  &  pï- 
M  qttante.  Il  eft  en  petite  quantié 
»  eneomparaifonde  la  féfme  qu'on 
M  tire  du  gaiac  par  l'application 
t>  qu'on  tire  de  l'efprit-de-vin.  Car 
»  ce  bois  fournit  à  peine  un  ou 
M  deux  gros  d'extrait  par  livre  , 
••  après  des  décodions  longues 
»•  &  répétées  ,  aulieu  qu'en  même 
»  quantité  ,  il  fournit  plus  de  deux 
»  onces  de  réline.  Cela  n'empêche 
»  pas  que  la  décoâion  &  l'extrait 
«  de  gaiac  ne  foient  des  remèdes 
»  plus  aftifs  que  fa  réfine  &  (â  lein- 
»»  ture.  Legoùt  &  la  vertu  (lernufa- 
Mtoire  de  l'extrait  décident  en  fa 
«faveur,  auffi  bien  que  l'expé- 
H  rience.  La  refine  de  gaiac  eft  pref- 
Il  que  infipide  ;   elle  n'eft  point 
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»  flernutatoire  ;  elle  a  étc  regardée 
M  cependant  comme  un  lpéi.iric]iie  | 
»  contre  les  iraladies  vénériennes,  j 
M  On  réduit  le  bols  de  g.iiac  eifj 
»  rapure  ,  lorfqii'on  veut  en  faire , 
w  la  décoflion  ou  en  tirer  la  tin-' 
t*  tiire. 

»  On  trouve  encore  dans  les  bou-  ■ 
M  tiques  l'ecorce  de  gaiac  ,  qiiû  ] 
»  quelques  -  uns     aflurent     avoir 
»  les  mêmes  venus  ,  que  le  bois 
>»  même  portées  à  un  plus  hai.i 
»  degré  d'aâivité.  Nous  nous  eii^ 
fervons  fort  peu  ,  quoique  vrai* 
femblablement  elle  puiffe  très-] 
T»  bien  fiippléer  au  bois, 

»  On    nous  apporte  auffi  unél 
»  réfine  qui  découle  ds  l'arbre  dil( 
gaiac  K  qu'on  appelle  très-ini*! 
proprement  dans  les  boutiques  ,1 
»  gomme  de  gaiac.   Elle  eft  brune] 
en  dehors  ,  quelquefois  blanche;] 
tantôt  roudStre  &  tantôt  verdailj 
1  tre  en  dedans  ,  d'un  goût  un  peu 
acre  6;  d'une  odeur  très-agréa- 
ble quand  on  la  brute.  Elfe  eft 
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M  analogue  ù  celle  qy'on  retire  du 
"  gaiac  pijr  le  moyen  de  l'clprit- 
w  ae-vin. 

»>  L'exiraU  de  ^ac  entre  dans 
yt  UipUuUs  di  Biii-u-,  &  la  réGne 
»  dans  la  thinaqiie  cêUflc, 

«  te  gaiac  donne ,  dans  la  diflil. 
M  laiion  ,  à  la  violence  du  feu, 
M  un  pblcgme  jnfipîde  ,  tinefiirii 
»  qqi_  fournil  .les  manques  cl,'afifli- 
4»  té  Se  d  alcaliçité  ;  une  huile  te- 
»  nue  limpide,  jaune  ,  qui  na^je  l'u,r 
M  l'eau  ,  une  hiiiie  noire  ,  très- 
»  épaiffe  ,  plus  pelante  que  IVwi  » 
w  une  grande  quaulité  d'air,  &fi 
V  une  qnantiic  conlictérabl^  .dé 
w  (Kaibon  dur  â£  loiiaai.  n 

On  aitentloit  depuis  Icng-tçin.s 
la  publication  de  la  matière  mcdi- 
cale  de  M.  Veoel.  On  commençoît 
à  craindre  d'en  êire  privé,  lorlquç 
fon  manui^crlt  qH  tombé  entre  le? 
mains  lie  M.  Catrere  ,  (on  amï  &ç 
rpn  confie^e.  Ce  Mé<tecin  a  erg 
devoir  le  reiouchçr  &  y  faire  dçs 
addiûop$,que  la  moripréluatuiéc 


de  l'Auteur  ne  lui  avoit  pas  permis  " 
de  taire  lui-même. 

Les  additions  donr  M.  Carrere  a 
enriclii    le   travail   de  M.  Vend,' 
tantôt  tendent  à  tclaircir  ou  déve-1 
lopper  le  XçyiK  ,  tantôt  fuppléent 
à  des  omifîions  .tantôt  concernetir^ 
des  remèdes  nouveaux  ou  dej  dé- 
couvertes modernes,  faites  di.'pui, 
lit  mort  de  M.  Venel.  Un  autre  gen-^ 
re  d'additions  dont  on  lui  elt  rede- 
vable .  ce  lont  celles  qui  confiiîent 
à  indiquer  les  fources  oii  l'on  peut 
puîfer  des  inrtruÛlon^  très -éten- 
dus lur  les  divers  médic^mens  ,  le&, 
matières  médicales  n'en   donnai:; 
ordinairement  que  de  l'uccinles  i 
jCarM-  Carrere  ajoute  prefqu'à  tous 
les  oit-diciinens,  la  lifte  des  ouvra- 
ges les  plus  important  qui  ont  tié 
]nib1iés  {ur  cbacuii  d'eux,  &  fou-j 
vcijl  il  déiermine  ceix  oui  niCri» 
teni  le  plus  d'C-ire  confuliés. 

Il  nous  fuffira  ds  c^ier  h  note] 
qu'il  met  au  bas  de  l'ôriidc  ^^lia^i 

Vv  lij 
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&  tine  addition  relative  auf/rlgalta] 
amhdrtieniica. 

«  On  a  confeillé  depuis  long-J 
»>  lems  la  teiniure  d»  gaiac  ,  com-j 
»t  me  un  remède  mile  contre  ia| 
n  goiiite.  M.  Eckoif  cft  un  de  ceux 
n  qui  s'en  font  occupés  avec  ptus- 
%  de  prudence  &  tiç  difcernement  ;l 
■■»»  il  regarde  cette  teiniure  comme 
»  propre  à  d  fToiidre  &  à  évacuer 
»  la  matière  arihriiique  ,  acre  Sn 
»>  tenace  ,  &  à  fortifier  en  mêmes 
'»»  t  ms  les  premières  voies.  U  rap- 
»  porte  ptufit'iirs  obri'rvadons  dei 
»  l'effi-acité  de  ce  remède,  mais  ilj 
«  prévieni    qu'on  ne    peut  l'em-J 
»  ployer  indifféremmcnr  pour  loiis] 
»>  lesrrabdcs,  &  qu'il  faut  s'enj 
»>  oiblîcnir  pour  les  pcrfonnrspIe«| 
*»  ihcriques  ,  bliuuies,  maigres, 
Kfeches,  &  dont  les  fibres  foni 
-•fc  délicates  &  irritables.  On  peuti 
»  conûilter  fa  diiToluiion  de  Ttnc- 
>t  lura  gayirtifta  virtute  ant  anhri- 
H  //cd  ;kiel  178J  ,in  4**. 

«>  Spigtlia  aaifitlmiritict  ;  _//"J;ï" 
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»  lia-  idianpink.  Cette  plante  cuUi- 
»  vée  dans  les  jardins  de  la  Jamaï- 
»  que,  &  qui  croît  naturellement 
»  dans  toutes  les  parties  de  l'Amé- 
»  rique  méridionale,  étoil  incon- 
»i  nue  en  Europe.  Nous  en  devons 
«la   connoiffance  à  M.  Browne, 


»  qui, 


témoin  de  fes  bons  effets 


»  dan";  les  maladies  vermineuftis  , 
»  n'héûte  pas  à  prononcer  que  , 
parmi  les  remèdes  fimples,  on  au- 
»  roit  de  la  peine  à  trouver  un  mt- 
»  dicamentqui.puifle  lercmplacer. 
M  M.  Lining  en  avoit  cependant 
H  donné  la  defctîption  avant  lui  , 
»»  &  avoit  attribué  à  la  racine, 
»  donnée  à  la  dofe  de  douze  grains^j 
»  matin  fie  foir ,  la  propriété  deJ 
»»  tuer  les  vers  chez  les  enfan*.  M. 
n  Von-Unné  s'en  e(ï  fervi  avec  le 
y*  même  fuccès  ,  &  l'a  préfenté 
■•  comme  un  très  -  bon  vermifuge, 
M  M.  Bergins  en  parle  au&  av^cîl 
"éloge.  .,  ^,;, 

M  On  donne  ordinairement  celtfl 
»  plante  en  décoâîon ,  dnns  l'eaua 

V    iv 


10 1 6  Journal  des  Sçdvans  i 

»  On  y  ajoute  du  Ciicre  &  du  fuc 
f  de  limon.  On  y  joint  l'iilsge  d«s 
•»'  pnrg^iifs  légers.  La  dole  doit  va- 
M  rier  tmvant  les  circonftanLes  & 
»  fiir-loiii  râjc;  :  nous  avons  déjà 
»  dit  que  M.  Liiining  donnoit  don* 
».  zp  crains  de  ia  racine  ,  matin  Ô£ 
V  (oir ,  aux  enfans. 

»  Malgré  tes  éloges  qu'on  don- 
»  ne  à  cette' plante,  on  doit  fitre 
t*  très-circonl'peft  dansïon  iiCigtî 
»  L-l!;;efl  1res- dangereiilCjêc  peu! 
»►  êir?  regardé  comme  un  po  fon, 
I»  On  croit  qu'elle  entrait  d;ms  la 
»  compofiiion  de<^poirons  de  la 
M  fameiil»;  ISrainviflier? ,  auffî  1»!  s- 
M  i-on  donne  le  nom  de  cène  Em- 
»»  p^fonneiHe.  I.e  lénioîgnjige  des 
»  Médecins  qiii  en  ont  fait  iifagç  , 
t*  confirme  Us  craintes  rjue  OoiU 
*n:heWtions  â'  iwpiwr  fur  cwte 
»  p'ante.  MM,  Lifint  &  ffr^ckltthy 
(►•alTurent  qu'à  une  cer^ine  dofé  , 
»»  elle  jette  dans  nn  protbntt  tom* 
»  intil ,  &  etiiife  At-i  venij;es  & 
»  Buircj  fyniplônies  graves.  M,  It 


_^____        Juin   17S7.  tûljt 

n  Ch:V.iU:r  Rofin  di  Rof.-n^.n'm  n'en 
»  p^rîe  Ht'IIi  que  d'une  manière  à 
>t  infpircr  une  jiifte  méfiance.  Oii 
»  doit  donc,  fi  on  l'eniijloie  ,  en 
M  ménager  Its  Jofi^s  .  fui'  roui  dans 
»  le  comaiencemcn:  Si  encore  pîus 
11  pour  les  enf^ns  ,  &  tn  obltrver 
ti  de  près  !es  tifeis  pour  pouvoir 
w  les  arrtter  fur  le  champ  ,  s'ils 
n  annonçoient  quelque  danger.  » 

Nous  noi'uS  bornons  l\  ces  arti- 
cles On  en  trouve  d'aiitres  égale- 
ment intéreflans  ,  tels  que  ceux 
des  antivênèritrjs  ,  des  antîdoics  , 
des  ajîiinoerji  ,  ôfc. 
[  Extrait  de  M.  VAbbé  Tt^ur.  ]' 


^ 
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ANECDOTES  or'i^fjaUs  Je  Pierre' 
U  GranT^ ,  reciuilLs  par  M.  StiC- 
hlîn ,  Membre  de  l'Acadcmie  Im- 
périale d  Saint-Pillerboiirg  Ou* 
vrage  iradtiii  de  l'Allemand. 
Sirasboiirg  ,  Treultel  ,  17S7. 
In.*v.  547  pag,  &  (e  rrouve  à 
Paris  1  chez  Durjnd  neveu  ,  me 
Calande  ,  £>c  les  principaux  Li- 
braires. 

TOUTES  les  aflions  des  grands 
hommes inlérelTent;  mais  leurs 
avions  privées  ont  fur-tout  un 
charme  p.-irlîcutier,  p2rce  qu'elles 

fieignent  avec  des  traits  plus  vifs 
eur génie,  leur  caraâere,&  pour 
ainfi  dire  l'oiiginaliré  Je  Icr  ame. 
Les  Anecdotes  contenues  dans  ce 
volume  font  d'autant  plus  inié- 
rcfTânies  qu'on  peut  compter  lur 
leur  authenticité.  M,  deSiœhlin, 
qui  les  a  recueillies ,  a  pailé  plus 
de  vingt  ans  en  Ruffie  dans  la 
'bcifiié  de  M,    Lînar  ,   Envoyé 
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Extraordinaire  du  Roi  aiigufle  , 
<ljns  l'eintiloî  de  Précepteur  du 
Grand  Duc  Pierre  Feodorowiifch , 
&  dans  celui  de  Bîbiiot'nécaire  de 
ce  Prince.  Il  a  eu  de  fréquentes 
cccarion&  de  voir  pluûcurs  per- 
fonnes  d'un  rang  diflîngué  qui 
avoient  fervi  dans  les  armées,  fur 
les  flottes  ,  ou  dans  'es  emplois 
civils  fous  i'ierre-Ie-Grand  ,  fii  qui 
avoient  éié  lémoïiis  oculaires  &■:  (a 
vie  privée  :  c'eft  à  elles  qu'il  doit 
L'S  récits  qu'il  a  recueiilis&  publié?, 
&  tes  foins  ï  cet  égard  méritent 
beaucoup  de  rcconnoîflance  :  ia  s 
eux  pluiieurs  de  ces  Anecdotes 
qu'on  ne  pourra  lire  qu'avec  \\n 
grand  intérêt ,  feroient  enfevelies 
avec  ceux  qui  les  lui  ont  racen- 
técs,  la  plupart  ne  vivent  plus, 
mais  leurs  familles  exiAent  encore 
&  fe  reffouviennent  d'en  avoir 
entendu  Souvent  le  récit.  M.  de 
Sioehtin  cite  à  la  fîn  de  chaque 
Anecdôfe  le  nom  Sf  les  titres  de 
celui  duquel  il  la  tiem.  ^on  (!y'  ' 

Vv  s\ 
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Sfl  convcfalle  ?-  ce  iit-nre  d'oii- 

?ra^ç  :  te  tracl^ifleur  en  a  conlV rvc 

Mite  la  iîmi)lîcité;  &  ,  quoiqu'on 

rencontre  çà  &  l.\  quelques  iné- 

bcîitudes  ,    elles   ne  loin     Doin 


ilîfz  fréquentes  pour  nuire  à  i  i 
lerêl  de  ce  Recuc^il.  Toute  cet 
tbduflion  n'efl  [Xt'-  il'iin  ftii!  Au- 
teur. Les  trente -cinq  premiereî 
Inccdotes  jiiuf  d'une  msin  ,  & 
loins  bien  reridues  :  toutes  les 
autres  &  la  prcface  font  dus  à  M. 
..  J.  Richou,  Avocat.  Nous  allons' 
sn  exirnlre  celles'  qui  nous  ont 
saru  les  pins  tclérerfanies. 

Pifrrc-lf-Crand  ,  atlentif  à  ÎOT' 
^icr  darjS'ffsEiais  ctèiétàbIiiT'-mprrt| 
lliles  ,  ailoil  f,équeninient  A  Illïa 
^'oir  les  forges  de  Multer  II  fe  Jai- 
R)ît  un'bniulement ,  non-fculemenl 
Jte  tout  voir  &  examiner,  mais  de 
Kltre  ta  main  à  l'œuvre.  Il  y  for- 
J<?a  ^ui  leul  dix-huit  pouds  ou  710 
Rvrcs  de  fer ,  &C  marqua  chaque 
barre  de  foft  empreint*;.  Les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  meitoient  Iw 


hiîn  T787.  lOii 

f:iiifflets  en  nioavemenr,attiro:ent 
le  fer  ,  porioient  le  charbon. 

Pierre  loua  beaucoup  l'érabliiTe- 
menl   de   Muller ,  &  lui  deinanda 
combien  ïl  donnoii  |ioiir  le  poir<l 
deferforgé.H  Ua  ahine,ixpnndit 
le  maître.  Eh  bien ,  reprit  îe  Tcbsr, 
j'ai  donc  gaijnë  mes  c)i\-hv.it  alti- 
nes.  «  Millier  ouvrh  Ion  bureau  , 
en  lira    dix-huit   ducats  ,  &  les 
compta  d-vant  le  Prince  en   di- 
fant  :  «  c'eil  bien  le  moins  tjue  l'on 
piiiffe  payer  un  <«;vrlcr  comme 
Votre  Majefté.  «   «  Reprends  teSJ 
âlicats  ,   dii    l'Empereur  ;  ;e   n'âl 
pas  mieux  travaillé  que  tes  autres] 
Ouvriers  :  paye  moi  le  prix  accoU'U 
fumé  ;  j'en  achutieraî  des  loiilieril 
neufs  i  j'en  ai  grand  befoin.  »  En] 
même  lems  il  montra  que  ceuxl 
qu'il  portoit  av^  ieni  déjà  eu  uriJ 
fcffemclage,  &  éloieni  percés  ddJ 
nouveau.  Il  pril  les  dix-huît  alti— 
fies  y  alla  à  rinçant  dans  une  boii- 
tîcjue  ,  &  acheta  une  paire  de  fon- 
Hers.  Il  les  montroit^tiruite  ave   , 
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Lplailîr ,  &  difoii  ;  «  je  les  ai  bien 
Vga^nés  moi-mcme  ,  &  du  travail 
lie  mes  mains  ,  avec  l'enclume  6c 
fie  marleati.  » 

p    Pierre  !"■  avoit  cette  intrépidité 
qui  tite  de  tous  les  dangers  &  !ail 
.vaincre  tous    les  obftades.  U..e 
ftroiTpe  de  Sireliiz ,  ayant  à  leur 
tête  deux  officiers  nommes  Sikel 
&   Soukanin  ,  formèrent  le  com- 
plot de  ralfaiTmer.  Us  projeitereni 
Lde  mettre  le  feu  pendant  la  nuit  à 
Fdeux  mutilons  de  Mofcau  ;  &  , 
comme  l'Empereur  ne  manquoit 

■  jamais  de  fe  trouver  un  des  pre- 
■mieTS  où  étoii  le  feu  ,  ÎIs  dévoient 

ÎrofiterdutumuItPpourl'enioiircr, 
es  conjuras  fe  rafTemblerentchei 

■  Soukanin  &  y  relièrent  à  boire 
Iju^u'à  la  nuit.  Mais  deux  d'entre 
kuY  ,  crsiji^nant  les  luîtes  de  cette 
■Bâion  ,  forcirent  de  la  matfon  ,  fè 

rendirent  k  !a  réfidence  du  Tcliar, 
&  lui  révélèrent  tout  le  complot. 

■  L'Empereur  les  fit  garder ,  Ôc 
Rnvoya  iiuÛltOt  à  Lapouchia ,  Ca- 


K 
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pitajne  de  fes  Gardes ,  un  ordre 
Ipar  écrit  d'affembler  Ta  compagnie, 
'de  le  rendre  à  oni,e  heures  pré- 
cifes  à  \a  niaifon  ds  Soiikanin ,  de 
l'invefiir  ,  &£  d'arrêter  tous  ceux 
qui  s'y  trouveroient.  L'ordre  fut 
exéculé  :  cependant  l'Empereur  , 
croyant  l'avoir  donné  pour  dix 
heures ,  fe  rendit  à  celte  maijon 
vers  dix  &  demie  ,  &  fuc  ûirpris 
de  n'y  pas  trouver  un  feul  de  fes 
gardes.  Mais  penfani  qu'ils  éioicnt 
difiribiiés  dans  la  cour  &  dans  la 
irairon  même  >  il  defcend  ,  entre 
avec  un  (eul  dmchichik  ou  page 
u'il  avoir  pour  toute  fuite,  & 
rouve  Soukanjn  &  Silcel  avec  Us 
conjurés.  Tous  fe  lèvent  &  don- 
nt  à  leur  maître  les  témoignages 
rdinaires  de  refped.  Pitrre  les 
falue  ^milicrement ,  &  leur  dit  que 
voyant  la  maifon  éclairée  ,  il  lui 
avoil  pris  envie  d'entrer  pour 
boire  avec  la  compagnie.Ufui  affis 
loag-tems  au  milieu  des  conjurés, 
qui ,  fe  lenaat  de  bout ,  busov^vx 
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I  à  I3  ronde  à  fa  fanté  ,  &  il  leur 
rf^ifoir  rsifon.  Cependant  un  des 
I  ilreiirz  fit  U;i  figne  àSoukanin,  en 
I  luidifani,  il  e/i  teirii  ^ /rerc.  Soaki- 
l'nin   qui  ne  vouloii   pas    encore 
l  éclater,  hn  répondu  pas  er7(ort,  ^ 
k-1'infl^nt  le  Tell ar  qui  rtntendït, 
I  s'éLince  Se  lui  donne  un  coup  de 
r  poing  au  milieu  du  vifage  ,  en 
I  diiant ,  ïV/  n'e/i  pas  irms  pour  toi  , 
'■fils  di  chiin  ,  il  Cefi  pour  moi  J  alhas 
^tt'on  (h  tts  chuns  là.  Onze  heurvs 
L  fonnoient  ,   &  à  l'infi^nt  mÊme 
I  L.  pouchin  entra  dans  la  (aile  avec 
l'ia  compagnie  en  armes  Les  traîtres 
Pie  jjrofternerent  ôc  avouereni  leur 
Pcrime.  Lf  Tchar  leur  ordonna  de 
Ife  lier  les  uns  les  autres,  &  ie 
^tournant  vers  le  Capilairle  de  les 
g?rdcs  ,  dans  ion  premier  mouve- 
kfn?nt  il  lui  donna  un  foulTIet,  en  lut 
"  teproch-int  d'avoir  tardé  une  heure 
entière    Le  Capitaine  montra  Jon 
ordre,  L'r.mpcreur  voyant  ta  tai- 
priCe ,    le  baifa  au  front  ,   &  le 
reconnut  hïUKmcat  ^our  ua  fùlele 
O^cier, 


^^^^  Juin  T787.  lOlÇ 

wf\  Pierre  s'occunoit  non-feulement 
de  l'irtilité  publique  ,  mais  des. 
.  plaifirsde  totis  ceuxqui  lui  eioïent 
ioumi^.  Lorfqu'il  eut  pris  Reval  en 
Eiïo'iie  ,  il  y  fit  taire  un  jardin 
pour rsgrément  des habicans.  Etant 
ailé  pour  le  voir  ,  lorfqu'il  fut 
achevé  ,  i!  témoigna  fa  furprife  de 
n'y  voir  perfonne  ,  &  en  demanda 
la  l'sifon  ù  une  fentinelle.  m  C'eft  « 
répondit  le  foldat ,  que  nous  ne 
laifTons  pas  entrer  :  comment ,  re- 
prit vivement  le  Tchiir  !  &  quel 
imbécille  vous  3  donné  cet  ordre  ï 
■^Cc  font  nos  officiers. —  Mais 
voyez  quelle  fottife  !  Ces  g^ns-Ià 
s'imaginent  que  j'ai  fait  faire  une 
vafte  promenade  ,  à  1ï  grands  frais, 
pour  moi  tout  feul ,  &i  non  pas' 
pour  tout  le  monde,  w 

Pierre  V    éprouva    beaucoup 
d'oblîacies  pour  la   fond,nion  de' 
S,  Péterbourg,  fur-ioui  delà  pari 
des  prêtres  :  mais  fon  efprit ,  for 
aOivité  &;   fa  fermoié   difîipoieni 
jromptemeni   les   terreurs   relw 


l^étoir   abfcrt  ,    une   grande   foule 
's'airemb'-ii  dans  unf  cqiife  ,  fur  le 
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gis'jfes  du   peuple.  Tandis   quM 
S 


bruit  fîu'une  image  de  la  Vierge 
y  avoi;  vctfc  des  larmes  :  nn  n- 
pandoit  que  la  Mère  de  Dieu  fe 
voyoit  avec  cliaprin  dans  cet'e. 
contrée  ,  &  mtrvarnit  Ir  nouvelle 
ville  de  qnelqiie  grande  caiaftrc- 
phe.  Le  Tchar  ,  ïnTormé  de  cette 
ritt'-eiir  ,  partit  ai.îl^iôt  ,  courut 
toute  la  nuit ,  panit  fiibitement  à 
FCicrbourg,  &  fc  rendit  à  l'églife. 
I!  cvamini,  l'îoioge  avrc  attention  , 
&  crut  voir  dans  leî  yeux  de  la 
Vierge  quelque  ehofe  de  fufpeft. 
Il  donna  Oidre  à  un  des  popes  de 
de  delcendre  le  t.ibleaii  »  &  de  le 
fairt  poiter  dan'>  fon  Palais.  Là, 
«n  piclerce  du  Grand  ChaiiceUi:r« 
des  principaux  feigneurs  de  fa 
Cour,  &  des  popes  qui  avoient 
apporté  l'image  ,  il  en  exattiina 
toutes  les  parties  &i  aperçut  d'abord 
de  très-petits  trous  dans  les  coins 
desyeux.  Il  retourna  l'image,  ôia 
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'lui-même  une  toile  qui  la  recou- 
vroit  par  derrière,  &  découvrii  une 
eïile  cavité  pratiquée  aux  envi- 
rons des  yeux  dani  l'épaiireur  du 
bois  :ony  voyoit  encore  quelque» 
^uoitites  de  l'huile  qu'on  y  avoit 
^EiiCe.  «  Voici  letréCor  ,  s'écria- t-il, 
^noici  la  iburc?  des  larmes  nùracu- 
^Beu'es  !  Vous  la  voyez  tous ,  dil-il 
Jlà  l'aiTeaibîie;  publiez  par-tout  Se 
faites  connoître  ce  que  vous  avez 
VU  de  vos  propres  yeux  ;  détruifez      j 
l'efFrtdupréfageinlefiféaiitaniqiie      j 
méthant  qu'on  voiiloit  tirer  de     j 
cette  imposture ,  Si  qii'elie  fGÏî 
expofée  à  la  dérilîon  genérdie.  » 

Le  Tcharciolt  extrêmement  vif 
&  quelquefois  trop  févere,  maisil 
écoûtoit  la  railon  ,  dès  qu'on  la  lui 
prélVntoit.  Fiant  venu  au  Sénat,      1 
&  latigué  des  piainie«  portées  con-      | 
tre  un  grand  nombre  de  vols  com-      ■! 
mis  depuis  peu;  «  Par  la  mort,      ' 
s'écrîa-t-il ,  je  ferai  ceffer  cts  bri- 
eanfl.nges,&  jeltant  les  yeux  fur 
le  Procureur  Gir.crûl,Va\iVWiîvï>',     . 
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vhsch,  lui  dit-il,  écris  fur  le  champ, 
quiconque  volera ,  fut-ce  la  chofe  de  la 
moïndrt  valtur,  fera  pendu  à  Cirzf- 
i.ini.  iLe  Procureur  Général  prend 
la  plume  ,  puis  s'arrête  &  dît  : . 
•  l'utre  AliXioU/iifck  ,  penfe  nùx 
fuites  de  ton  Ordunnanee.  »  ^t  Ecris 
I  ce  que  )'ai  ordonné,  répliqua  i'Eiî»- 

■  percur.  w    Le   Magilirat  n'écrivit 

■  point  y  mais  répartit  en  riant  : 
I  *  Veux  tu  cîonc  iiîre  Maître  fkins 

■  fcrviteurs,  &  Empereur  tans  (ii- 
K^etsî  Ne  volons  nous  pas  tous, 
Btl«s  lins  plus ,  les  aniKs  moins ,  les 

■  ■;;;.î  r.i  .V,r.  : ,  Us  ^i.tr^s  ouvene- 
I  ment^  l.-e  Tchar,  raififfantfa  pea- 
i  iit ,  lemil  i  tire  6:  n*in(ifta  plus, 
r  '      Lorique  le  Tchar  éloil  à  Varfo* 

'*î*i'ily  avoit  dans  cette  ville  une 

■  .fêmnîe  dont  l'cliirii  &  Its  gr,itcs 
ï-rendotent    la    lociéié    infinimcni 

agréable.  Elle  étoii  ti'une  des  plws 
anciennes  iamlll  s  du  Royiiimie  , 
alliée  aux  maifons  les  plus  diUiii- 
piiéts,  &  avoit  lieaiicoiip  din- 
màuence  dans  les  affaires  vuljli<\uts. 
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Pierre  I  l'a  voyo't  fouvent,  &  s'ervi 
ire;enoit  avec  elle  de  politique  £0^ 
de  maiiert'ï  d'Etat,  [Ihii  dii  un  jouff] 
qii'il   failoii  venir   im  renfort  dal 
ioldals  &  d'officiers  niffc«.  «  Fai- 
tes vous  auffi  venir ,  lui  demandai- 
t-elle ,  des  Officiers  étrangers?  m 
Non,  répondit-il;   mes  Officierf 
lont    maintenant     affez     inllniii»! 
pour  me   former  autant  de  bons' 
foldats  Se  de  bons  Officiers  qu»] 
j'en  ai  befoin.  ►»  Elle  lui  repréfenul 
qu'il   éroit   dans   l'erreur  ;  ii  dil-1 
puta  long-tems  &  très-vivement,} 
«  perfifla  dans  fbn  opinion. 

Qï'elqwes  jours  après  ,  l'Empe^j 
i-jur,  éiatït  venu  la  revoir,   luîi 
demanda   dans   quel  é<at  étott  \^\ 
mufique  de  fa  chapelle  qu'il  n'a- 
voit  pa'i    entendue   depuis  long- 
tems.  «  J'en  fuis  contente ,  dit-elle^  I 
mais  Votre  Majefté  en  jugera  c^  I 
ïoîr  à  louper.  «  Elle  ordonna  fi>' 
cretement  de  ne   ccHnpofw  l'on, 
chellre  que  de  potonois  ,  &L  d'en 
exclure  fur-tout  le  maître  de  cha- 
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[ifans  être  aflujelties  à  cet  cgard  ai 

aux   fyrodes  nifles ,  ni   aux   col- 

h  Jeges  de  Juitite  du  pays.  Cepen- 

):^at  il  employa  tomes  forres  de 

[-moyens  pour  ramener  aux  dogmes 

,de  l'Eglile  Grecque    les  rchiliiia- 

F-liqiies  .  &c  fur-ioLii  les  Roskolniki 

k>ou  Sëparaiifles,  qui  le  nommeot 

jnciens  croyans.  Ulenr  laifla  leurs 

■J'u  perdition  s  Uit   quelques  poîals 

kde  peu  d'importance  ,  mais  à  coo- 

.dtticn  qu'ils  portetoient  derrière 

(le  dos  un  morceau  d'étoffe ,  afin 

iqu'JIs  fuÛent  dîAingués  des  Hdeles. 

«rpéroit  que   celte  dîninâion 

iferoit  Iitimiliante  pour  eux  >  Se  les 

'rameneroit  à    la  r<;]igion    doinï- 

naote  :  raais  ils    per£iierent  dans 

tJeurs  opinions. 

Pierre ,  étant  venu  à  la  Bourfe» 

'•vil un  grand  nombre  de  ces  Sec- 

-laîres,  occupé»  de  leurcommerce> 

-vendant  ,  achetant,  échangeant. 

]i  demanda  s'ils  éioient  loyaux  | 

fcon»,ÛC   aflits   dans  les  affaires. 

i*  Oui ,  Sice ,  lui  répoodit  \\n  0&- 

ci«r 
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cier  de  la  Douane.  »  «  A  la  bonne 
heure  ,ditleTchHr  ,  qu'ils  croyent 
ce  qu'ils  voudront ,  &  portent  leur 
morceau  d'étoffe.  Ce  que  cette 
diftinâio"  humiliante  ,  &  la  railon 
n'ont  pu  faire  ,  les  fupplices  ne  le 
feroicnt  pas  ;  ni  l'honneur  ni  le 
bien  de  mon  pays  ne  me  permet- 
tent de  les  martyrifer  pour  des 
fottifes.  H 

Pierre- le-Grand  fit  traduire  ptu- 
fieuis  livri-'S  étrangers  ,  &  entre 
autres  rintrotlnftion  à  la  connoif- 
fance  des  Ei^ts  de  l'Europe  par 
Pufîendorf.  Un  moine  qui  en  fut 
chargé  alla  peu  de  tems  après  lui 
prélenier  Ton  travail.  Le  Tchar  le 
prit  ,  le  feuilleta  ,  s*3rr8la  à  un 
chapitre  en  changeant  de  vifage- 
&  regardant  le  moin,  d'un  air  îo- 
digne ,  a  imbécille ,  lui  dit-il  y  que 
t-'ai-je  ordonné?efl-ce  là  une  irai- 
duâion  f  •»  Il  lui  montra  un  para- 
graphe où  l'auteur  parloU  dlire- 
nient  des  RuITes  ,  &  que  I  moine 
avoit  omis  *<  Va-t-en  fur  le  ch'itti^f 
Juin.  Prtm,  foi.  Xx 
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coniiniia-t-il ,  exocucer  rigonrea- 

fement  mes  ordres.  Ce   n'c'(t  p4s 

pour  fl[iiier  mes  fujets  que  je  fait 

traduire  &c  împtîmer  ce  livre  imais 

pour  les  inrtruire  &C  les  correer-  • 

L        Ce  grand   homme   ne   pouvoic 

f  -Aipporler  le  (allé.  Il  ne  fe  tàiibk 

:    ferv'r  que    par  deux  valets-de- 

-  chcimbre  &i.  cinq  ou  fix  pages  :  il 

f    ti'ivoit  nicarroH'e  ni  voiiurecooi- 

mode  ;  une  mëchanie  carriole  lui 

'    fiilHfolt.lLordonnoiiàfesamballa- 

,    deurs  &C  envoyés  d*adre(T  r  Ctra- 

.piement  leuri  lettres*  Pitru  A!*- 

xlowiifch.  Lotfqu'il  alla  à  Berliili, 

(Frédéric  I  lui  envoya  fix  voiturei 

,  .jkhemeni    ornées  ;  mais   Pierre 

I    Alcxiovitrch  (ottÏT  par  une  porte 

I    de  deiriere  Ôf  fe  ren4it  à  pied  au 

<  .  jjaUis. 

Malgré  la  violence  de  Con  ca< 

Lraâereil  ëtoit  humma  &£  («ofiblr. 

Ml  nootra  toujours  beaucoup  A't(- 

finie  &C  de  vénération  pour  Cbar- 

Jes  XII,   &  ,  lorfquM  apprit  Ta 

•Mil .  des  larmes  couleient  de  Cts 


Jum  i7»7.  TOT^ 
yeiiK.  Il  s'éloigna  de  fa  fuite  pour 
les  effuyer.  Ha  s'en  frippfotha  ei 
disant  :  M  Ah  ,  mon  cher  ChaileS| 
combien  je  le  plains  !  » 

Ejarfqw'il  perdit  l'on  fils  Pie  ff. 
Pétrovitfch  ,  iU'enfcrma  dans  l'on 
cabinet ,  &  y  fut  iro  s  jours  X  troi$ 
nuits  ,  fans  Vouloir  onvr  r  à  qui 
que  ce  ÏM  ,  pas  même  à  l'Impéra* 
trice  C31herine.Ce  fut  le  Séna- 
teur Polgorov\kowquile  relira  de 
cet  abattement ,  en  le  frappant  pac 
un  autre  endroit  encore  plus  fen- 
fible»  l'iii'érSt  de  l'Etat.  11  mena 
tout  le  Sénat  en  corps  devant  la 
porte  du  cabinet  du  Prince,  frappa 
fortement ,  &  Pappellant  à  haute 
voix  lui  dit  que  tout  le  Sénat  étoit 
là  pour  lui  communiqutr  des  affai- 
res de  la  plus  grande  imponance. 
Le  Prince  ouvrit  ôc  parut  émiU 
«Qu'y  a-t-il  donc  leur  dit-il  f 
pourquoi  vene^-vous  troubler 
■non  repos  }  Ton  éloignement  de 
BOUS  ,  répondit Dolgoroukov, Se 
ton  charria  ibnt  tiop  longs  ;  te 
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dëfordre  eft  dans  l'Etat  ;  mille  cir* 
conftances  avantageufes  font  per- 
dues  pour  la  patrie  ,  le  commerce 
languit ,  nos  ennemis  reprennent 
courjge  &  menacent  ton  empire  », 
Ces  repréientations  calmèrent 
l'Empereur  ;  il  promit  de  paroitre 
le  iendemiiin  au  Sénat,  &  de  fur- 
monter  fa  irifleffe. 

Pans  ttn  voyage  eue  ce  Prince- 
fit  à  Lakta  au  mois  Je  Novembre 
fur  le  golfe  de  Finlande  ,  il  apper- 
^ut  en  entrant  dans  ce  port  un 
canot  portant  des  loldats  &  des 
matelots.  Le  tems  éioii  oblcur  ,  la 
mer  agitée  ,  le  canot  échoua  fur 
des  bas-fond'.  Fii^rre  envoya  auffi- 
tôt  une  chaloupe  au  fecours  de 
ces  malheureux  ;  mais  voyant 
t[u'on  étoit  trop  long  tems  à  lei 
<l^gag,er  au  gré  de  Ion  impatience^  , 
il  y  va  lui  •  même  ,  &  *a  chaloupe 
ifie  pouvant  en  approcher ,  il  fe 
jette'  à  Teau  »  &  arrive  au  canot. 
Sa  préfence  ,  fon  exemple  ,  fes 
ordres  font  redoubler  les  etforts  ^ 
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on  déoa?e  enrîn  te  liâtimeni  ,  6c 
ceux  qu'il  porroit  font  tous  fdUt 
vés  ;  niais  cet  nCle  d'iiuinanitii  tiii 
coûta  la  vi>^.  Il  avoii  en  r.innée 
précédente  une  rétenrion  d'iirine 
dont  il  n'émit  pas  entié renient 
guéri.  Le  fr  id  &L  l'hiiniidiié  qu'il 
avoit  Éprouvées  l:ii  c^tiiltrent  dans 
Id  nuit  un  accès  de  fitvre  6:  urie 
înf)aii.mation  douloureufe  au  b,is- 
venire.  \\  fur  rapporte  à  l'vier- 
bourg  ,  &:  après  deux  inoii  de 
foutfrance  il  mourut  le  18  Janvier 
1715  ancen  ftyle.  Boerhaave  (ut 
confulié  fur  la  maladie  ,  mais  il 
apprit  fa  mort  avant  d'avoir  en- 
voyé fa  réponfe  ,  &  s'tcria  :  ■■  E:S 
ïl  pofTible  que  ce  grand  homme 
foît  mort ,  tandis  qii  un  remède  de 
la  valeur  de  quelques  fous  auroîl 
pu  le  fauver.  >• 

N.  ^.OnaannoncédansrEfprit 
des  journau» /i^ifvmr)  une  autre 
traduâiondes  anecdotes  de  PîerrC' 
le  Grand  ,  propofée  par  foufcrip- 
tion,  &  on  y  dit  que  l'autexir  d# 
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lOjS  Journal  d,s  Sçai-ans 
cette  traduiiton  nouvelle  a  êlé  pré- 
venu par  l^avidaè  d'^n  tihiuLie. 
Nous  ignorons  quel  eft  et  ubtuirt 
avide  qu'on  a  voulu  défij;ner.  C« 
n'tft  pas  fans  doute  M.  Ireuitel  , 
qui  en  (sifant  traduire  cet  ouvrags 
a  rendu  ferv'ce  an  public  ,  &  n'3- 
fait  que  (on  nn^iicr  d^  libraire.  Il 
y  a  employé  d'aimrd  M^  Perrault 
îini  a  triidiiit  les  trcnte-cir.q  pt^ 
niicres  anecdciles,  &  a  quitté  en- 
fiiite  Strasbourg  en  promettant 
d'achever  cet  Ouvrage  ;  mais, 
comme  i'  n'a  pas  tenu  les  engnge- 
Inens .  M.  TreiiHel  en  a  charj^i 
M  RîcSoii.  Si  la  iradudion  pro- 
poiee  par  foukriplion  éioii  de 
M.  Per  .îult  celle  que  M.  Tr  ultel 
j)u)jrie  wiroitdis  dioics  bien  fon 
^cs  à  la  pTétcrenCv'. 

j, ^  Ei^iruh  di  M.  ^*  ^cralià.  ] 


o 
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Lettres    à   Af,  EaUfy  fit/*- 
tHifioïtt  primitive  de  la  Grtce  f* 
par  M.  Rataut  dt  Saint  Eti^nnet' 
A  l'ariî  ,  chez  Dcbure  l'aîné, 
rue Seipenu. 448  p.  m  8".  1 7S7. 

LA  découverte  fingiiliere  de  M» 
Diipnis  que  nous  annonçâmes' 
f'Otir  la  première  fois  dans  notre 
Ditrnal  de  janvier  1779,  dev:-iB 
produire  un  nouveau  genre  d'é-- 
Fitdition  &   d'hiftoirc   ancienne  ; 
)es  allégories  aflronomlcjues  fontt 
fi  évidentes  dans  la  mythologie  ,!  , 
qu'on  avoit  lieu  «i'efpérer  qu'î!  ftv 
féfulieroit  plus  d'un  ouvrage.  Mi 
de  S.  Etienne  ert  le  premier  quî- 
ait  entrepris  de  foumeltre  à  l'exS-' 
men    d'une    criiiqne  éclairée    ?€■ 
vraiment  philolophîque  l'hlftoirc 
primitive  de  la  Grèce ,  pour  e 
féparer  tout  ce  que  l'ignorance 
le  goût  du  merveilleux  ont  emi 
pruntô  des  fitctes  allégoriques 
iles-  (Kiciennes  fables  cofniiques 

Xviv 


I040    Journal  des  Sgavans^ 

pour  comporer  les  premières  an- 
nales de  ces  peuples ,  &L  créer  des 
époques  chronolof^iques.  Ce  tra- 
vail eft  neuf  &  intéreffant  ;  il 
préfente  une  foule  de  vérités  qui 
lépandenr  la  lumière  fur  l'anû- 
quiié ,  &  nous  offrent  le  véritable 
tableau  du  génie  des  premiers  hom- 
mes ,'&  à  fa  luite  celui  des  mé- 
priks  des  fiecles  d'ignorance  qui^- 
en  récilifânt  tout ,  ont  tout  duna- 
luré. 

L'Auteur  de  ces  recherches  , 
pour  ne  pas  leur  donner  la  forme 
feltidicufe  d'une  diUériaiîon  cri- 
tique ,  nous  préiente  fes  réflexions 
jitdicieules  lou$  la  f^orme  de  leities 
adiefféfs  à  M.  Bailly,  qui,  comme 
W.  de  -St.  Etienne  ,  a  fçu  rendre 
la  fcicnce  .igréable  en  la  décorant 
de  tous  les  charmés  d<.  la  diôion. 

M,  de  St.  Etienne  commence 
fa  première  lettre  par  é  ev  r  des 
doutes  fur  la  vérité  des  origines 
grecqties  ,  &  fm  l.i  certitude  d'?3 
épo()ues  chronologiques  tjui  Ipot 


i  y  a  rien  qi 
rhiftoire.  Il 
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établies  fur  ces  fdits  au  moin^  très- 

lincertains.    II  annonce  l'exainen 

Lqu'il  va  faire  des  événemens  que 

^nous  appelions  héroïques ,  en  dé- 

'  terminant  une  bonne  tois  leur  na- 

.ture  ,  &   en  décidant  la   grande 

tqueflion  de  favoir  li  le  fond  eo 

eft  au  moins  hiftorique  ,  ou  fî  it 

qui  puiffi:  appartenir  à 

fe  décide  poui  cette 

dernière  opinion  dans  tout  le  cours 

de  fon  Ouvrage  ;  &  quand  on  Ta 

Iii.on  fent  qu'il  n'y  a  que  l'ha- 

biiude    d'avoir   vu    iufqu'îci    les 

chofes  autrement ,  qui  puilTe  lui 

faire  trouver  des  contradidcurs.'" 

Pour  mieux  nous  faire  reco 
__iioître  nos  erreuis  ,  M.  de  St. 
'  Etienne  remonte  d'abord  vers  leur  ■ 
fource  ,  &  croit  la  trouver  dans  ) 
Jpes  écrits  &c  le  langage  d'un  peuple 
^^ntérieur,  ou  plutôt  des  peuples 
antérieurs  dont  les  monumens  8C 
Mes  écrits  n'ont  point  été  eniendus 
"parleur  poftérité  ignorante  Cette 
idée  nous  oarolt  vraie  ,  lorfqu'oa 
Xx 
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I  l'apnliq-ie  non  p"sà  un  icu\  pt-upre 
I  antedîlitvii'n  ,  mais  à  tous  tes  ]><?tr- 
I  p!'js  de  la  h^titc  ii:nitjuilé  ,  qui 
I  n'dvoient  ,    fui-iovil   en   Orient-, 
I  d'nutr«  Ungag?  o^ue  l'aMégoha', 
I  ni  d'autre  écriture  que  I  écrîiiire 
I  pitiorefque ,  dont  ie  lens  fe  pertfit, 
I  à  melme  nue  récriitue  aiptiabé- 
I  tique  dfvînl  d'un  \U^i  pUu  com- 
rmuii  ,  &L  que  d'auires  icms  ame- 
l  nercnt  d'autres  formes. 
I      Ici  commencent  les  recherches 
fde  M   df  St  Etienne  fur  l'ortgïne 
f  de  cette  écriture  6t  de  ce  langage  ; 
1  fur  la  nartiff  &  fur  Tes  tifages  ;  il 
uious  montre   l'application  qu'on 
Icn  fit  à  l'expreflion  des  idées,  des 
Lconnoiflances  ,  des   fciences  ,  du 
Ldilcours ,  &   de  tout  ce  qui  fait 
Ci'objet  des  réflexions  drs  hommes; 
Ej!  rtous  en  montre  Porigine  dans  le 
flefbin  de  ITioir.me ,  &C  dans  les 
Ljmprt'nîons    foitt-s  que    (on  ame 
Lçucoriî  neuuve  recevoit  de  Ja  na- 
plure  au(B  neuve  que  lui;  tout  cet 
endroit  eft  écrit  avec  énergie,  6c 
_  i'un  Hyle  brillant. 
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Dans  fa  féconde  letire ,  M.  de 
S'-  btienne  examine  dans  qitei  lems 
&  cîie7  quels  peuples  l'écriture 
tigurée  a  dii  niiîtrc  ,  &  il  <a  fait 
B£itre  du  befoin  des  Nations  Agri- 
coieî.  Ilnoiisfâii  voir  les  hoirisnes 
ronnant  du  corps  à  leurs  idées» 
■préfen.ant  ^es  objets  phyûques 
par  la  peiniuce  mêmp  de  ces  ob- 
j'-is  ,  &  leç  chofes  abflniiîes  par 
dïs  6gures  fignificatives  qui  (err 
oient  à  les  fdirs  reconncîtie  ^ 
rldfit .  fouvent  de  ces  Dgute^ 
■ptéteniativts  comme  fi  elles 
avoisnt  une  exîfU'Uce  rccile  ini- 
iini  âc  pcrfoniliant  tcjuif  la  na- 
îire,  La  coiuume  de  ^urler  dfc 
>iiS  ces  Stres  all^oriques  ,  comr 
le  fi  ik  eufTeoi  oxiftO  réellen^enr, 
:  que  les  iicc  les  pcifîérieursf  on^bç- 
•nl  danï  des erre'irs  i eligiciifes  ^ 
insdet  e.retitsliiiti  riquti'squions 
ituite  tniit  conforidu.  Ai.oi\ ,  les 
jmmcs  ayant  poiiiT.iSà  les  rïi,oji- 
agiie<  .  les  roci.trs  ,  ].rs  flevivei  , 


*; 
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Sges  fuivans  ont  pris  ces  perfon- 
iiiages  figurés  pour  des  êtres  réels  , 

&c  les  ont  iait  entrer  dans  l'Hif- 
'toire.  L'Auteur  donne  beaucoup 
i  d'exemples  de  ces  méprîfes ,  à  la 
[,vr..ifembtance  defquels  il  eft  dif- 
ficile de  fs  refufer  ;  &c  il  conclud 
[^ue  c'eft  à  tort  que  l'on  a  prétendu 
ufqu'à  nos  jours  que  des  vérités 

liftoiiques  formoient  le  noyau  de 
'  celte  enveloppe  mytholog:que,  & 

que  la  fable    n'en   étoil   que    la 
.parure  :  c'eft  cette  erreur  générale 

que    PAuteiir    attaque    dans    les 

lettres  fuivantes. 

Dans  la  iroifieme ,  M.  de  St. 

Etienne  coniinuant  de  donner  des 

r  exemples  du  langage  &  de  l'écrî- 

'  lure  figurée  ,  &  des  mépril'es  qui 

en  ont  été  la  fuite  ,  explique  d'a- 

firès  ces  princip-  s  la  fable  deNiobé. 
l  nous  donne  auffi  un  exemple 
de  la  manière  dont  les  premières 
Hiftoires  Grecques  furent    com- 
pofees  ,  en  compoiant  lui-même 
^^  une    hiAoiie   généalogique    dei 


il 

p 

n 


et 
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Princes  &L  Princeffes  d'Arcadie  fui 
la  géographie  du  pays  ,  &  cetH 
hiftoîre  faftîce  a  tous  les  caraflereS 
des  premières  hiftoires  de  la  Grèce, 
Les  accords  font  fi  muliipliés ,  & 
les  traits  de  reffembiance  fi  frap^ 
ans  ,  qu'on  eft  tenté  de  croire 
«e  les  choies  qu'il  fuppole  fefont 
aifées  effeâîvement.    Ainfi,  d'a- 
près cela,  il  veut  ,  que  pou.  que 
n  )us  ayonsenfin  une  hîftoire  faîte 
oiir  des  hommes  ,  on  retranche 
es  anciennes   annales   ces   héros 
fomanefques  qui  n'ont  rien  de  plus 
réel  que  leurs  avaniures  ,  &  qu'on 
les  relègue  dans  les  p;iys  des  fic- 
tions &  des  allégories  poétiques 
fur  la  nature.    Tout  lera  mieux  , 
quand  chaque  chofe  aura  fa  place, 
&  l'hiftoire  ne  peut  que  gagner 
en  écartant  ce  qui  la  dénature. Pour 
'aire  cette  léparation  .   M.  de  St. 
tienne  établit  les  règles  de  la  pKig 
aine  critique,  d'après  lefquelles 
on  doit  juger  ^es  hiftoires ,  qui  ne 
jnt  des  hiHoires,  éi,  Agr 
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[    niinve  dans  l'âge  où  on  allégorlfa  ; 
I    &  fes  'éciis ,  quoique  ibus  la  (orme 
hinorique  ,  ne  duivent  jamais  fe 
prendre  à  k  lettre  ,  ni  fes  tableaux 
pour  des  êtr<.s  réels. 
[        La  Grèce .  qui  avoit  reçu  fes 
I  lumières  de  l'Orient,  eut  aum  une 
[  hOoire  touie  aflronomique.    La 
[    Religion  y  paffa  avec  fes  fables  , 
!    qui  fe  perpéruerent  d'âge  en  âge 
fans  être  iou[Our5  comprifes ,  maïs 
I   qu'il  eft  aifé  de  reconnoîlre  avec 
I  un  peu  d'attention.   Les  hymnes 
I  Jes   plus   anciennes  attribuées  à 
f  à  Homère  &  à  Orphée  font  adref- 
r  fées  aux  différentes  parties  de  la 
F  nature ,  &  fur^tout  au  Ciel  &  aux 
r  aftres  ,   foit  fixes  loil  errans  ;  les 
r  Idoles  agronomiques  de  l'Orient 
f  y  paflèrent  ,  &  dépouillant  leur 
K  forme  favante  ,en  prirent  fouvent 
l'une  plus  élégante    Tous  les  pre- 
miers pr;«mes   furent  aflronomî- 
ques  :  c'eft  le   navire   Argo    qui 
voyage  dans  le  Ciel  :  c'eft  Hercule 
—qui  remporte  des  viâoires  fur  les 
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monfires  du    Ciel  :  c'eft  Bacchus 
ou  le  Soltîl,  qui  ,  voyageant  en 
Orient,  foiiniet  ta  partie  de  11Jni-__, 
vers  qu'il  éclaire  de  ies  prtm-ers 
feux.  Tous  les  Animaux  du  Zo- 
diaque  fourniffenl  la  matière  de 
difTérens  comba's,  ou  les  formes 
dt.'  diverfes  métdtnorpbotes.  L'Au-;    , 
leur  nous  donne  l'exqsiiffe  abrégé.     \ 
d?  ces.  différei-'Ici  allégoriei  aux- 
qi.ic'Kes  le  Ciel  donna  lieu  par  les 
ap}3.irences  de  levers  ,cie  couchers, 
d'oppofitions  ou  de  conjonftions, 
fur  lefcuclles  touloient  toules  les 
fables  .  fuivaut  le  témoignage  des 
plus  fçaviins  Prêtres  de  l'Egvpie 
doni  il  cite  l'autorité  dans  la  pri 
mlere  lettre. 

Dar.s  la  cinquième,  M.  de  St, 
Eû.nne  fait  l'application  de  fes 
principes  à  des  fsbles  particulières» 
telles  que  celles  d'Orion  ,  dei 
pléiddes  ,  des  hyadcs  &  de  Phaë- 
toii  i  il  prouve  que  l'hiftoire  allé- 
gorique dci  phénomènes  d'uoe 
^onitcliaiion  fui  une  Biogr;iph 


les 

1 
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que  l'ignorance  des  âges  fiiivans 
pIrfÇ3  danslr^  ann.ilesdês  Peuples, 
&  lît  (çrvtr  h  fixer  des  époques 
chroonlogiqnes  :  c't.ft  ici  que  l'Au- 
teur attaque  d'une  manière  vic- 
loneiife  1  oprnion  de  l'Abbé  Banîet 
&  de  tous  ceu«  qui ,  comme  lui  , 
ont  voulu  iroiivsr  un  tond  hifto- 
rîque  (Lirs  !cs  fables  anciennes, 
en  f,îîliint  voir  que  la  liberté  qu'ils 
fe  Horment  de  rctrancbrr  ou  d'a- 
j.iuriT  A  Ifircvc  dans  Icsavantures 
mervf^illeufv'S  de  ces  préiencl\!! 
Htros,  four  en  faire  fortir  «ne 
hiftoire  jj'us  vraifemblable  ,  eft  en- 
tièrement abufive  &  frattiile  dsnj 
/'esf«ppnfitions,&cont'cqiiemiTit:nl 
inadmiîîible.  Peut-être  que  quel- 
ques perfonnes  trouveront  que 
l'Auteur  étend  un  peu  loin  l'ii|ip!i* 
caiion  de  (es  principes,  eu  ret:  lo 
chant  de  ï'hiuoire  tout  ce  qui  fai- 
foil  la  matière  des  foëmes  Cycli- 
ques, qu'on  peut  en  vifagff  comme 
aiirant  de  chjnts  fur  les  Cyc'e^  Se 
fur  les  ftévoiuiioiis.  Non*  Iaitli^• 


•IV 


2u  tems  &  à  de  nouvelles 
lumières  .^  fixer  les  limites  du  Rct 
gne  mvthi;ÎO;^ique  ;  nous  admetT 
ferons  (es  principes  fans  f!n  déter- 
ininsr  entore  l'élv^ndue,  afin  d'é- 
vhcr  i'iin  £c  l'autre  excès  i  il  faut 
ramenai'  [lar  degrés  les  hommes  à 
la  Vi;riic.  Au  refte,  (on  opinion 
ftu- l'Iliade  &l'0'lilTée  n'eftpas  «a 
paradoxe  :  on  lit  dans  J'hotius  que 
ces  deux  Poèmes  avoient  été  tra- 
diiiis  de  rE;iyplien  parHomcre  , 
&  que  ces  chants  ëtoient  connus 
avant  lui. 

Dani  ù  fixieme  lettre,  I7.utcuy 
ntim;e  de  nmis  donner  des  exem- 
p  es  d'allég;)ti;s  «Hrcnomiques 
ui  ont  pafié  dans  Thiftoire  ,  & 
u'ounous  adonnées  pour dtsfal:s 
authentiques.  Telle  efl  l'hifl  àr^ 
de  Perféc  fils  d'Inachus»  Defceiv 
dant  des  Roi.  d'Argos,  qui  n'e^ 
qu'un  perfonnnge  adronomique 
dont  les  apparences  ont  été  dér 
«files  lousia  forme  &l  fous  le  no|p 
d'ayàotiitts  héreÎ4u«,  Il  tait  voff 
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que  non  -  feulement  Perlée  ,  mais 
<jtie  chacune  des  Conflelhitions  a 
fourni  la  maiiere  d'un  prarid  nom- 
bre d'hifi'oires  ,  &  il  nous  donne 
la  rai;"on  de  Cette  méprife. 

M.  de  S.  Eiieniie  comparant 
enflure  !a  méthode  avec  celle  des 
Aincursqi  i  riippeilcnHoiit  h  l'hiO- 
toire  ,  nous  fait  obferver  la  diSë- 
rt'nce  qu'il  y  a  entre  lui  &  euï; 
c'eft  qi.ie  ces  Eciivains  ,  pour 
don"  r  la  vraisemblance  à  ces  fa- 
bles, Si  Us  expliquer,  (ont  obligés 
de  tout  changer,  fans  une  rien 
auiorle  leurs  fuppofilïcns  toutes 
cr^tuiteï  ;  au  lieu  que  lui ,  pour 
les  expliquer  ,  a  bcloin  de  tout 
eonte'Ver  .  jurqu'aiixcirronlîances 
qui  paroitroient  fouveni  indiffé- 
rentes. II  faut  convenir  que  c'eft 
un  avantage  déclfif  en  faveur  de 
{a  trtthode ,  St  un  de  ces  carfliïeres 
les  plus  marqués  de  la  vérité. 

M.  de  S.  Etienne  femble  ad- 
metlip  trots  efpèccs  d'allceories 
ipncipales  ,    les  unes  puiemeot 
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géographiques ,  les  autres  pure-J 
niint  auroaomiques  ;  ^L  d'autreM 
cu'on  poiirroil  appeler  mixtes  ^4 
(Uns  iefquelles  l'Alironomie  6c  \Af{ 
Géographie  entrèrent. 

Il  y  en  ajoute  une  quatrième  ,j 
tirée  de  la  Meta pliyli que  ,  doncjj 
les  abftradions  furent  perlonifiées,! 
&  passèrent  enfuite  comme  desl 
êtres  réels  dans  tes  dîfrérenteS| 
Théologies.  Ainfi  ,  rintelligencel 
&  la  fagelTe  divine  furent  perfo-3 
nifiées;  ainfi  le  turent  les  différeis 
afles  de  fa  toute  puiffance.  Tel  eft  j 
le  cara^ere ,  principalement  de  UJ 
Tliéologie  Ind  enne  ,  encore  au*| 
jotird'but.  L'Occident  ,  en  coni->J 
merçani  plus  facilement  avec  l'O^ 
rient ,  fit  paffer  ces  êires  abllraill] 
dans  les  Dogmes  Théologiques,! 
Celle  dernière  remurque  eft  aufllj 
vraie  ,  qu'importante  à  faire  dans! 
l*ai)aly(e  des  erreurs  religieufes  J 
dont  on  trouve  la  fource  dans] 
ï'Aftroiogic  6c  d  ns  la  Méiaphi- 
liijue  des  wciens  AllégoriAes. 
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I    '  La  feptièmeîetrre  noiispréfenra 
rorii-ine  tle   la  Pccfie  ,    née    du 
caractère  même  du  langage  piitni» 
|.    tjf,  qiii  ,    fonement  accenrué  , 
étoît    natur  llemenr    niiifical    & 
chi-ii!<int,   L'Auteur  obierve  avec 
t  i-aifon  que  l'on  fit  en  l'honneur 
f  des  plaj'ètes  des  hymnes, que  l'on 
chitrta  leurs  cours  ,  leurs  influen- 
I  ces  lur  L-  narure;  que  l'on  chantât 
aufli  les    exploits  aftronomiques 
f  dts  Conftellations  ;  que  l'on  fît 
dss  Poèmes  Epiques  relatifs  aux 
!  fondions  qu'on  leur  attribiioit.  II 
I  en  d'Anne  pour  exemple  le  Poëme 
[  de  la  Conquête  de  Id  Toifon  d'or , 
[  lelyti'  à  l'ar rivée  du  Soleil  au  point 
[  îqiilnoxîal  de  Piintems.  L'Auteur 
\  xoui  donne  un  tpperçn  de  ceit* 
f  ble  cotmique  ,  que  mat  à  propc  s 
[  jon  a  claiïé  dans  i'Hifloire  ,  &  qui 
[ia  fixé  même  une  époque  clirono- 
[loglque.L'cxplicalionqu'endonne 
[j'Auteur,  quoique  vraie  pour  le 
iTonds  ,  crt  fufceptibic  de  quelque 
[réforme  dans  les  détails ,  &  peut 
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fairt  l'obiet  d'une  diffcriat'on  par- 
ticulière, qui  en  reâilïani  q  ielqt)  s  ' 
e>-piicaiions  partiel'es  dâiiionrr<  râ- 
la vtrité  de  la  méihode  que  i'Au^ 
leur  applique  à  la  totalité. 

Dans  la  huitième  lettre  ,  M>  de 
S.   Etienne  fuïl  Us  rappoftii  rics| 
I     différentes  pariies  de  cette  mêmel 
^6ble  non  pins  avec  k"  Ciel ,  mais] 
j^^V'C  la  Terre  &  avec  la  Géog-a-f 
l^^hie,  &  décompofe  le  récit  poéJ 
tique    de    ce    préiendu    voyagtfj 
mciiié  céleftc  ,  moitié  terrefirel 
dans  Tes    ^lliifions.    Il  fait  voir! 
^coaimenl  les  pays  *  &  les  fîeiivç! 
^betfoniriés  dev-nrent  des  Pnnceij 
^Bc  des  PrinceCes,  avec  lefquels 
pH^s  Atgonautes  eurent  diSérentes 
Favanti  r.s. 

L*A  teur  concliid,  d'après  tout 
les  exemples  qiiM  nous  a  donnés 
de  ces  divers  genres  d'allégorie  , 
que  tout  le  corpsde  la  Mythologie 
n'etl  que  la  Ph/fique  célefte  & 
terrt-dre  ,  mile  en  tableaux  &  en 
réciisaiI^onques.(^ue  cequ«  l'on 


"^  U  fait  enCii>«  ""f=^ phénomènes 
.hommes  ,  j;^*  g'^^olcaas  ,  q'^^Jf 

lettre,  q"'f;*,,Unon  des  ve-i 
^  Héros    »"^  "  V^is  ex.f 


— " — ^" 1 
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M  i*ai  tâché  de  remonter  à  la  caufa^H 
»  de  l'erreur,  5c  de  montrer  cotn? . 
«ment    l'origine'  de  ..l'-^Iphabet; 
»  forma  jadis  une  gràtide  révolu-" 
11  tion  dans  les  efprits  ,  &  fit  ou-'. 
*i  btier  le  génie   allégorique  quî" 
H  l'avoit  précédé  ;  époque  plus 
if  remarquable  encore  que  celle' 
»  de  l'impreflion  qui  a  l'ehouvellc' 
»>  la  fàt?e  de  l'Europe.  >•  ' 

"L'opinion  de  M.  de  S.  Etienni^' 
fur  le  pi^ii  de  fondement  que  l'on' 
doit  faire  fur  les  premières  Hiftoï-' 
rès  Grecqnes  ,  eft  celle  du  iàge'^ 
Plntarque  ,  qtli  relègue' dans  leî^ 
pavs  des  tnonftfes  &  des  fi£lion'si| 

ces'avàiit\iVesiinet've)lleufes;l'H!ifl, 
tôiré  '  de  céï  ternif  anciens,  dit 
Pkitarque  n'a  ni  certitude  ni  fori^* 
dément  ;  malgré  cela  cette  opinion,* 
qilt>îi^Ue  ancienne ,  paroîtra  noU-.' 
yèHtf»  *  peuf-;tre  p^r-U  ni^me' 
ftufllé  1;  qujaï  que  l'un  ne  foi t  pas* 
cepèWkifr'uiie"  diJhfétfoence  dè^ 
l'autre,  mais  les  vîeux  préjugés' 
fort»  de  vieux  amis  qu'on  àbanj" 
'^^mrfiPrtmShit.       ■     Yy      '■ 
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IXTRAIT  des  Ohfervatlons  météo- 
rologiques JaitiS  à  Laon  ,  par 
ordre  du  Roi,  pendant  U  moi 
d'Onoh,iy86 ,parltR.  P.Cou 
Corrtfpondant  de  CAcad.  Royt 
des  Sciences, 

'E  mois  s  prefque  touîôûrs 

/froid  ,  fur-tout  à  la  fin  ;  I3 

^eUe  du  30  a  été  aulH  forte  qtiVii 
janvier  ,  &  elle  a  été  fuivie  de 
leiges  abondantes  pour  la  faifon. 
,3  lempéraHije  a  été  pUivïeufç 
venieufejufqu'au  11,  &  enfuitç 
;rès-reche.  La  vendenge  a  com-f 
lencé  le  î  ,  la  récolle  a  été  mé* 
«liocre  ,  mais  on  efpere  que  le  via 
!aur3  de  la  qualité.  Le  tems  a 
'  vorable  aux  femailles. 

ferrpiraiurts  cor ref pondantes  a, 

'diffcnns    points   lunaires.   Le     ]  * 

'(  4°.  jour  avant  ta  P.  L.)  beau., 

vent, doux.  Le  ^  ,  (^e^uinoxe  aj'cen- 

dtnt  )  nuages .  vent  froid  ,  pluie  , 

le.  Le  7 ,  (  f ,  I.  )  court 


.HP* 

vin  I 

i 
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{iUlie  ,  vent  doux.  Le  S  ,  (  périgée  J 
couvert ,  pluie  ,  vent  doux  ,  ton- 
nere.  Le  11,(4*.  Jour  aprïs  la 
P.  L,  &  lunijîice  boréal')  ,  couvert , 
vent  doux ,  pluie ,  grêle ,  tonnerre. 
Le  14 ,  ^  D,  Q.  )  beau  ,  brouil- 
lard ,  froid ,  changemeni  mariné.  Le 
18  ,  (  4*.  jour  avarii  ta  N.  i..  &C 
iquinoxt  defctnJant  )  b'îau  ,  brouil- 
lard j  froid.  Le  22. ,  (  A^.  t.  )  cou- 
vert ,  doux  ,  ch^n^emerit  marqué. 
Le  ij  t{ipagéi')  beau  , brouillard, 
doux.  Le  16  ,  (  4*.  Jours  apiès  la 
}.  L,  &  lun'ijl.  auff.  )  beau  froid  , 
hangnntai marqué  LejO,^/*.Q.J 
|iua^cs  ,  très-froid.  , 

Ttmpéiaturts  de  ce  mots  dans  Iti 
Y^finées  de  la  période  lunaire  ,   cor- 
efpnnda/ites  à  celle-ci.  Quantité  de 
bluie.  En  1710,  1  I  iig  i.En  1719, 
b  ligf  En  1748,1.  Iig.  i'.  Fa 
[1767  )  yeni  dominant  S.  O.    Plus 
grande  chaltur,  16  ''.  le  ifi.  Moin- 
dre,  i  ■*.  le    1  6.  Moyenne"^  9  »  î  ■*• 
Plus  grande  êlivatlon  du  baromètre , 
lS  po.  1  Iig.  Moindre ,  17  po.  3  Iig. 

Yyii\ 
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Je  n'ai  point   obfervé  VJTygro- 

^litre  pendant  ce  mois. ,,  ,    \ 

,    Ueft  tomb'cde  la^/Ki^leS4,  jT, 

rjS»7(.^»  9  ,  10.  ii„  1,^  &.J55i 

[tçle  hg-eU  les  5  &  II  ,  &  de, ta 

ïeigele  31.  La  pluie  a  fourni  ijf, 

^  lig.  d'eau,  &  la  neige  i ,  3  lig.*, 

En  toiti  14,  6  lig. .Du  4  au  11  î! 

Lenefftorobé  ii,  gli^\,'dya£oriuiap 

^  été  de  1}  ,iig.      ;  ,.;;■;■> 

l,  aurore  bareaii  a  paru  le,  1.3  à 

1 1  h.  foîr  .  elle  étoit  tranquille  ;te 

txy  à  la  tncme  heure  avec  jets  lu- 

Rroinçux  Tougesi  &  jç  l'aifoupçon- 

J^élEiQ,à'8h.  foir.    , 

',    Le  tonnent  s'efl  fait  entendre  de 

ïoin  le  8  ,  &  de  près  le  11. 

On  a  vu  beaucoup  de  fievrss 
^tierces  ;   la  coqueluche  a  encore 
tOLtrnienlé  les  enfans. 


.Çbfi'vatloiii  Mitîorotogiqfi:s  faitts 
fondant  le  mois  de  Sov.  1-8S. 

la  température  de  ce  mois  a  eu 
beaucoup  de  rclTctnbldnce   av&c 


Juin  17^7.  ,  -  ( 
celle  dir  mois  de  Janvier,  Du  1" 
au  i  5  la  gelée  n'a  pas  difcDniinuée 
&  la  terre  a  été  couverte  de  neige. 
Le  refle  du  mois  a  continué  d'êire 
IrcjïJ  &  humide.  Je  trouve  d^ins 
mes  Regiflres  que  la  lempcrature 
du  mois  de  Novembre  'fji>\  a  été 
parfaitement  femblable  k  cdle-ci  ; 
elle  a  été  fuivie  en  178^  d'un 
hiver  doux  &:  humide  Si  d'un  beau 
priniems.  Lus  froids  précoces  ÛC 
long  que  nous  venons  d  cjjrouvcr 
faîfoient  craindre  pour  les  blés, 
il  paroît  cependant  qu'ils  n'ont 
point  fouffert. 

Temptratura  correfpondantes  aux 
diffîrens     points    lunaire.    Le    1  , 
(  équinoxe  afçend.  &  a,*  jour  avant 
îîP.L  )  couvert ,  froid  ,  brouil- 
lard ,  neige.  Le  6,  (^périgée  &  P.  £.)' 
couvert ,   troid.  Le  S  ,  (  lunljîicc 
boréal')  Idem.  Le  1  o ,  (  ^.^  jour  après 
laP.L.)  Idem.  Le    ia,(Z?.  Q.  ) 
l  nuages,  froid.  Le  14  ,  (  équinoxe 
\  defcend.  )  couvert ,   froid  ,  grêle. 
iLe  16  ,  (  4^  jour  avant  JV,'  L.  ) 

I  Yy '' 
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Moyenne^  i.y  po.  10,2  lig.  A^aw. 
hrt  des  Jours  de  pluie ,   14.  Temfi- 
raturc^  variable ,  humide. 

En  i')%6iVintsdominancs\s'H,  E. 
ceux  de  S.  O.  6e  dOueft  furent 
violents  les  4, 6, 7, 8,  11  &  iii 
Le  coup  de  vent  du  4  fur-toui  fut 
terrible. 

tius  grande  chaleur,  îj  jO*. i 
le  3  à  X  heures  foîr  ,  le  vent 
N.É  6;  le  ciel  en  parlie  ferein. 
Moindre  j  ,  5  ".  de  condenfatioa 
le  30  à  7  h.  matin  ,  le  vent  N. 
E.  &  le  ciel  ferein.  Différence, 
J  '.  Moyenne  au  matin  ,  16,  4, 
5  ''.  ;  à  midi ,  7,9  '*.i  zu/air^  ÔC 
du  /£»«/■,  6,1''. 

P/ui  grande  élévation  du  haro- 
mltre^  18  po,  o ,  ij  iig.  le  16  à' 
i  h.  foir  ,  le  vent  Eft  U  le  ciel 
ferei».  Moindre  ,  17  po.  i  ,  ^  5  Iig. 
le  8  à  7  h.  matin  ,  le  vent  Sud 
violent ,  &  le  ciel  couvert.  Diffé^ 
unce,  1Q„  ç8  Iig.  Moyenne  au  ma- 
«ff,  1790, 7,  S  lig.;a«/a'i,  17  po. 
7,  88  Iig.  ;  iufoir,  17  po.  7,  98 Iig. 
Du  Jour  ,  17  po.  7 ,  90  Ug. 
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Marche  d't  baranihrt.  Le  l'".à 
7  h.  du  matin  17  \>o.  f  ,  n,  lig. 
Du  l.'^'au  1 ,  monté  de  l  ,  j^'  lîg. 
Du  '1  au  4  ,  *tji^  de  8  ,  15  lig. 
Du  4  aw  6,  monté  de  5  ,  10  lîg. 
Du  6  au  8  ,  taijfé  de  4  ,  95  lig. 
Du  8  au  9  ,  monté  de  6  ,00  lig. 

_Du  (f  au  10  ,  ^(i(/7^  '^53,^5  lig. 
Le  10  ,  monié  île  i  ^  il  Iigne% 
Du  toan  ti-,  haifé  Ato^  90  1%. 
Du  1 1  au  14 ,  monté  de  4  ,  08  lig. 

'Dii  14  au  17  ,  baifflAç  1 ,  71  lig. 
Du  17  au  10  ,  monté  de  4  ,  10  lîg. 
Du  10  z\\  11  ,  baiffé  de  1  ,  80  lig- 

"Du  11  au  17  ,montéàe  J  j  81  lîg. 
Du  17  au  j  I  ,  baiffé  de  5  ,  97  lig. 
Le  ji  ,  monté  Je  o,  5^  lignes. 
Le  3  I  ,  à  8  h.  foir ,  17  po.  5 ,  96  lig. 
On  voit  qu'il  a  beaucoup  varié, 
du  i"'  au  13  ,  &  fort  peu  dii  i) 
au  31.  Il  a  toujours  été  fort  élevé 
pendant  cette  féconde  époque.  Ses 
plus  grandes  variations  oui  eu  lieu 
en  montant  ^\zs  i  ,5,9,  ^3  &18, 
&  en  defctndani,  Ies3,4  .SSc  30. 

Yyiv 


I  to66  Journal  des  S çavans ,, 
I  couver! ,  brouillard  pluie  ,  doux  , 
I  changemen:  marqué.  Le  lO  ,  (  A'.  L.  ) 
I  couvert ,  brouillard ,  pluie  ,  doux, 
[  Le  11  ,  il  apogée')  couvert  y  pluie, 
I  froid  I  changement  mariai.  Le  zi  , 
I  (  lunijîlce  auRral  )  nuages  ,  froid. 
Pie  34  ,  (  4.  jour  apris  la  N.  L,  "S 
I  couvert ,  froïd.  Le  18  ,  (  P.  Q.  ) 
I  couvert  ,  pluie  ,  vent ,  doux.  Le 
1 19 ,  (  iquinoxt  afcendant  )  couvert, 
[•pluie,  vent,  froid. 
t  Tempèraturt  de  ce  mais  dans  Us 
Waanits  de  la  période  lunaire  ^  coM 
Wrefpondantes  à  etlU'ci.  Quantité  dt 
\fluie.  En  1710,  IJ  lig.  ~  En  1729, 
|8  ,  lig.  '-.  En  1 748 ,  10  lig.  \.  En 
I1767,  vint  dominants.  O.  Plus 
\ grande  chaleur ,  il  '.  f  les  J  ,  9  Se 
\  \Q. Moindre fX^.  de  condenfation 
Ile  19-  hioyennt  .1,9'*.  Plusgtandt 
Wivaùon  du  Bartimirre ,  i8  po.  )  lig. 
He  19.  Moindre 1 17  po.  J  lig.  le  lé. 
'Moyenni,  xj  po.  lO,  J  lig.  Nombre 

4is  /min  de  pluie  y  13   Température , 

afTtrx  douce  &  humide. 

£11 1 786,  vents  dominants  N.  E.  ^ 
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leN..!eS.E.  &  E.  Celui  d'Oueft_ 
fiii  violent  le  jo. 

Plus  grande  chaleur ,  7  ,  9  ''.  le] 
_  "  à  1  h.  foir ,  le  vent  S.  &  le^ 
ciel  couvert.  Moindre  ,  4 ,  4  *'  de 
condenfaiion  le  1 4  à  7  h.  matin ,  le 
vent  E.  &  le  ciel  ierein.  Diffé- 
rencia ïi  ;  3'.  Moyenne ^zu  matins 
I ,  o  '';  à  midi^  1,4'';  au  foir  y  & 
du  jour ,  1 ,  7  ■'. 

Plus  grande  éllvaiîon  du   Bare 
aeire,  17  po.  9  »  37  lig-  ie  12  à1 
8  h.  foir  ,  ie  vent  E.  &  le  ciel 
en  partie  ferein.  Moindre,  16  po.'- 
8  ,  îolig.le  17  à  1  h.  foir,  le  ventj 
S.  &  le  ciei  ea  par/ie  couvert. 
Différence,   ij,  07  lïg.  Moyenne,^ 
au  matin,  17  po.  ,4,81   fig.  ;  à 
midi^  17  po.  4  ,  57  Jig.  ;  au  foir  , 
^7  po.  i,Oj  lig.i  àu/oufy  %7  po. 
■  >Solig. 

n 


du 

h 
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Marche  du  baromètre.  Le   I. 
7  h.  matin  ,  17  po.  j  ,  46  lig. 
Le  i^'.  ,  monté  de  o  ,  67  lignes 


Du  I*'.  au  1 ,  baiffé  de  I  »  83  lig.j 
Du  :t  au  4  j  monté  de.  a  *  1  f  lig; 

Tyvj 
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Bagdad  ;  le  contaâ  intérieur  de 
Centrée  ed  arrivé  à  6  h.  o'  i  "  du 
riatin  ;  le  contaÔ  inrérient  de  la 
îrtie  h  tjh.xi'  ^2"  ,ôc\è  fortie 
'totale  à  1 1  h.  î6'  48  ".  M.  de  Lam- 
bre  en  a  conclu  le  lems  vrai  de  la 
conionâion  vraie  8  h.  4',  la  lati- 
lude  vraie  ii'43",&  l'erreur  des 
Tables  de  M.  de  la  Lande  1'  44." 
jfur  la  longitude  géométrique  j  tout 
^ela  eft  d  accord  avec  les  réfultais 
qu'il  avait  tirés  des  observations 
de  Pétersbourg  &  d'UpCal  compa- 
rées avet  celles  de  Paris.  M.  de 
ismbre  a  tenu  compte  dans  ces 
calculs  de  l'aberration  du  Soleil 
&C  de  celle  de  Mercure  en 
longitude.  Cette  obfervation  faite 
en  Alîe  ,  a  donné  à  ces  réCuUats" 
une  certitude  qu'on  n'durtùt  pu 
tfpérer  de  celles  d'Europe. 

Il  a   envoyé  à  l'Académie  des 
Scienci^s  une  nouvelle  Carte  de  la 
MélVipotsmle  5c  du  cours  duTygrc 
'     Se  de  I'Eu;jbrate  quil  a  dreiTée.  Ô      1 
Lfcpropofoii  d'aller  gaffer  cet  luver  ,  J 
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à  Hirpahiin  ,  &  d'aller  enfuiie  à  ta 
mer  Cafpienne  pour  y  déterminer 
les  longitudes  qui  font  encore  très* 
mal  connues. 

PRUSSE. 

DE      BEBX-IN. 


Nouveaux  Mémoirts  Jt  rAcaii- 
mit  Rayait  des  ScUnces  &  BeiUs- 
Ltttns ,  année  lySj  y  avec  CHiJioire 
pour  la  même  année.  A  Berlin ,  chez 
George-Jacques  Decker,  Imp.  du 
Roi,  616  pag.  10-4".  avec  figures. 
Prix  1  rild.  16  gr.  d'Allemagne  fj 
ou  10  tiv.  de  France.  •] 

On  trouve ddos  ce  nouveau  vo^'^ 
lutne  de,  rAcadémiç  de  Berlin  de 
fa  vans  Mémoires  de  M.  de  la  Gran- 
;e  fur  les  variations  périodiques 
es  mouvemens  des  planètes,  fui^j 
les  équations  féculaires ,  dont 
démontre  la  non-exiftence  .  fur  la 
manière  de  reflifier  les  méihodes 
ordinaires  d'approximation  pour 


t\9jî  Journal  des  Sçavans  , 
'îiitégraiion  des  équations  dsj 
iiouvenieris  tics  planètes,  &  une 
bliiiion  directe  &  générale  des 
problêmes  des  comètes.  Nous  a p- 
"torenons  en  iiitnie-!°nis  que  ce  cé- 
lèbre Géomètre  doit  venir  cet  été 
fe  fixer  à  Paris  ,  ou  le  Roî  lui  ac- 
corde «ne  penfion  ,  &  oft  le  climat 
fera  plus  .inalogue  à  celui  du  Pic- 
[inont ,  où  il  a  prisnaiffance. 

C'efl  ce  qu'avoit  probablement 

foublié  l'Auleur  d'un  éloge  de  M. 

Bofcovich  ,  qui   a    paru   dans  le 

I Journal  de  Paris  du  iî  Mars  ,  oti 
il  eft  appelle  le  plus  grand  Mathé- 
maticien d'Italie  :  comme  Berlin 
étoit  depuis  long-tems  le  ihéâtie 
de  la  gloire  de  M.  de  la  Grange, 
il  étoit  facile  d'oublier  qu'il  étoit 
^^né  à  Turin. 

^P  Ce  volume  contient  nufTî  des 
^^  expériences  de  M.  Achard  ,  faites 
pour  déterminer  s'il  y  a  prodiiflion 
d'air  lorlque  différens  fluides  ré- 
duits en  vapeurs  élaOiques ,  pafTent 
p4r  des  tuyaux  échauffés  jufqu'àf 


Juin  1787.  1075 

rougir  ,  &  pour  trouver  les  cîr- 
conltances  dans  lefqucls  il  fe  fait 
un eprodudion d'air,  lorfqiiel'eaUj 
foit  comme  fluide  ,  foit  comme 
vapeur  élaftique  ,  eft  mife  en  con- 
tafl  avec  des  corps  de  diffcrenle 
nanire  cchaulTés  jufqu'à  rougir. 
_  La  clafTe  desBelUs-Lettres  con- 
.  tient  un  Mémoire  fur  la  population 
^des  Etats  en  général ,  fie  fur  celles 
'des  Etats  Pruflîens  en  particulier  , 
îar  M.  de  Hertzberg;  un  Mémoire 
"ur  Jacques-Aiigufte  de  Thou ,  par 
M.  \v'egiielin  i  un  autre  fur  rori- 
glne  de  la  Langue  Allemande  * 
par  M.  l'Abbé  Démoa.  Cela  fuffitj 
pour  indiquer  à  la  curiofité  pu-»T 
bl.qui;  un  volume  précieux  poui 
IfS  Sciences  6c  pour  les  Lettres. 

ANGLETERRE. 

DE     Londres. 

The  Naaiical  Aimanach  ima  a^\ 
trotumkal  ej-Htmeris  ,  fir  iht  ytiiA 


l 
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*79  '  •  P^^^  »r  crJcr  ofzht 
m^cners  ^lonptuit.  LeizJon  pruf 
ttd  fy  Wiiliam  RichsTdfon ,  priaUi 
mrd  J'eld  By  Vatr  Elmiîy  it  thi 
Srrand  Backftlitr  tkc^  tfu  Jaid  cota' 

Cet  Almaoscb  pour  Tufagc  dâ! 
Aftronoinçi  &  des  Navigaieiirs", 
qui  a  commencé  en  1767  ,  'ieni 
d'être  publié  pour  1791  &  ^f^^' 
&    cette  avance  e(l  imporranrè 
peur  qae  le  livre  puiffe  le  répandri 
dans  toutes  les  panîes  du  monde 
avant  l'cinDée  oti  les  Navigaieur 
s'en  lervironi.  On  y  a  joint  ub 
iiipplément  pour  l'année   1787  , 
qui  conllent  les  Peux  de  la  nou- 
velle planète  de  He riche! ,  qu' 
appelle    en    Angleterre   Gio'gia 
flanct.  On  y  trouve  fes  longitude 
&  Tes  laniudes  deux  fois  à  chaqi 
mois,  la  déclinaifon  &  le  pâU'a 
au  méridien. 

Le  volumede  1791  contient 
avenifiemenl  de  M.  Mafkelyn 
A^ODome  Royal,  fur  la  com 
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de  1661  ,  que  l'on  attend  pour 
1 78 8  ou  1789.  Comme  il  pourroit 
arriver  qu'elle  parut  beaucoup 
mieux  dans  les  pays  méndionatiJi: 
qu'en  Europe  ,  il  efl  important  que 
les  Navigateurs  en  foient  prévenus 
pour  s'y  rendre  atienlits. 

On  y  trouve  aufli  un  averlifle- 
ineni  au  lujet  de  la  dir^arltion  de 
l'anneau  de  Sdturrie  ,  qui  doit  ar- 
river en  lyîig  le  i  Mai  &  le  8  Oo 
lobre  ;  ces  caltuls  ont  été  fdîts  en 
fuppofant  le  lieu  du  nceiid  de 
Tanneau  tel  que  M.  de  la  Lande  l'a 
déduit  de  la  dtfparitton  de  1775  , 
dans  le  troifieme  volume  de  loa 
Ailronomie. 

Phîlofeph'ical  TranfaWons  ,  of 
i_ondan  vol.  LXXf^I  for  tht  year  ; 
i7S6,parr.  II.  London,  ij6  pag, 
in-^".  avec  figures. 

Celle  féconde  partie  des  tratîi 
faftions  de  1786  a  paru  dès  1q< 
commencement  de  !',innée  fuivan-^i 
te ,  ce  qui  annonce  l'exatliiude  do  ; 


i- 


ïoyiS  Journal  du  Sç.tva 
la  règle  que  M.  le  ChevalierBankï 
aftiiellement  Préfitlent  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  ,  a  établi 
pour  cette  publication.  On  trouve 
dans  ce  voliime-ci  un  catalogue 
lie  mille  nouvelles  nébuleufes,  ou 
amas  d'ctoiles,  par  M.  Herfcheli 
avant  lui  OH  en  connoifToîl  loo» 
il  en  à  ajoiicé  mille  dans  une  feule 
partie  du  Ciel  ;  &  il  n'avoit  pas 
encore  fait  le  Tiéle(co;ïe  de  40 
pieds  qu'il  vient  u,*  terminer  au 
comaiencemeni  de  1787,  &  avec 
lequel  on  peut  pré'iimer  que  la 
plupart  de  ces  nébuleuies  ne  pa- 
roîiront  qne  des  amas  d'étoiles. 
Il  y  a  auffi  dans  ce  vohnie  un  Mé* 
moire  de  M.  Herfchel  fur  la  caufe 
de  la  confufion  dans  la  vifion  ,  que 
l'on  a  attribuée  à  la  petiielTç  dts 
pinceaux  de  rayons.  Perfonne  n'eft 
plus  en  état  que  lui  d'écldircîr  les 
difficultés  de  l'Oi>tiQiie. 

M.  Mafltelyncydonnc  nn  avïr* 

tiffement  fur  |a  comète  de  1661  ,' 

,   dont  on  attend  le  retour  l'aonée 
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prochaine  ;  il  fait  voir  à  quel  etv*  I 
droit  il  tdiidra  la  chercher,  en  Tup^l 
poTant  que  le  palTage  ;'k  ion  péri*  I 
hélie  arrive  le  premier  Janviers 
1789  ;  ce  feroit  fur  tout  dins  les] 
Pays  Méridionaux  qnon  com-l 
menceroit  à  I  appercevoir,  M.  Pin^  I 
cré  a  donné  des  tables  pareilles  1 
dans  la  connoiiTaace  des  tems  dql 
1789  qui  a  paru  au  mois  (le  Marfl 

^787-  -J 

..  M.  Maskelyne  vient  de  publiée! 
^ullî  ks  obfervations  de  1785  yl 
in-folio,  qui  font  la  fuite  du  gran41 
i&:  précieux  recueil  qu'il  a  donnM 
depuis  176^  ,  &  dont  le  prix  toifU 
efl  de  60  liv.  J 

|;I  O  L  L  A  N  D  E.       ii 

seLeyde.  4 

. .  '  1  ;.  1 

ÂVEKTlSSEiAZNT.       1 

M.  Van  -  Santcn  ,   Lefteur  en* 
Droit .  à  -.l^ydc^  qui  ^chev^..  & 


loSo  Journal  dts  Sçavant  ,' 
tent  le  danger  de  la  rupture  desJ 
vofires  ,  la  longiieut  des  j^oûtcsi 
en  plates-bandes  ,  la  courbure  des'l 
coupoles,   &  leur  épaifTeur  ;  il*| 
traite  aufli  de   la  charge    qii*on 
peut  leur  faire  fupporter  (bit  dans 
Ja  partie  fupérîeure  ,  fbit  dans  la! 
toialtlé  de  leur  fiirface.  Il  emploie 
dans  ces  recherches  le  calcul  inté- 
gral ,  même  les    diflkîrences  duM 
fccond  ordre.  CetOuvrageannoii; 
ce  un  Géomètre  habile  ,  dans  une 
ville  peu  coniidérable  ,  mais  dans 
laquelle  nous  avons  eu  occafîoa 
de  faire   remarquer  dé)i  ('émula- 
tion &  les  lalens  de  toute  e'fpece.' 
. .  AiC  omatiffimn.DamaiO'SignorA 
Covttjfa  PjoHj2a,Jicco  fuardù  Grif* 
mondi ,  tra  U  artadi  Usbia  ciàonla  ^  i 
dell'  Atadtmia  dtgli  occultî  lii  Ro/na^'  | 
Jegté  affi-fati  dl  Pa^ia ,  dtgti  agiaiPl 
di  Rortre'^-- ,  deglt  int^rUati  di  B9^ 
iogna  ^ dl  i  Caiiriati.  dt  Maeeraar'i- 
dm"  Mademia  Fr^antft  ^  &  dtglt 
tcciiari  di  Btrgumo.  Lorea(o  Majckt^  : 
iSHii,  6  pages  in-4^  1786.  ■''■ 
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Ces  vers  font  du  même  Auteur 
que  le  favani  Traité  fur  les  voûtes 
publié  à  Bergame  en  178^.  Ils  font 
consacrés  à  la  Comtefle  Grifiiiondi, 
célèbre  en  Italie  p.ir  Ion  elprit 
coiime  par  fa  beauté-  Nous  avons 
eu  occaiioiï  de  rapporter  le  lémui- 
gnage  brillant  que  lui  rendoit  à  ce 
double  litre  M.  le  Comte  de  Buf- 
fon  lorfqu'il  répondoil  à  l'envoi 
d'une  traduflion  en  vers  Italiens  de 
l'Epître  de  M.  le  Brun. 


D  E 


Sicile. 


Eloglo  if  Ignacio  paurno  cafftlL 
Principi  di  Ëilcarî  ,  rtcitato  ndâ\ 
jicadi'nia  Jeg/i  Ertino  ■  Pai-adi 
CiuJ'tppe  Cofian^i  Àvvocaco  C'ata* 
aeje.  In  iaianta  ,  i^Sij.  44  page) 
iu-S". 

Le  Prince  de  Bl'irari  étoit  céle-' 
bre  en  Sicile  par  Ion  guul  Si.  foa 
zèle  pour  les  Iciences  ,  ^  10. is  les 
Voyageurs  otii  nous  ont  donné  la 
defcripùon  qc  ce  pays  (i  célèbre, 
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l'oSx  Journal  Jei  Sçavani  y 
lui  ont  rendu  ce  tcmoignage.  On 
peut  voir  à  ce  (njet  !a  delcriptlon 
de  M.Houel,  le  Voyiigo  Pitlo- 
refque  He  M.  l'Abbé  de  "^iiint-Mon , 
,  &  les  Leiires  de  M.  Rolland  de 
la  Piatit-re  ;  ce  Pr:nce  fut  fiir-iout 
le  reftatirateur  des  niomimens  an* 
ciens  (îe  Otane  :  Ic-s  Thermes  , 
l'Amphiih.'âtre  ,  le  Colilce  ,  les 
lAcquéducs  ,  les  Arcs,  lesNaunoa* 
dues  font  ("orties  de  l'oubli  où  plu- 
fieurs  fu'cles  les  avoieni  eiifevçlis. 
11  avoit  formé  un  Cabinet  précieux 
d'Hiftoire-lSfaturelle  ,  d'Antiquités 
&  de  Tableaux  ;  le  Roi  de  Naples 
I*avolt  nommé  Sur-Intendant  des 
Antiquités  dans  une  partie  de  Fa 
j  £icile  ,  lorfqu'il  drdi  a  des  fonds 
[•à  la  reftauration  des  moniimens. 
l.e  Prince  de  B.  éleva  aux  pieds  du 
Mont  Véfuve  une trèi  bell..-  itaifoa 
\Ie  campagne  ,  il  avoit  entrepris  la 
Communication  des  eaux  entre 
deux  de  fes  ferres  par  un  valte 
pont  acqttéduc  ,  mais  il  a  été  «n- 
■verfé  par  lestremUemens  de  lene. 
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Il  a  publié  plufieurs  Ouvrages  en 
vers  &  en  profe  ,  parmi  klqtiels 
on  remarque  fur-tout  Ion  Voyage 
de  Sicile  qui  contient  la  notice  des 
principaux  monumens  de  celte 
ille. 

Au  refte  on  deGrercit  que  cet 
Eloge  fîit  moins  pompeux  en 
phrafes  &  en  exclamations  >  Sc 
qu'il  contînt  plus  de  faits  à  la  gloire 
du  Prince  de  Bilcari.  Mais  le  g  nre 
de  nos  Eloges  Hiftoriques  n'eu  pas 
encore  celui  des  Ecrivains  de  la 
kicile  )  du  moins  de  M.  Collanzo, 

FRANCE. 


E  Stbasbou 


R  G. 


Dlfftrtatiodeftupro,  Âu3orCaroU 
Ludov,  Franc.  Marx  fti^cnburgenfis 
yirgtncoratî.  Typls  Jok.  Hen.  Htir^  , 
Uaiv.  Typ.  1786,  brochure  in-4«^ 
de  18  pag.  /j 

Lt  Apultiusyter  inu'tatus,  Àutor, 
Zsij 


10S4  Joiii/ial  du  Sçavans  ,' 
Joanncs-Jacûbus  JacgU^  jirgentora' 
ten/ît  ^ritaioraiif  1786,  brochure 
in-4°.  tle  5  pag.  Typis  Laiirentij 
&  Schuleris,  DJrfl.  nobiis  Typ, 

De  Subjlituûonlbus  Jidel  commif- 
Jariis.  Âuior Francifcui- Danul  Ot- 
Jîn^tr  ^    .^ rgentinenfis  Argtntoratl  ; 

1736, brochure  in-4''.  de  34  pag. 

Typis  Joh.  Henrici  Hein  ,   Univ- 

Typogr. 

De  j4tmofphtrâ  eUHricI ,  &  expe- 
rlminio  kleijî'tano.  Âtitor  Jonas  Bot~ 
kel&  HtnricusOttofôelfÂigcntoiatii 
i786,Tyi)is  P.  h  Danribachîi  , 
brochure  m*4*.  de  5 1  pag. 

Ânunadvtrjlonesadnannullayal' 
tairii  de  Chri(ilanct  Rdigion'is  origi- 
ftibut  a(}cna.  Autor  Carolus  MaxU 
lianui  Fn{t  l-^6%Arfieiloraii.Ty- 
pis  Dannbachii,  brochure  in-4'',* 
de  î»  pag. 

\    ^ifiicia  iMtrata  fub  Gtrmaniifg» 
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tulo  IX  &  X  ;  j4utnr  Chripantif- 
Godofridus  Franii  ;  17^6,  Argen- 
toraii.  Typii  Phil,  Jac.  Dannbai.h, 
brochure  111-4°.  '^^  7'  P''ê* 

Feudorum  orîgine.t ,  Autor  Johan.^^ 
Frunt^,  '7^6,  Argtntoraii.  Typis' 
P. J. Drinnbdchi ,  brochure  in  4°. 
de46pag. 

Catûlooiu  Taifonne  dis  nm/veaux 
Livres  j4lkmand\  ,  6''«i  &  Lattis 
de  la  Librahii  Aiadtiutqu:  dt  Sir,if- 

bourg.  Conlenant  le  i  tre,le  prix  ,1 
&  lin  exiraii  des  livres  qui  pa- 
roifl'ent  en  Allemagne  ,  en  Suiflg  , 
«n  Pruffe  &  dans  le  Nord  Uir  la 
Pliyfiqiie  ,  la  Chymie  ,  l'HiRolre 
Naiiirelle,  l'Economie,  les  Mdthi^> 
manques  ,  ta  Médecine  ,  la  Chi- 
rurgie, la  Philofophie  ancienne  &i 
tnoderne,  les  Arts  utiles  &  agré- 
ables, les  Belles-Lettres,  l'Hiftoire, 
la  Géographie ,  les  Voyages ,  l'An 
Militaire.  1786,  avec  approbation 
&  permiffion  :  in  i  z  de  16  pag. 

Z  7.  V\\ 


]oSâ    Journal  du  Sçavans  y 

DE    Paris. 


Prix  LUiérairt  fondé  dans  V Aea- 
demie  Royale  des  Injcriptions  6* 
Sdlis-Leurcs  pour  laarti&  lyât^. 

L'Acadcmle  Royale  des  Infcrip- 
tîons  &  Belles -Lettre  propofe, 
pour  le  fujet  du  Prix  qu'elle  doit 
a.ljiig'rr  il  la  S.  Martin  1788,  de 
rechercher  Queltei  font  Us  notions 
qui  hs  Ancitiii  nous  ont  laiffces  fur 
l  Art  de  II  Teinture  ? 

Le  Prix  fera  une  Médaille  d*or  > 
de  la  valeur  de  ^00  Uv. 

Tontes  perl'onnes,  de  quelque 
pays  &  condilion  qu'elles  ioient» 
excepté  celles  qui  com;io(eiir  l'A- 
cadéinie  «  (tironi  adniifes  à  con- 
courir pou  le  Prix  ;  û£  leurs  Mé- 
moires pourront  âtre  écriisen  La- 
tin ou  en  Français  ,  à  leur  choix. 

Les  Aufe.irs  ni-ttront  fimple- 
in-nlune  devife  à  leur..  Ouvfapssi 
lEais  iJ3  y  joindront  un  billet  ca- 
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cheté ,  qui  contiendra  U  même 
devife  ,  avec  k'iirs  nom  ,  demeure 
&qviatiiés;  &  ce  b.Uet  ne  lera 
Ouveri  que  dans  le  cas  où  la  Pièce 
aura  rtmporté  le  Prix. 

Les  Ouvrages  atTranchJs  de  toiil 
pon  j;ilqu'à  Paris  ,  ieroni  remis 
entre  les  maini  du  Secrétaire  per- 
pétuel de  rAcadéinie  ,  avant  le 
premier  Juillet  17S5  :  ce  terme  cfll 
de  rigueur. 

Frlx  diilrihuis  &  propofés  pur  la 
.  Stciéré  Royale  dt  Midtcint ,  dans 
fiijïanct  publique ,  unut  au  Lou*- 
ve  U  Mardi  aiT  Février  lySj, 

Prix    distribués. 

■  / 

La  Société  Poyale  de  Médec'ne 
a  t^iui,  le  17  révrier  178(7,  i.\ 
Jéance  publique  au  Louvre  dans 
l'on're  iiiîvant  ;  le  Secrif  taire  a  dit  : 
la  Société  Royale  de  Médecine 
avoitpîopofé  dans  fa  Séance  publi- 
que du  30  Août  178J  ,  pour  Uijei 


ournal  dts  AçitPjns  , 

'>d'uii  prix  de  la  valeur  de  foo  !iv. 
fondé  par  le  Roi  ,  la  queflioii  fiii- 
ante  :  Diurniimr  dans  qudla  ejpi- 
^ts  ,  &  d^ns  qiitl  tciiis  du  maUdks 
chronique  ,  la  fievn  pmt  être  utile  ou. 
^.angersufe ,  6-  avec  qutlUi  précAU- 
tions  on  doit  l'exciter  ou  la  modtnT 
dam  liur  traitement. 

Ce  fujet  a  éié  traité  par  un  grand 
nombre  de  conciirrens.  Trois  Mé- 
moires ont  fur-tout  fixé  l'attention 
:<le  la  Compagnie  ,  qui  leur  a  diftri- 
îiué  des  prix  dans  1  ordre  fuïvanl: 
Elle  a  adjugé  le  premier  Pnx, 
conliftant  en  une  Médaille  d'or 
de  la  valeur  de  joo  livres,  à  M. 
Pujol,  Dofleur  en  Médecine  de 
rUnlverfité  de  Montpellier,  Mé- 
ecin  d-ïs  Hûpiiaux  à  Cadres,  Au- 
teur du  Mémoire  envoyé  avec 
'«etie  épigraphe  : 

fij^/afiiris  qiiOi! miix'ini m'itm  vî^tn pottfl  f 
Jcepé  prxJiJh  ejl,  Ceir.  de  Med.  li!).  i  , 

c'p.  a. 

M.  Pujol  a  déjà  été  couronne  plu^ 
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ïîeurs  fois  dans  nos  Concours.  Le 
feconJ  prix  confiftant  en  une  Mé- 
daille d'or ,  de  la  valeur  de  r  j  o  l. , 
a  été  décerné  à  M.  Dumas ,  Doc- 
teur en  Médecine  de  l'Uni  veriïté  de 
Montpellier  ,  réfideni  à  Lyon  , 
Auteur  du  Mémoire  ayant  pour 
épigraphe  cetre  phrafe  dt  Btcon  : 


'uUi  ptrl'aiifilur.i  &•  fcknila  atic^dîtiir^ 


Le  Mémoire  latin  envoj'é  avec 

ilépigraphe  (uivante  : 


A  dupUcl  STTOrt  cdvtrt  oportcr;  nc^ii.'  vire*] 


naiura 
'      tolen 


t  fpcrncre  ,   ntiinc   nimis  rtligic'Ji 
;  Gteg.  in  confpcû.  Mcd,   * 


a  paru  devoir  mériter  à  fon  Au- 
teur le  trojfieme  Prix  ;  mais  à  l'ou- 
verture du  cachet,  la  Société  a' 
trouvéquedeuxMédecinss'étoietit 
réunis  pour  la  rédaûîon  de  ces 
recherches;  cette  circonftancc  im- 
prévue 3  donné  lieu  i^  une  délibé- 
ration d'après  laquelle  nous  of- 


I  ûç)*  Joarn-il  des  Sçavans , 
frons  à  cbacim  d'eux,  une  Mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  loo  I,  ; 
les  deux  Auteurs  de  ce  Mémoire  , 
font  MM,  Van-Leeiiven  &c  Vao- 
Der-  Eem  ,  Doileurs  en  Médecine 
à  Anifterdam. 

VAccefflt  a  été  partagé  enrre 
M.  Mezier ,  Dodteur  en  Méde- 
cine ,  &  Phyficien  de  la  Ville  im- 
périale de  Gengenbach ,  près  de 
Strasbourg ,  Air.eur  d'un  Mémoire 
écrit  en  latin  ,  avec  celle  épigra- 
phe; 

■  Mortofam  maUrlam  motum  hnpidire,  &-ei 
Peccjium  efl  i  fcd  fûphaia  cXfKrge  ficert 
Mi^ijlri  tjl , 

&  M  Mooblet-Gras,  Doâeur  en 
Médecine  à  Tarafcon  en  Pro- 
vence, Auteur  du  Mémoire  en- 
voyé aifcc  l'épigraphe  (uivanie  : 

Coi  fuît  qtùd  vtlirum  fir'ipth  inventa  rte*n- 
tim  aéJidtùnt .  &c.  AaU-Luct.  lit».  8. 
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1  I. 


tf 


La  fociéié  avoir  annoflc-i  qu'elle 
tliiiribueroit  dans  celle  S(;.ince  d.s 
Prix-,  aux  Auteurs  des  meîllGius 
M;finairesriJr  hTopog'apîii?  \lc- 
dicaîe  clei  difFérens  Cantons  6c 
Provinces;  parmi  ceux  qu'elle  a 
reçus ,  elU  en  a  diilirîg'it  f:s  ,  auï 
Aiifturs  d?fc]iiels  elle  s  dûcenié 
des  Prix  de  la  valeur  d'un  Jertca 
^,'or  ,  dans  l'ordre  fuivant  : 

i"  A  M.  Garnier,  Diîfleor  en 
-tvMecine  à  Neuf  Château  ,  en 
Lorraine,  Auteur  d'ui»  Mémoire 
fwr  la  topographie  Médicale  Af. 
cette  Ville  ,  &  fur  les  maladies  qui 
y  font  endémiques. 

1°.  A  M.  Ycard,  Dofleur  en  Miî* 
decjne  ,  i\  Begnol ,  en  Giivau!in  , 
Auteur  d'un  Mémoire  fur  l'Hif- 
toire  naturelle  des  lieiiK  de  Laii- 
dun  ,  Offan  &  Candouler. 

}".  A  M.  Gérard,  Dcfteur  en 
Médecine ,  à  Cotignac   en  Pro- 


ïûjî.     Jonmai  dis  Sqûvam  , 
■vence,  qui   nous   a    envoyé    des 
recherches    fur    !a   Toporjraphie 
mcdiciile  de  cetie  V,]|e. 

4".  A  M.  DaL-juiti,  Dofleur  en 
Médecine  à  Chamijery,  Auteur 
d'un  Mcmoire  (ur  la  Topographie 
mcdicale  de  cette  Ville. 

5°.  A  M,  le  Chevalier  de  la 
Coudraye  ,  qai  nous  a  prclentc 
des  oblervaiions  fur  l'Hiftoîre 
naturelle  des  Sables  d'Olonne. 

6°.  A  M,  Tudefc,  Dot^eur  en 
Médecine  à  Celte ,  Auteur  d'un 
Mémoire  fur  la  Topographie  Mé* 
dicale  de  cette  Ville- 
La  Société  regrette  de  n'avoir  pas 
un  plus  grand  nombre  de  Prix 
à  diftribuer,  dans  cette  Séance, 
aux   Médecins  &  Phyficiens  qui 
la  fécondent  avec  un  grand  zcle 
dans  le  projet  qu'elle  a  formé  d'a- 
près les  ordres  du  Roi .  de  dteffer 
un  tableau  Topograpbique  Se  mé- 
dical de  toute  la  France. 
;       La  Compagnie  ayant  été  irès- 
I  fatisfaiie  de  pluûeurs  autres  Mé> 
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loires  ,  a  cru  devoir  les  cher 
Evtc  éloge.  Ces  Mémoires  con- 
liennent  la  Topogrdjjhie  Médicale 
&  la  de(criptioti  des  maladies  en- 
démiques ; 

1".  De  la  Subdélégation  de 
Lamballe  ,  par  M.  Delavergne  , 
Dofteiir  en  Médecine  ,  rcfident 
à  Lifirballe  en   Bretagne. 

2".  De  la  Ville  de  Clermont- 
Fcrrand,  &  de  quelques  endroits 
de  la  Limagne  d'Auvergne  ,  par 
M,  Deiarbre ,  Dofteur  en  Mé- 
decine ,  &i  Curé  de  la  Caihédrale 
de  Clermont-Ferrand. 

3*.  Du  Piiy  de  Dôme  &  des 

I environs,  par  le  même. 
r    4".  Du  Bailliage  de  Mlrecourt, 
bar  M.  Didelot  ,  Maître  en  Chi- 
fugie  t  à  Kemiremont,  en  Lor- 
laine. 
\    5".  De  Saint-Saturnin,  Dio- 
cèfe  d'Apt, en  Provence,  par  M. 
Empereur ,  Doâeur  en  Médecine  , 
réfident  dsns  cette  Ville. 
C^.Di  laVilIedeMontaubaD. 


I '94  yourna!  dis  Sçavaii- , 
parM.Moirei,  Ooà.iir  en  ^'é^ 
dsCine  ,  qui   y  rétiJ:;. 

?*.  Dii  Viii  de  Mit'^je ,  par  M. 
Befuchetu  Montre  en  Chiruri^'.e 
à  Nozerov,  en   Franc  11.' -Comté.  ■ 

S^  De  la  VlUe  de  Montaigu  , 
&  des  Paroiffes  circonvoiiines  « 
pir  M.  Richard  de  la  Vergne  * 
Dofleur  en  Médecine  à  Montaipii, 

S*'.  De  la  Ville  de  Gtiebevil- 
ler  y  dans  la  hauie  Alface ,  par 
M.  Merjin,  Dofteiir  en  Méde- 
cine, réiîdent  tt  Soiillz, 

10'.  De  la  Ville  de  Challlc-îes. 
Marais,  S:  des  M.^rais  circon- 
Votfins,  par  M.  Ti!li:.r,  Mahrecn 
Chiriirpe  \  Chsillê. 

Il"  De  la  Ville  de  S.iini- Malo 
&  du  Canton  du  flcK-PouKr» 
par  M.  Chifoliati.  Dofleiir  en 
Miiclecme  à  Sjîoi-,\lalo. 

ïjo.  Uf  la  Ville  de  Cartel- 
nxudary  ft  di'  fes  envitors,  par 
M.  dt  Ciiiîiniere  ,  Dûftcur  en 
Médecine  A  CaHeln^udary. 

13*^.  D«  la  Province  du  C«m- 
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breGs,  &  pariiculierement  de  la 
Ville  de  Cambray,  pir  M.  Tre- 

[coiirt,  DoÛeur  en  Médecine,  à 

[Cambray, 

La  Société  continuera  de  diftri- 
buer  des  Prix  aux  Auteurs  des 
meilleurs  Mé  noires  qui  lui  feront 

^envoyés  fur  la  Topographie  Mç- 

rdicaie. 


iir. 


Parmi  les  Mémoires  de   Mc- 

kcine  pratique  adreiTës  dcpuîj 
la  dernicre  Séance  publique  ,  la 
iocicté  Royale  en  a  Jiftingué  deu  '■, 
lont  elle  a  arrêté  quil  feroit  fait 
uijoiird'hui  une  mention  hono- 
rable. Ces  Mémoires  font ,  l'un  , 
ie  MM;  Rebiere  *  Maîire  en 
Chirurgie  à  Brive,  en  bas  II  mou- 
fin  ,  fur  la  Rage  ,  avec  un  jour- 
nal du  traitement  fait  à  dix  lépt- 
perfonncs  mordues  pnr  un  Iou[ 
enragé  ;  l'autre  »  de  M,  Pujol  ,j 
Doâeur  en  Médecine  à  Cafttes 


I 
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liir  une  fîevre 


-le.fi. 


lièvre  piicrj;tr~ie ,  Uiivie 
d'un  é[3anclument  laiteux  dar.s 
l'épiploon  ,  &  d'un  diipôt  ter- 
miné pdf  une  fîltule  au  nombril. 

I  V- 

La  Société  informée  que  plu* 
fieurs  Médecins  ont  fait,  fur  les 
maladies  nerveufes,  &  en  parii- 
Ciilier,  fur  l'hyrtéricidne  &  t'hy- 
pocondriacifine.qui  ont  été  le  fujet 
d'un  de  les  Prix, des  recherchestrês- 
étendues,  &  qui  n'ont  point  éré 
achevées  aïïez-iôt  pour  être  en- 
voyées au  Concours,  e  le  les 
invite  à  les  lui  faire  parvenir  , 
elle  leur  donn-.ra.  fi  elle  en  eft 
fâlisfaite  ,  des  mîirqiies  publt<jues 
de  fon  eiHme. 

PRIX    PROPOSÉS. 


La  Société  propofe^  pour  un 
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fu'et  d'un  Prix  de  la  valeur  de 
6cO  livres  fondé  par  le  Roi ,  la 
qi  ellicn  fuivanie  :  «  Déterminer, 
»l-^..  S'il  exifte  des  maladies 
M  vraiment  héréditaires,  &  quelles 
t'  ellL'S  l'ont  ;  i*'.S'il  eftau  pouvoir 
11  de  la  médecine  d'en  empjcher  le 
»  développement,  ou  de  les  guérir 
w  après  qu'elles  fe  font  déclarées.  »• 
Ce  Prix  lera  diltribué  dans  la 
Séance  publique  de  la  Fâte  de 
Saint-Louis  1788;  les  Mémoires 
feront  remis  avant  le  premier  Mai 
de  celle  année:  c«  terme  «ft  de 
ligueur. 

1  I. 


,  La  Société  propofe  ,  pour  fujet' 
d*i;n  fécond  Prix  de  la  valeur 
<le  600  liv. ,  dii  à  la  bienf^ifance 
d'une  perfonne  qui  n'a  pas  voulu 
fe  (aire  connoître ,  la  queftion 
lu  vante  :  "  Déterminer  par  l'ob- 
»  fervation  quelles  font  les  ma- 
N  ladies  qui  réCulienl  des  émana-- 


1 


ro^S  Journal  des  Sfavani , 
*»  lions  des  c;nix  ftai^nnntes  &  des 
»  paii'smarécJjJeiiK,  loit  pour  ceux 
«  qui  habitent  dans  les  environs  , 
M  folt  pour  cexix  qui  iravailUnt 
»à  leur  diiilL'chemtnt,  &C  quels- 
n  font  les  moyens  de  les  préveoir 
w  &  d'y  remédier.  » 

Pln(ieiirs  clafles  de  citoyens  font 
néci-fidiremeni  expolées  auv  ex- 
halai ons  des  eaux  croupiffantes 
&  des  païs  marécageux,  lets  font, 
I*.  les  ouTrîers  qui  travaillent 
dans  les  ports  ,  ou  qu'on  emploie 
pour  nétoyer  Uségoûts;  i".  le*' 
Payfans  qui  doivent  curer  les 
rivières,  les  canaux  &  les  foiTés  ; 
3*'.  ceux  qui  fauchent  les  prés  ou 
qui  font  faner  le  fcin  ;  4°.  les 
Laboureurs  ou  Journaliers  qui 
cultivent  les  terreins  voilins  des 
marais  ou  des  eaux  dont  le  cours 
ell  lent,  ou  des  rivières  qui  dé-- 
bordeni  ;  ^*'.  les  Habîtaiis  des 
païs  marécageux.  Les  Conciirr~ns 
5*3ppliqueront  fur-toui  à  recher- 
•'i£r  queUfoni  les  moyen*  propres 
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1  prcvenîrles  fièvres  intermittente»  1 
&  te«  autres  maladiesqiii  naifTentJ 
ordinairement  dans  de  femblables' 
circonflances. 

Ce  Pris  fera  diftribué  dans  la,. 
Séance  publique  du  Carême  déj 
lyîîg.  Les  Mémoires  feront  en-l 
voyés  .avant  le  premier  Janvier^ 
'de  cette  année  ;  ce  terme  eft  de^ 
rigueur. 

Les  Mémoires  qui  concourront 
â  ces  Prix,  feront  adreflës  francs 
de  porr,  à  M.  Vicq-d'Azyr,  Secré- 
taire perpétuel  delaSocieléRoyale 
de  Médecine ,  rue  des  Petits-  ; 
Auguflins,  N^.ijavpc  des  Billets 
cachetés,  contenant  le  nom  de 
l'Auteur  5c  la  même  épigraphe 
ue  le  Mémoire. 


I  I  I. 


Le  traitement  Se  la  defcriptîon 
d?s  Maladies  épidémîques ,  Se 
l'hifloirede  la  conilitiition  médicii- 
le  de  chaque  anu^e  ^  étant  le  but 


à 
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trincipal  de  noire  trflitution  ,  5c 
"oliitt  dont  I  DUS  nous  fommes 
e  ijUiscorfl.imment  nccupés,  nous 
ii;virons  les  G^us  de  l'jiu  à  ncus 
in"o'*mer  dfîi  différentes Epidcmies 
ou  Epizooiiis  régnantes,  &  à 
nous  envoyer  dfsOblVrvatîons  fur 
"a  confiiiuiion  médicale  des  {air 
fonn.  La  Société  diflribuera  des 
Prix  d'-ncoiir?genient  aux  Auteurs 
des  meilleurs  Mémoîrts  ou  Ob- 
.fervaiions  qui  lui  feront  envoyés 
■Jur  C' s  (iitfércni  fujtts,  l'ont  \a 
[connoifl'ance  lui  cft  fp^cîa'.cment 
"ai'ribuée  [ar  l'Ariêt  du  Confeil 
_de  i7Siî. 

IV. 


La  Société  croit  devoir  rappf '- 
leieila  luitc  des  recherches  qji'eUe 
a  conmencées  ;  i".  Sur  la  Mé- 
téorologie; i^.iixT  les  Eaux  miné- 
rales 6c  médicales;  5**.  fur  Its 
maladies  des  Aniians.  Elle  elpere 
que  les  Médecins  $£  Us  Phyû- 
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ciensRégn'icoles  fie  Eirangers  vou- 
dront bien  concourir  à  ces  travaux 
xiiîles  qui  feront  continués  pen- 
dant un  nombre  d'années  fiiffi- 
lant  pour  leur  exécution.  La  Com- 
pagnie fera  dans  fes  Sjances  pu- 
bliques une  ment  on  honorable 
des  obfervaiions  qui  auront  été. 
envoyées  ,  &  elle  diflribuera  , 
comme  elle  a  (ait  julcju'icî,  des 
Médailles  de  différentes  valeurs 
aux  Auteur*  des  meilburs  Mé- 
moires qui  lui  leront  envoyés  fut 
s  matières. 


I 


Ordrt  du  hclitm  qui  ont  hl  fiius 
dam  la  Siance  puU':jU£  de  ia  Se* 
cihè  Royale  de  AUdeetae  du  xy 
^Février  f]8j. 

Après  la  djfiributîon&rannonce 
des  Prix  par  le  Secréiaire  , 

M.  Ciochei  a  lu  une  Notice  des 
Eftais  faits  d'ajjréi  les  ordies  du.| 

Gouvernement  à  Mouff  aux,  fur 
rallaitement   artitîciel  deï  entans 
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feiller  d'Etat,  Biblioihécaîre 
Roi  ,  ACocié  libre  Je  la  Société 
Royale  de  Médecine  ,  propol'é 
dans  la  Séance  du  1 1  M-irs  178^  , 
ô£  dont  I3  diftribuiioii  a  été  diffé- 
rée dans  celle  du  i^  Février  1785. 
M  Expofer  i**.  quelles"  (ont  parmi 
»  les  maladies  ,  foii  aigucs  ,  foit 
»  chroniques ,  celles  qu'on  doit 
»  regarder  comme  vi  aiment  con- 
Mtagieufes,  par  quels  moyens 
»  chacun  de  ces  maladies  fe  com- 
v>  mimique  d'un  individu  à  un 
»  autre;  1°.  quels  (ont  les  pro- 

•■M  cédés  tes  plus  sûrs  pour  arrêter 
»  les  progrès  de  ces  différentes 
»  contagions  ?    n  Les   Mémoires 

,  feront  envoyés  avant  te  premier 
Mai  1787. 

Troisième  Programme.^ 

,%   Prixdeôoo  livres,  fondé  par  le, 
Roi ,  6f  propoie  dans  la  Séance 

•.tlu  7  Mars  1786.  t<  Uéterminer 
»  quelles  (ont  les  niaUdies  dont 

nie 
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m  Te  fyftême  des  vaiiïeaux  lym- 
«  phatlques  eft  le  liège ,  c'eft-à- 
w  dire ,  dans  lefquelles  les  glandes  , 
oies  vaifieaux  lymphariques  8c 
»  le  fluide  qu'ils  contiennent  font  1 
»  efl"entiellement    afFettés  ,  quels"' 
n  font  les  fymptômes  qui  les  carac- 
»  térifenc,&  les  indications  qu'elles  ■ 
»  offrent  à  remplir.»»  Les  Mémoi- 
res feront  envoyés  avant  le  pré-'j 
mier  Janvier  1789.  j 

Quatrième  Programme. 

Prix  double  de  1100  livres  pro- 
pofé  dans  la  Séance  du  7  Marrfi 
I786.  «  Rechercher  quelles  fon^ 
»  les  caufesde  lamaladieaphteuidj 
»  connue  fous  les  noms  de  Mu- 
M  guet ,  MilUt ,  Blanchit,  à  laquel  e 
«les  enfans  font  fujeis  ,  fur- tout 
»  lorfqu'ils   font   réunis   dans   les 
»  Hôpitaux^depuîs   le   premier 
M  jufqu'au  troifieme  011  quatrième 
»  mois    de  leur  n^nlTance  ;  quels 
n  en  font  les  fymptômes,  quelle  en  , 

Juin,  Prem^  VoU  Au       J 
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»  ell  la  nature  ,  &  quel  doit  en 
»  être  le  tiaitement,  <bit  préfer- 
»vatif,  foit  curatif.  H  Les  Mé- 
moire feront  envoyés  avant  le 
premier  Mai  1787.  1 

Cinquième  Programme. 

Prix  de  600  livres  propofé  dans 
la  Séance  du  7  Mars  i7!i6.  «  Dé- 
wrermner  quelles  (ont  les  cir-, 
Mcorftjnces  les  plus  favorables 
»  au  développement  du  vice  fcro- 
»  phuleiix  ,  &c  rechercher  quels 
tf  font  les  moyens  ,  loit  diéiéti- 
t»  ques.foitmédicinauv,  d'enreiar- 
»  der  les  pi-ogrès  ,  d'en  diminuer 
vlintcnfité,  &  de  prévenir  les 

II  maladies  lecondaires  doiu  ce 
«  vice  peut  Être  la  caufe.  n  Les 
Mémoires  feront  remis  avant  le 
premier  Janvier  1788. 

Sixième     Programme. 

Prix  de  400  ltr>  propofé  dans 


IP" 
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Ïa-Séance  du  7  Mars  1786.  «  Dé- 
*■  terminer  quelles  font ,  relaiive- 
n  ment  à  la    température   de  la 
n  faifon  Se  à  la  nature  du  climat  . 
n  les  précautions  à  prendre  pouri 
M  conierver  la  famé  d'une  Arméei 
»  vers  la  fin  de  l'hiver ,  &  dans] 
»»  les  premiers  mois  de  la  cam- 
»  pagne  ;  à  quelles  maladies  les 
»»  Troupes  font  le  plus  expofées  àj 
♦>  cette  époque  ,  &  quels  font  les' 
w  meilleurs  moyens  de  traiter  ou 
n  de  prévenir  ces  maladies.  »  Lesi 
Mémoires  feront  reçus  avant  le 
premier  mal  1787. 

Septième    Programue; 


Prix  double  de  iioo  liv.  fondé 
par  le  Roi  ,  propolé  dans  la 
Séance  du  15  Février  178^  ,  & 
dont  la  diflrimition  a  été  différée 
dans  celle  du  19  Août  1786.  «  Dé- 
»  terminer  ,  par  IVxamen  co-n- 
»  paré  des  propriétés  phyfiques  âc 
t»  chimiques  j  la  nature  des  Laits 

Aaai[ 
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y>  lie  femme  ,  de  vache  ,  de  ché- 

»  vre  ,  d'âneflè  ,  de  brebis  &  de 

M  jument,  m  Les  Mémoires  feront 

envoyés  avant  le  premier  Janvier  ' 

178S. 

Huitième  Programme. 

Prix  de  600  livres  fondé  par  le 
Roi ,  &  propolë  dans  la  Séance 
du  17  Février  1787.  "  Déierminer 
»  s'il  ejiifte  des  maladies  vraiment 
»)  hérédiraires  ,  &  quelles  elles 
»  font  ;  1".  s'il  eft  au  pouvoir  de 
»  la  Médecine  d'çn  empêcher  le 
»  développement ,  ou  de  les  çué- 
»  tir  après  qu'elles  fe  font  d^cla> 
«  rées.  w  Les  Mémoires  feront 
envoyés  avant  le  premier  Mîû 
1788. 

Neuvième  Programme. 


Prix  de  600  livres  propofé 
'rier 


dans 


la  Séance  du  17 


787,  & 


dû  à  !a  bienfeifance  d'une  per- 
sonne qui  oV  pas  voulu  fe  faire 


^^onnoîfre.  »  Déterminer  par  l'ob- 
l  »  fervation  quelles  lont  les  tnala- 
I*  dies  qui  réluitent  des  émanations 
»  des  faux  llagnaiiies ,  &  des  pays 
»  marécageux  ,  ioii  pour  ceux<,ui 
M  hiibirent  dans  les  environs ,  foît 
»  pour  ceux  qui  travaillent  à  leur 
»  deiléchemeiït ,  &  quels  font  les 
»  moyens  do  les  prévenir  ,  &  d'y 
•'  remt'ditr.  >»  Les  Mémoires  feront 
envoyés  avant  le  premier  Janvier 

Ceux  qui  enverront  des  Mé- 
moires 011  Obfervations  pour  con» 
courirauxPrix  d'émulation,  rel^ii- 
vementà  laConftitution^édiciilc 
des  l.iiioris.aux  F  iVuléinies  &  Epi- 
zCJÔiieSjàlaTopotjraphiemé.'iica'e, 
ri  l'analyfe  5t  aux  propriétés  des 
Eti'ix  minérales  ,&  antres  objeis 
h  dc;)cndans  de  la  Corrïfpoiid<)nc(i 
I  de  la  Société,  les  adrefferont  £ 
I  M.  Vicq-d'Azyh  ,  par  U  voi 
de  la  Coireipondance  ,  &:  ainlî 
qu'il  eft  d'ufage  depuis  l'élablif- 
?cmeni  ds  cette  Com^jagnie,  c'eft 


n 
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à  dire  avec  uae  double  enveloppe, 
la  première  à  l'adrefle  de  \1.  Vicq- 
d'Azyr  ,  la  féconde  ou  celle  exté- 
rieure à  l'adrefle  de  Monfdgncur  le 
Contrôleur  Général  tJes  Finances  â 
Pliùs  dansle  déparrement  &:  (ous 
1..-S  anfi'-ices  duquel  (e  taii  cette 
Co'ri=l[)on.Jdtice. 

Il  ell  efTeiitiel  de  dcrruïre  ici 
l'er/eur  oîi  font  quelques  Méde- 
cins ,  Phii^ciçns  &  Chirurgiens  qiiî 
ne  Correfpoiident  point  avec  la  So- 
ciété ,  parce  qu'elle  a  déjà  des  Af- 
fociésnudf^correfpondanci.sdans 
hs  lieux  qu'ils  habitent,  La  Com- 
pngriie  eft  bien  éloignée  d'avoir 
adopté  ce  principe;  elle  deCrcroit 
avoir  tous  les  gpns  de  l'Art  pour 
Corrcfponduns:  elle  fera  parvenir 
à  tous  ceux  qui  lui  écriront  les 
feuilles  ou  annonces  qu'elle  eft 
chargée  de  dift.'ibuer. 


C'iru'inuaiio  PraUSioniim  Thcoh 
gicdritm  ,  Aiitore  Mait.Jnf.  laaiiKS. 
i:a:ra  Tktolo^'ta  m  Univerjitais Bti 
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funtinâ  Profc(Jore  Rts'io ,  &r,  ;  rfe 
EccUfiaChnjii,  opusuiiltnon  Alum^ 
nis  rno.ià ,  fid  fîudio  S  nritm  Divi- 
jiarumijUcbit  l'iel.^eiant^on,  783; 
&  fe  liouve  à  Pans,  chez  f>/yan 
aïm  Libra;re,  rue  du  Jardinet, 
I    vol.  in-  1  relié  ,  3  iïv.  1 1  f. 

Le  mSme  Libraire  vient  de  re- 
cevoir de  Genève  :  Voyages  dans 
les  Alpes  ,  précédés  d'un  Effai  fur 
l'Hilloire  NaiureUe  des  environs 
de  Genève;  ;>ar  de  Saujjun,  Ge- 
nève ,  1-^86,  in- ^i*. ,  tome  II  , 
figures ,  re!iù  14  liv. 

Le  mâme  Ouvrage  in-8*,  lom. 
3  &  4  ,  Jîgures  ,  relié  jo  liv. 

La  Sainte-Bible  traduite  en  Frai' 
Çoii  avec  rexpUcaûon  du  fens  litcé' 
rai  &  du  fens  Jpiritad ,  tirée  des 
Saints  Pe'Ci  &  des  Auteurs  EccU~ 
fi.ifliquss.  Nouvelle  édition  mife 
dans  tin  meilleur  ordre  pour  la 
diftributlon  des  volumes  ,  6c 
augmentée  de  plufteurs  pièce» 
nouvelles  ,  notes  ti  Sommaires  ^ 
A33  iv 


i 
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&  ti'iine  uble  générale  des  ma- 
tières conreniifs  diins  roiit  l'Ou- 
vrage en  forme  de  Liftionnaire. 
Tome  XVI  tu  detiv  p.irties,  la 
première  contenant  les  douie  pcii(S 
ProphelEs;  la  deuxième  les  Ma- 
chabées,  A  Nîmes,  ciiez  Pierre, 
Iiii[)nii].iir- Libraire  ,  6t  fe  trouve 
à  Paris  ,  chez  Guillaume  DsfpreT, 
Imprimeur  ordinaire  du  Roi  &  du 
.Cierge  de  l'rancc  ,  rue  S,  Jacques, 
17ÈS6.  Avec  approbation  &  privi- 
lège ilu  Roi.  Deux  vol.  in-S".  ,Ie 
premier  de  JiÔjle  (econd  de  710 
pages. 

A  U  fin  de  celte  féconde  partie 
on  a  pliicé  la  concorde  des  Livres 
Propliéîiques.  Ces  deux  voUkpos 
font  imprimés  avec  ainanr  de  foin 
&  d'exa^iitude  que  les  précédens. 

Evjch'il  &  Daniel^  traduits  en 
françois,  avecrexpUcaiion  dufens 
liitéfiil  &  du  fens  ipiriiuel,f'>«rf« 
SS,  PP.  &diiÂut:i:r!.  EalJ.iap/jutii 
nouvelleédllion,nii('?dansiinniC'l- 
leur  ortire  pour  la  dlilribuûoQ  des 
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volumes,  &  augmentée  île  [ïiii- 
fisurs  Picces  nouveHes  ,  noîes  5: 
fotnniaires,  ÔC  d'unetabk  générale 
des  matières  contenues  dd'is  tout 
l'Ouvrage,  en  faime  de  Diction- 
naire. Tome  XV.  A  NilmeS;  chi'z 
Pierre  Beaiime  ,  Imprinu-ar  -  Li- 
braire ,  &  fe  trouve  A  P;iris ,  chez 
Guilljunie  Dclprez  ,  Imprimeur 
ordinaire  d:i  Roi  &  du  Cki'gé  de 
France,  rue  Saint-Jaccuies,  17S6, 
avec  approbation  ik  priv;lLge  de 
Sa  MajellC-,  vol.  ki-S".  de  'ji.'i  p. 


te 


tt BhagaacGitia f  ou  Duûoguts 
de  Hrfffhua  &  de  tfArjoon;  con- 
tenant un  Précis  de  la  religion  6c 
de  la  morale  des  Indiens;  traduit 
du  Samfcrit,  la  Langue  Sacrée  de» 
Briihmcs  ,  «n  Anglais*,  par  _M. 
th.trles  XVilkios  ;  &  de  l'angloîj 
en  françois  ,  par  M.  l'arraud  ,  <l< 
l'Acsdémie  des  Arcades  de  Rome, 
A  Lrmiiros  ,  &  le  trouve  à  i'^iîs  , 
chez  Btiillbn  ,  Libraire  ,  Hôlei  dï 
Mefgiignjr,  rue  dei  Poitevvmvk*- 


fî6  /oinrac  (tes  Sfâvitas , 

)nei  avcit  talr  avoir  le  rrieitrc  de 
Chatonnyen  1744, &en  174-ceUii 
de  Sacviiît.  à  (ept  lieues  de  Cler- 
mont  en  Anversine.  On  nous  dît 
que  cet  Abbii  compoia  en  laîîn  la 
^bvie  de  Jean  -  Foy  -  V^aillanr ,  ainfi 
^Bçuc  plurieiirs  fermons  très-  beaux 
^bdi  n'ont  jamais  été  imprimes  ,  Se 
dont  les  manufcrits  originaux  ont 
été  mis  en  ordre  autant  qne  cela 
.  étoii  pofïible  ;  c'ell  donner  à  en- 
tendre que  ces  Sermons  font  ea 
laiin. 


U 


Ftitgmtnt  d'un  Paimefiir  C^JÎro- 
nomie,  8  pages  in  4°. 

Parmi  les  manui'crits  du  célèbre 
e^n -Domininue  Cafïini ,  oui  fe 
conlcrventàrObferv;iti>îreKoyal, 
il  exifte  un  tçrand  nombre  de  poë- 
fies  tant  latines  qu'italiennes,  que 
ce  grand  hnmme  ,  dont  le  génie 
ctoit  propre  à  tout ,  j'amuloit  à 
compofcr  dans  fes  momens  de 
loidr.  On  y  trouve  entr'autres  plu- 
fieufsfragmens  conlid^rablei  d'un 
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poëmefiiri'Aftrononiie,  que,  fans 
dtmie  ,  il  n'a  [>as  eu  le  lems  d'a- 
chever. M.  le  Con-.te  de  Caflïni  , 
ion  arrière  pctît-fils,  en  a  traduit 
ïine  partie  en  vers  françois  ;  l'on 
y  voit  l'adreffe  à  la  Reine  Chrif- 
line ,  l'idée  de  la  fphere  en  général 
fci  l'explicaii'-^n  des  réfraciiorjs  , 
nous  en  citerons  qiitflc;ues  vers  fur 
l'attraction  des  mondes  étoiles. 

ChaqiTî  dtoilc  ,  au  milieu  Je  rinwicHfc 

Dans  le  fluide  ^lîierli'jrcincni  riifpcnJae 
Se  loutient  :  c'efl  ^nlî  que  la  letrc  &  (et 

cani , 
Sel  pierres ,  fe4  forêts  ,  rbammc  ,  Icc 

H^biia;ii  de  Ton  feîn  connue  de  fafut- 

i'acc , 
Vers  lin  centre  commun  tendent    tous 

par  leur  malTe, 
Se  pielTeiit  l'un  fur   l'autre;  U  d'invi- 

bble«  noeuds 
Le»  tenant  riurùs,  Us  compofent  cotre 

cui. 
Sou*  l.i  forme  arrondie,  un  grand  tout 

d:  in:ttiere. 
Qui  nngc  envcJoppé  du  liquide  atmoC- 

ph^C, 
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La  Natur:  conjidèrii  fous  feî  di^i- 
Tins  afpiBs  ,  ou  Journal  d'Hiltout 
Naturelle,  contenant  :  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  Science  pliyfique  de 
l'homme,  à  l'Art  Vctennaire  ,  à 
l'HJftoire  des  difFérens  animaux  ; 
au  règne  Végétal,  à  la  Botanique, 
au  Jardinage  &  à  l'Agriculture  ,  au 
Règne  minéral ,  à  l'exploitation 
des  Mines ,  aux  Ufages  des  diSe- 
rens  Foffilles  ,  &  généralement  à 
tous  les  Arts,  Ouvrage  dans  lequel 
on  trouve  les  principes  élémen- 
taîres  des  Sciences ,  mis  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ,  &  les  décou- 
vertes qui  (e  font  dans  les  quatre 
parties  du  monde  ,  avec  des  plan- 
ches gravées  en  taille  douce  :  par 
une  Société  de  Gcns-de-Letfres, 
&  mis  en  ordre  par  M.  l'Abbé 
Benholon ,  Profeffeur  de  Phyfique 
expérimentale  des  Etats  Généraux 
de  Languedoc ,  des  Académies  des 
Sciences  de  Montpellier  ,  Lyon  , 
Bordeaux,  Beziers,  Dijon,  Mar- 
seille, Nîfmes,  Kouen,Toiilouie, 
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Valence,  Madrid,  Rome, Milan, 
Heffe-Hombourg,  Laulanne,  Flo- 
rence,  &c.  ;  &  par  M.  Boyer, 
lome  premier,  à  Paris,  chez  Pe- 
riffe  ,  Libraire  ,  Pont  St.  Michel , 
au  Soleil  d'or  i  les  deux  premiers 
cahiers  compoient  1 11  pages  in-80 
avecdeuxplanches  en  taille  douce. 
Le  Journal  d'Hiftoire  Naturelle 
que  M.  Buchoz  a  publié  long-tems 
fous  le  titre  de  la  Niiiure  canjldirii 
&c.  .ayant  changé  de  main  ,  s'exé- 
cutera fur  un  plan  plus  étendu  ;  le  . 
nom  de  M.  Bertholon  ,  qui  eft  un 
des  prinripaux  Rédaiïleurs,  doit 
donner  des  efperances  Tur  la  bonté 
de  ce  Recueil,  Se  les  deux  premiers 
cahiers  renferment  déjà  pUifieors 
articles  intéreHans  :  il  en  paroîtun 
cahier  de  trois  tciuilles  f<  demi ,  le 
10  &  le  25  de  chaque  mois.  Le 

grix  de  la  loulcn^iion  eft  de  17 
».,  franc  de  port  par  tout  le 
Royaume. 

Cours  complet  d'JgricttUu.Tt.  tfitt»-^ 


i 
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iri^iie,  pniti,j;ie  f  éconartti.'jue  ^   &  t& 
\  Mèiiciine  rural:  &  viUr'tnoiri  ^fulvi 
'  tfiinc  Mlthadipnui  ètudUr  C Agricul- 
ture j.ar  pi'm  ipff^  ou  Dûifinnai-t 
U/tiverfcl   d' .■IgricultUre  ,    par    une 
I  Socicié  d'A^rimlreiirs,  &  réJigiie 
par  M.  l'Abbé  Rozier,  Prieur  com- 
mendataire  de  Nanlenil-le-H3ii-« 
douin  ,  Stigneiir  de  Chevrevîlle, 
Membre  de  plufieurs  Académies  ; 
tome  7  ,  76a  pages  in-°4,  à  Paris  » 
I  rue  fichôle!  Serpente,  Ce  fej)iiom« 
volume  d^  M.  l'Abbé  Rozier  com- 
mence à  l'anicle  MLirier,  qui  oc- 
cupe ^b'  pages,  &  il  liait  par  le 
mot  plantain.  Les  articles  noix  , 
œufs,  olivfs'.  oranges,  ormej , 
■pain  ,  panfenient  ,   parc,  pavot, 
i  pêchei  ou  p2ehers  ,  peuplier  ,  pi- 
Igeon'î;  pins,pifai,  font  les  arti- 
cles les  plus  imporlans  &  les  plut 
Étendus  de  ce  volume. 

Les  Libraires  annoncent  à  cette 
occalion  qu'ils  (ont  chargés  aufïï 
de  la  Hiftribution  des  Trimeilres 
le  la  Société  Royale  d'Agriculture; 
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les  deux  premiers  qui  font  pour 
l'annét;  1787  ont  déjà  paru.  Prix  , 
4  liv.  16  r.  Pour  rendre  les  pra- 
tiques u'iles  d'Agriculture  plus 
communes  parmi  les  habitans  de 
campagne  ,  la  Société  fait  aiifli 
publier  tous  les  ans  un  petit  vo- 
lume où  ibnt  renfermés  les  extraits 
de  ce  qui  a  paru  de  plus  intcreffant 
en  économie  rurale  &  domeftiquô 
clans  le  courant  de  l'année.  Cet 
Ouvrage  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  Janvier  1787  , 
paroîira  dans  la  fuite  à  la  même 
époque  ,  fouî  le  titre  iCAnnh  Ru- 
rale ;  le  prix  c-ft  i  liv.  10  f.,  à 
Paris;  &:  1  liv.  lâ  f.  rendu  franc 
(le  pori  par  ia  pofte. 

La  Société  dMgricuIrtire  deBre- 
tagne  eut  la  cloire  ,  des  fon  éta- 
biilfcment,  de  faire  unt  eip^jce  de 
révolution  par  l'aâivité  &  l'ému- 
lalion  qu'elle  mit  dans  l'Agricul- 
ture. Cell^  de  Paris  ,  louitnue 
avec  zèle  par  M.  l'Intendant  ,  Se 
Katiimint  des  Ph^ficiens  5c  des 


' 
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Agriculteurs  du  plus  grand  mérite, 

3011' 1  a  devenir  encore  plus  utile. 
Ob(^.n'aihns  pratiqua  fur  ta  hétts 
A  Liim  darii  la  Provinc.  du  P-^rry  , 
par  M  le  Chevalier  de  Lamerville, 
Adioiiit  de  l'adminiflralioa  pro- 
vinciale du  Berry. 

I  //ic  laior,  lùnc  Ï6:idcin,for'ts  f^tratt  colon!. 
Gforg.  VihG, 


Eeigets 


velllcx  i 


-0  ,  vous  !  hrurem 

â  Icut  befoîii  , 
Leur  loilon  &  leutlait  voue  paieront  Je 

vos  foius. 

Ttaduit  par  M.  l'AbW  de  Lille. 

A  paris ,  chez  Buiffon  ,  rue  des 
Puiievin-i,  lô^  pages  in-S*^.  Prix 
}  liv.  5  l-  broché,  &  4  liv.  relié  , 
&  î  liv.  1 5  C  franc  de  port  par  la 
pofte  ,  broché. 

Lesbêiesàlaine  forment  la  bran- 
che la  plus  elTentielIc  du  commerce 
du  Bcrry  ,  elles  offrent  le  plus 
ptiid^nt  moyen  d'améliorer  ion 
fol,  elles  conllîi  uent  véritablement 
û  première  richefie  ;  c'eft  ce  qui 
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ilî- 


3  délermtné  M.  de  Lamervi'  e  à 
écrire  ce  que  dix  années  d'expé- 
rience Ôd  de  réflexions  lui  ont  ap- 1 
pris  fur  t'education  ,  la  nourriture 
&  le  gouvernement  des  bêtes  à 
laine.  U  eft  perfuadé  que  tant  qu'il, 
exilera  Jes  bergeries  ,  fa  maiicrc- 
de  les  gouverner,  éprouvée  ,  pa- 
roîtra  la  nieilleure,  &  il  efpere  ,- 
qu'après  la  Icfture  atieniive  des 
détails  oii  il  efl  entré,  tout  hom- 
TRT  poLirr.i  ttre  bon  berger  en  Ber- 
ry  .  ou  propriétaire  inftruit  des 
bêtes  à  tdine.  L'Auteur  fait  voir 
qu'un  lot  de  90  brebis  ,  coûtant 
^fioliv. ,  p^iit  donner  un  produit' 
net  df  +000  liv. ,  ou  70  pour  100 
chaque  iinnée  ,  dont   jj    pour  le 
propriétaire    &    autant   pour   le 
Colon. 


Œuvrts    d'nerfes   concernant   Us 
Arts  ,  pnr  M    Falconet  ,  .Statuaire 
du  Roi,  Advint  à  ReL^eureii  l'A- ' 
cailémie  Royale   de  Ppînfiire  &■ 
Sculpture  de  Paris,  Honoraire  de 
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que  je  regardois  comme  des  et-* 
reiirs,  &  lorJqu'i!  les  a  reconnues, 
je  les  ai  corrigées  de  (on  aveu  ; 
enfin  ,  éclaîrcir  quelques  phralcs  , 
fupprimer  quelques  lo-giieurs  , 
changer  quelques  expreflions  ,  & 
cela  de  concert  avec  l'Auteur  ,  & 
en  lui  laiffant  toujours  (on  (iyle  Sc 
fa  manière ,  voilà  ce  que  j'ai  tait  , 
c'eft-à-dire,  que  j'ai  acquis  à 
l'Ouvrage  de  M.  Falconet  la  part 
qu'un  ami  Homme  de  lettres,  prend 
toujours  aux  Ouvrages  d'un  ami 
qui  le  confuhe  ,  celle  entin  que 
)  aurots  defirc  qu'il  eût  prit'e  aux 
miens ,  s'il  avoit  eu  le  toï^r  de  &'en 
occuper. 

EJfai  fur  tÂrt  de  nager  ,  pat 
l'Auteur  des  Préceptes  publiés  en 
17SJ  ,  fous  le  nom  de  Nicolas 
Roger,  Plongeur  de  profeflion,  Ô£ 
inférés  depuis  dans  l'Encyclopé- 
die. A  Londres,  1787,  64  pages 
in-S". 
. .  A  l'âge  de  feize  ans ,  dit  M.  d« 
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F  ,  j'avois  déjà  fauve  la  vie  à  cinq 
ou  lis  de  mes   compagnons  d'é- 
tudes :  &  j'ai  négligé  depuis  de 
compter  les  hommes  qui  me  àSi* 
vent  leur  confervatîon  ;  avec  de 
pareils  fuccès  ,  il  étoit  digne  de 
donner  des  préceptes  :  il  explique 
ta  maniered'apprendre  il  n3ger,  6c 
fa  méthode  nous  parole  fort  claire; 
enlin  ,  il  donne  un  plan  pour  une 
école  de  nage.  En  'yiii,  on  pu- 
blia un  art  de  nager  attribué  à 
Thévenot ,  &  impnmé  dès  lôpô  ; 
ce  tut  alors  que  parut,  fous  le  nom 
chimérique  de   Nicolas  Roger  , 
Plongeur  de  profeflion»  une  petite 
brochure  intitulée  Méthode  fùre 
pour  apprendre  à  nager  en  peu  de 
)Ours.  Cette  brochure  fut  goûtée,' 
le  Public  s'apperçut  que  l'Auteur 
écrivait  au  moins  d'après  l'expé- 
rience ,  des  gens  en  place  conful- 
terent  fur  h  torme  qu'on  pourroit 
donner  à  des  écoles  de  nage,  des 
fpécularcurs  le  confulterent  fur  la 
potTibilité  d'en  établir  fans  com- 
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promeitre  leur  fortune;  c'eft  ce 
qui  a  déiern.iné  1  Aittmrîi  donner 
de  nouveau  la  incthode  avec  plus 
d'éttndiie. 

On  ne  peut  être  bon  nageur  fans 
être  plongeur ,  &  il  eil  rare  de 
trouver  des  perlonnes  qui,  ne  s'c- 
lant  exercés  qu'à  nager  ,  ne  cou- 
fervent  toute  leur  vie  pour  Paâion 
de  plonger  une  répugnance  trop 
fouveni  funefte ,  l'Auteur  con- 
feille  donc  de  commencer  par-là, 
c'eft  le  Jeul  moyen  de  fe  famî> 
liarif^r  véritablement  avec  l'eau. 
Le  plus  beau  nageur  s'il  ne  fait 
plonger  n'eft  guère  plus  à  l'abri 
des  accidens  que  celui  qui  ne  fait 
rien  du  tout.  Ayez  les  coudes  au 
niveau  des  épaules  &  les  mains 
au  niveau  des  coudes .  c'ell  le  pré- 
cepte le  plus  effenriel,  c'eft  celui 
dont  les  commençans  ie  reÛou- 
viennent  le  moins  dans  l'aflion  ; 
l'habiiude  où  nous  fommes  de  por- 
ter les  mains  à  terre  pour  nous 
retenir  lorlque  oous  tailons  une 

chute 
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chute ,  paroîl  être  la  caufe  de  ce 
méchanUme,  qui,  à  la  moindre 
peur ,  difiJoCe  les  membres  d'un  . 
écolier  comme  pour  marcher  à 
qudtre  pattes  i  je  le  répète  donc  ^  j 
dit  l'Auteur  ,  ayez  les  coudes  an  i 
niveau  des  épaules  :  toutes  les  per-  1 
formes  qui  fréquentent  les  mers  ] 
ou  les  rivières  doivent  lire  &  élu*  ] 
dier  les  utiles  préceptes  de  M.  de] 
F,   Le  prix  de  cet  Ouvrage  eft  dtf]] 
14  f.;  l'Auteur  le  fera  un  plaifiT'j 
de  l'adreffer  par  la  porte  franc  de  ] 
port  aux  perfonnes  de  province:] 
qui   la  lui   demanderont  ;  mais  il  1 
faut ,  pour  cela ,  que  les  demandes,  j 
foient  faites  par  éciit  à  l'Auteur, '] 
chez  M.  BiziauXf  Maître~Relieiir,'i 
(  à  l'Angloife  )  rue  du  Foin  S.  Jac- 
ques n".  }2.  , 

Mémoire  Jur  Us  avantage  ^ue  It 
Province  de  Languedoc  peut  nÙTtr^  j 
de  f<i  grains  f  conJîJirèS'  fous  /eurj^j 
di^trens  rapports  avec  C Agncultwe ^\ 
Jt  Commerce ,  la  Meunerie  6-  /a  Boit-i 
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BbW 


t  t}l  Journal  des  Sçavaas  , 
M'^nuil  dis  Gouieux  &  des  R/iuma- 
liftas  ,  ou  PArc  dtfe  traicer  l'oi-niè'ne 
ai  11  gouite,  du  iihumanfmey  &  de 
leur  complication ,  avec  La  manure  de 
s'en  prèjervcr  ,  de  s'en  guéri-  &  atn 
iyiicr  La  récidive  ;  par  M.  Gachcl , 
Maître  en  Chirurgie,  Auteur  de 
l'Elixir-Anti-Courteux  ;  nouvelle 
édition  ,  revue  ,  corrigée  &  aug- 
mentée. 

Unj  falui  poJagris  <x  hoc  fperart  fatiium. 

Abjurant  diformaîs  notre  inct^dul'ié  , 
GoiUlCUK,  d'un  bon  reinçde  erperïz  Ii 

A   Paris  chez  M.  Cachet ,   fils , 
quartier  S.  Denis ,  rue  Beauregard, 
n°.  i  o  ,  au  preniier.  Le  Boucher  ■, 
Libraire ,  quai  de  Gèvres,  à  la  I  ru.  ' 
dence,  17g6.Uavol.in  11,380  p. 

£limtns  de  Médecine  ptaûque  dt 
Jji.  Cullen,  traduiti  deC  Anglais  fur 
la  tjttutrii/ne  &■  dernière  édiiion^avtt 
^ti  nous  i  dans  ItfqutlLu  on  a  rt' 


J:itn  1787. 
fondu  la  Nofologh  du  rjiêriit  Aittmr^ 
décTÏt  di^irtmts  tfpeees  de  maladies 
&  ajouté  un  grand  nombre  d'obferva-  , 
tiom  ejuî psavcni  donner  une  idéedet 
progrèi  ifuc  (a  Médecine  afiiits  denôs^ 
jours.  Par  M.  Bofquillfïn  ,  Eciiyer,  | 
Dofteur-Régent  delà  Faciilré  de' 
Médecine  de  Paris  ,    Lefteiir  du' 
Roi  ,    &    Profeffeur    de    l  angue 
Grecque  a»  Collège  Royal  ,   fle' 
Afiocié  honoraire  de  la  Société  de| 
Médecine  d'Edimbourg.  A  Paris,. 
cbez  Théophile  Barrois,  lejennî;'. 
Libraire  ,  quai   des    Auguftins  ,, 
n'.  18,  &  chez  M^^qnijinon  raîoé.'J 
Deux  volumes  în-g".' le  premieïi 
de  ^31  pages,  lefecpnd  de  7g4',J 
petit  car.titere. 

La  répataiion  de  M.  Oillcn  k 
fait  entreprendre  à  la  fois  deux 
tradiiiïtiors  de  fon  f^iivraçe  ,  mnis 
celle  de  M.  Bofquillon  n'eft  plus 
feulçment  l'Ouvr3ge  de  Cullen  , 
puifquele  favani  TraAifteiir  y  m 
fait  des  notes  qui  furp; 


texte. 
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Elles  comprennent  des  détails 
fur  les  fignes  qui  peuvent  faire 
reconnoîire  les  différentes  efpeces 
de  malailies  ,  fiir  les  diffërens  cas 
ou  l'on  doit  employer  chaque 
remède.  M.  B.  y  a  joint  phifieurs 
traités  ,  comme  fur  la  fièvre  puer- 
pérale ,  fur  l'apoplexie  ,  fur  les 
maladies  de  l'eftomac ,  fur  l'hydro- 
pifie.  Il  fait  voir  qii'Hippocrale 
ir^itoit  l'hydropifie  en  faifant 
boire  fes  malades  1  il  y  a  un  traité 
fur  la  pulmonie  ;  les  fièvres  y  font 
déiaiilées  avec  beaucoup  d'éten- 
due. On  y  trouve  un  traité  fur 
réiéphantiafis  ,  Sz  la  lèpre  des 
Grecs ,  fur  lefqnelles  il  y  a  beau- 
.cotip  de  recherches  urées  des  Au- 
teurs Grecs  que  ce  favani  Profef- 
feur  eft  en  yoSi(Cion  d'expliquer 
au  Collège  Royal.  Vn  traité  fur 
la  rage  ,  &  un  fur  la  malaifie  vé- 
nérienne^ à  laquelle  on  attribue 
trop  touvcnt  desaccidi^nsqui  jiro- 
vicnnent  d'autres  csuffs.  Il  y  .  mis 
avfTi  une  ififlru^ion  lur  ta  méihode 
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d'étudier  la  Médecine  &  fur  les 
Auteurs  à  confulter  ,  en  partie 
d'aprcs  les  1  çons  nianufcrites  de 
M.  Ciillen  dortt  M.  B.  a  en  com- 
mtinicaiion.  Le  ddco^irs  prélimi- 
naire contient  un  tableau  des  pro- 
grès que  \a  Médecine  a  faits  de 
nos  jours  ;  &  le  livre  finit  par  une 
tjb!e  analytique  de  toutes  les  ma- 
ricits  coiîienuts  dans  l'Ouvrage; 
Cettf  tTnble  cH  vafte  S:  utile  ;  la 
plus  o'^ande  pnriie  de  cet  Ouvrage 
t^AM  iirpriniée  en  petit  texte  , 
Cd  deux  voKinies  renferment  uns 
très-giaiidè  abondance  de  recher- 
ches, 

NoiivtlU  Tii^ain  abrtaét  di  C Âh-' 
I  hnyt  dt  Port  Rayai ,  depuis  fa  fort' 
dation  jufqu'àfa  dcflruUïan^  accom- 
pagnée de  Vies  choilîes  &  abré- 
gées des  Rel  gieufes,  &  de  quel- 
ques Dames  bienfaitrices  de  la 
Mailon  ,  &  des  Meffieurs  qui  ont 
été  attachés  à  ce  célèbre  Monaf- 
tere.  A  Paris ,  chez  Varin ,  Froullé }  ' 
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Maquignon  ,  Libraires  ,  fj?.6. 
Avec  Approbation  ScPriviiege  du 
Roi.  Quatre  volumes  in-ii. 

Cette  Maifon  télebre  méritoîl 
d'avoir  des  Hiilor  ens  ,  &  elle  en 
a  en  plufieurs.  Dans  le  dernier 
fieclt ,  le  grand  Racine  avoir  com- 
poié  un  Abrè^éde  l'Hipoire  de-  Port- 
Jioyul^  qui  n'a  vu  le  jour  que  dans 
celui-ci.  Les  Me/noires  de  Fontaine 
pour  fervir  à  Cïlifio'tit  de  Portm 
Royal  furent  imprimés  en  lyjô. 
En  I74q  parurent  les  Mémoires  de 
du  VoSépeur  fervir  à  l' ffifloire  du 
Pon-RoyaU  En  1740  un  Rnuiâdt 
plufîturs  Piects  ,  pour  fervir  de 
fLippIcraent  aux  Mémoires  de  M. 
Fontaine.  En  1755  &l  1756  paru- 
rent des  Mii/içifts  liijh>H^:'Ct  Sf 
(hr.^/iclag'qrusfw  f.^èhjys  de  Pott*. 
lioynl  des  C'itjiKps  jcn  7  vol.  in>ia< 
E'*  I7Ï5  »  S^  *  Î7i  iint-  Mifioiit 
ginira/c  dt  Port-  Rnyûl  dcpllis  la 
réforme  de  l'Abbdye  jiirtîn'd  fort 
cn;î''ie  deftnittioii.  10  vol.in-t». 

aiiiKT    17;  6    vit    piiioiirc    Is* 


T  t 
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Vies  des  quatre  Eiêques  eng.i/Js- 
'ifa'i.'!  Li  Cdufe  de  Port-fiov-^l,  pour' 
fervîr  de  fiipplément  ^  l^Hijloin 
ce  Port  Royal  enjîx  volumes  ,  i  v. 
in-ri. 

Ce  n'eft  pas  pour  ceux  qui  ont 
lu  ces  diiFérenfes  procliiâions  que 
l'Auteur,   Mlle  Pciilaïn  ,  a  com-j 
polé  l'Oiivrsge  que  noii^  aTiion-j 
■çr>ns ,  mais  pour  ceux  qui  ne  cotf» 
noiflent  pas  PortRoyal  ,  on  qui 
le    connoifT^nt   mat    Le  premierj 
vol  lime  contient  H  ne  Hiftoireiibrd-I 
gée  de  cette  Abbaye  ,  depuis  IW] 
1 104  oJi  elle  fut  fondée ,  rufqti'eof 
171 1    oîi   l'Eglife  de   Port-Royâlj 
des  Champs  fut  abattue.  Le  rei:oiidi 
contient  les  Vies  ckolpes  des  Reli- 
gieufes  ,  &  les  deux  derniers  les 
fies  ckoifîes  de  MeJlîeurs  du  Port- 
Royal.  Cet  Abrégé  doit  plaire  , 
autant  parla  manière  dont  il  cftj 
éciif.que  parla  v:iriété  desobielij 
qu'il  préfente.  En  nièine  tetns  qu'îli 
pique  &  faiisfait  la  curioruc  ,  Sif 
inliruit  CSc  édifie. 


'Journal  àts  Sçdvaki  , 

Roi,  17!^'/.  On  foulcrit  à  Paris, 
chez  Nîéri^ot  le  jeune  ,  Libraire, 
(lU3iclcsÀu^i.iflins;àValenciennes, 
chez  Giard,  &  cV.ez  les  principaux 
I  ibraires  des  Villes  du  Royaume 
&  de  l'Eiirope. 

Mén:oires  concernant  l'kljlotrc  , 
Ui  fc'uncts  ,  iti  ans  ,  les  msurs ,  tes 
vfdgcs  Jes  Oi/ioii,-par  les  Mifiion- 
raires  de  Fékîn.  Tome  XII.  A 
Paris ,  chez  Nyon  l'aîné.  Libraire  , 
rue  du  Jardinet ,  vis-à-vis  la  rue 
Mignon  ,  près  de  l'Imprimeur  du 
Parlement,  1786.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  Volume 
in-4''.  de  5  3  o  pages  ,  orné  de  1 8 
gravures.  Prix,  13  lîv-  ic  1.  broc. 
oC  1)  tiv<  relié. 

Conjèrtnct  dt  la  Couiu/nt  de  Stns 
avec  U  Droit  Romain  ,  Us  Ordon- 
nances du  Royaume  &  Us  autres 
Coutumes  :  Ouvrage  dans  lequel 
on  a  ralTcmblc .  fur  chaque  texte , 
les  queftions  qui  peuvent  y  avoir 
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apport  ,  le  fentiinent  des  plus 

cc!;;bres  lutifcontiillcs  ,&  les  Sen- 
tences &  Arrêts  rendus  dans   le 
reffort  ds  h  Coutume  ,  qui  en  ont 
confirmé  ou  interprélé  les  difpo- 
fuions.  Dédié  à  M.  le  Noir  ,  Con- 
feiller  d"Etat  ordinaire  &  au  Con-  , 
fcil  Royal  des  Finances,  &  Biblio-I 
thfquaire  du  Roi  ;  par  M.  Pelée  1 
de  Chenouieau  ,  E^;^lye^  ,   Con-j 
iciller  ait  Bailliaç^e  &  Siège  Préfiij 
(lia!  de  Sens.  Suivi  de  détails  hifto-^ 
riqiies   fur  le  Bailliage  de  Sens  ,1 
rédit;cs  par  M.  T.  D.  S.  ,  Avocat! 
en  Parlement.  A  Sens,  chez  lai 
veiiv  e  Tarbé ,  Imprimeur  du  Roi  A 
grande   rue,  vis-a-vis  l'Archevè-J 
ché  ;  &  (e  trouve  à  Paris,  chez, 
hée   de  la  Rochelle  ,  Libraire , 
quai  des  Auguftins  ,  près  le  Pont 
S.  Michel.  Un  vol.  in-4'.  de  plus 
de  ôoo  pages.  | 

TradiiHion  du  Plaidoyer  Je  Ci- 
ciron  pour  Ugaruu  ,  fr  dt  CExordai 
^t  la  Milanient ,  avec  des  wn&r~^ 


1 141    tournai  des  SçavaTS, 

quts  ;   nn  M.  Diirniit  ,  F'rccnrciir 

duR  1  au  Bai! 


iisge  de  Muntereaii. 


Non  converti  m  îrtcrprvs  ,  JiJ  ut   or.ih   . 
CicRR.  de  opt.  gen.  oiat. 

A  Paris  ,  chez  Servieres ,  Libraire  , 
rtre  Saint-Jean  de  Beauvais  ;  la 
■veuve  Valat ,  Libraire  ,  au  Palais, 
Erochiire  in-  li  ,  17S6.  Avec  Ap- 
probation 6d  Privilège  du  Roi, 

Le  Lycée  de  la  jtumfjQ  ,  ou 
les  études  réparées  ;  nouveau 
cours  d'iiifîruflions  à  l'iifage  de 
l'un  &  de  l'autre  lexe ,  &  parricu- 
liérement  de  ceux  dont  les  études 
ont  ère  interrompues  ou  négli- 
gées, &c.  Deux  volumes  in-ii  , 
reliés  6  liv. 


Les  avis  d''une  Mère  injàminii 
à  fcs  fitUs  ;  OuvfBgy  nouvelle- 
ment traduit  de  l'Anglois ,  Si  inié- 
reflani  pour  les  jeunes  Demoi- 
felles  deAiiiées  à  entrer  dans  le 
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monde  ;  fuivies  de  Fables  morales 
aiiflî  traduites  de  l'Angîois.  Un 

I volume  in- 1  z  broché  ,  1  liv.  i  o  C 
A  Paris  ,  chez  Serviere ,  Libraire  , 
tue  S.  Jean  de  Beauvais. 
^    Choix  de  nouvelles  Caufes  célèbres, 
avec  ,es  Jugemtns  ijui  Us  ont  déci- 
dées y  extraites  du   Journal    des 
Caufes  célèbres  ,  depuis  ion  ori- 
gine ,  jufques  &  compris  l'année 
i7S2.Far  M.  des  Elîaris,  Avocat , 
Membre  de  plufieurs  Académies. 
,'      A  Paris  ,  chez  Moutard  ,  Impri- 
meur-Libraire de  la  Reine  ,  de 
Madame  ,  Se  de  Madame  Comtefle 
[      d'Artois   ,   rue    des    Mathiirins  , 
''      hôtel  de  Cluny.  Avec  Approba- 
I      tion  &  Privilège  du  Roi.  Tomes 

'8,9,  10,  II,  12.  13.  14. 

'  Cette  Colleûion  précieule  tirei 

I'      à  fa  fin  ;  le  quinzième  volume  J 

i      qui  doit  être  le  dernier,  efi  a£tuel-| 

lement  fous  preffe  ;  qiais  il  faut! 

joindre  à  ces  quinze  volumes  lesl 

années  du  Journal  des  Cauia'à  ^%i-. 


1 144   Joiimat  des  Sçavait  ; 

Icbtfs  nui  ont  paru  Uepiiis  17?!  ♦ 
&  qu'on  fouve  an  Uureau  du 
Journal  des  Caufes  ctlebres,  chez 
M.  des  En';irts ,  rue  DdUjjhine  , 
hôiel  de  Mguy. 

CoUecîions  des  meilleurs  Ouvrages 
François  compofés  par  des  Femmes  ^ 
dédiée  aux  Femmes  Françoifes  ; 
par  Mademoifelle  de  Kéralio.  A 
Paris  ,  chez  l'Auteur  ,  rue  de 
Grammont  ,  n*".  1 7 1  &  Lagrange , 
Libraire   .  au  Palais  Royyl  ,  n*. 

.  iiî ,  1786.  DeiiK  voUimc-s  in-S". 

.d'environ  j.50  pages  cliacLin. 

MèlangiS  Je  Pc^J''  6"  '''''  t~ifl^ra* 
turt  ;  par  M.  de  Florian,  Capitaine 
de  Dragons,  &  Gentilhomme  de 
S,  A.  S.  Mgr  le  Duc  de  Pen- 
thievre  ;  des  Acadcmies  de  Ma- 
drid ,  de  Florence  ,  de  Lyon  ,  de 
Nîmes,  d'Angers  ,  &c.  A  Paris, 
de  l'Imprimerie  de  Dîdot  Taîné  , 
,1787^  In-li,  14  pages. 
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Vies  des  Ecrivains  étrangers  ^  tant 

Xanàins    que    niodernts  ;    accom- 

jagnées  de   divers  morceaux  de 

leurs  Ouvrages  ,  traduits  par  l'A 

Iteur  de  leurs  Vies. 


I 


nanti  ,  fuivi  de  la  Chajieti 
Ijofiph  ,  fcene  Françoïfe  ;  par  M. 
[le  Prevoft  d'Exmes  ;  Profeffeur 
fRoyal  de  l'Ecole  de  Chant,  &  de 
l'Académie  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  Rouen.  A  Paris  ,  chez 
lia  veuve  Duchefne  ,  rue  Saint- 
I  Tacqiies ,  au  Temple  du  Goût ,  6c 
'  Bailiy  ,    rue  Saînl-Honoré  ,  près 
la   barrière    des   Sergen;  ,    1707.' 
Avec   A|JL>robdttOfi    Ce   Privileg» 
[du  Roi.  In-8'^.  164  psges,  &  le 
[préliniiniirres  ti. 

MiliaiftcTElifaberk,  Ràne  d'M 

jy/tfe/TC,  tirée  des  écrits  orïginad 

Anjjlûis,  d'Aôes,  Tiires  ,  Lettre 

&  autres  pièces  manufcriies  qui 

jn'ont  pomt  encore  paru.  Par  Ma- 

lemoirelle  de    Keralio.  A  Paris, 


1 1 46    Journal  Ses  Sçavsns , 

chez  l'Auteur ,  rue  de  Grammont, 
n".  17  ,  &  i.agrange  ,  Libraire  j 
au  Paldis  Roy.il  ,  n**.  "  1 1 3  .  côré 
de  \a  Tvie  des  B^ns-Eniiins ,  1786. 
Avec  /approbation  &  Privllûge 
du  Rnî.  Deux  volumes  in-8*.  de 

^  Àlb-  o  pages  chacun. 

,  O11  f-iiifcrii  aufli  chez  les  Li- 
ïtLilr'S  les  (jlus  connus  .  â  P<irJs, 
«tt  Province  &  dans  les  Pays 
E.riingtTS. 

CnlU-BinnuniverfilleiUs  ^tén/jïns 
p'  •'iciilUn  relatif i  à  l'fl.^oi't  <U 
Fr^-ict.  Tome  XXI  5i  XXII ,  l'un 
t3^m  nant  Jçs  Mémoires  des  da 
Belby  ,  l'autre  commoiçarr  les 
Mémoires  de  Monîhic.  Plus  le 
tome  XXill  continuant  les  Mé- 
moires de  Moniluc, 

Annales  dt  Tacite  en  tai'tn  &  ea 
F-ançoïs  ,  ft%^^  de  Clatuh  &  dt 
Niron;  fecon'le  édition  ,  revue  8c 
corrigée  par  J.  H.  Dotteville  .  de 
l'Oratoire,  Cotrefpondaot  de  l'A- 
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catlémie  des  In(cn|Hions  &  Belles- 
Lettres.  Deux  volumesin-i  2  d'en- 
viron «[Oo  pages  chacun.  178*». 
Avec  Approbaiion  &  Privilège  du 
(  Koi  A  Paris,  chez  Moutard,  Im- 
j  primeur  Libraire  de  la  Reine  ,  de 
Madame,  iS:  de  Madame  Comtefle 
d'Artois,  hôtel  de  Cluny  ,  iiie 

Wdes  Maihurins. 
y  Le  mérite  de  cette  traduÔion 
eft  connu  &  voilà  fon  (uccès 
prouvé.  Compleite  .  elle  eft  en 
fept  volumes  ;  mais  on  peut  ache- 
i  ter  fé|>arément  i".  U  Vie  de  Ta-"* 
çite;Ctl!ed'A'!rJcoli(6î  Içs  Moeurs 

des  Gernviins^  p«r  M.  l'Abbé  de 

(Uletii-rle  ,  1  vnhime. 
1".  Tibère  &:  Cnîiiî ,  1  vol. 
3  .Claude  &Ncron, que  voici, 
vol. 
4  .  Les  Hidoires,  2  vol. 
Ces  fix  derniers  volumes  .  au,] 
moyen  des  introduAions  &  des 
fuppjémens  ,  forment  une  luire 
non  interrom  me  depuis  \»  fin  du 
règne  d'Augulle  /iif^ues  foui  Vct' 
pahen. 


^ 


'XI4S    Journal  du  SçavanS  , 

Traducîion  nouVitU  des  Sic^îes 
Je  Sexius-Aurèlius  Propme  ,  Cht- 
valier  Romain,  A  Amflerdam  ,  Sc 
fe  trouve  a  Paris ,  chez  Jambert , 
iîls ,  rue  D^uphine ,  &  chez  les 
^larchands  de  Nouveautés,  l'jli^. 
Iii-!i,427  pages,  &  les  prélimi- 
naires Z4. 


AVIS. 

.  , Plus  d'une  fois  un  Nouveïliftc 
;  anonyme  a  faîi  des  Sorties  fur  le 
Journal  des  Savans,  &  fans  doute 
il  eft  bien  éîonnc  q'.i'on  fe  foit 
tenu  dans  le  filence.  Mais  i'ïl  eft 
des  gers  qui  croieni  voir  le  janfé- 
nifme  |iar-toiit  ,  il  jL-vroit  biun 
confidérer  d'abord  ,  s'il  ne  'îro'r 
point  du  nombre  de  ceu\  qui 
ii'apperçoiventquedi's  phaiiiômes 
de  pélagianifme  ou  de  femi-pcls- 
cianifme.  D'ailleurs  oue  repondre 
a  un  homme,  qui  s'avîl'e  de 
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turer   fans    avoir    Its  premières 

loiionsdes  matières  dont  il  parle? 

LU  veut-on  un  exi.-mijlt;  récent, 

|«ntrL'  mille  auirea  ? 

Un    Orateur    avoît    dît   qu'un 

pécheur  â  qui  manque  la  grâce 

'in£1ifi.in'e  ,  peut  taire  des  ■tit:ons 

')iiub;es&;  verrLieiites,inime  d\in 

brclre  iLirnaîiirel ,  qui  ne  font  pas 

'ab.ohitnent  inutik-s  au  (a!ut ,  mais 

qui  rflativemem  il  i'titernite  font' 

itrufliieiifes,  qui  ne  lefOJit  point 
^éconipentées    ,    enfin   qui    font 
lortes,  èc  ne  revivront  [amaîs. 
-"Anonyme  ne  voit  ici  que   dui. 
jalimathia-  ,  &  dccid^  (1)  que  Ust 
teuvns  monti  font  les  péchés  ,  fi» 
\e'tfl    pourijuoi    finu*    deiu.:ndons   à , 
'}iiu  de  pu'ifw  none  conjcienci  ds 
ivres    mortes.  Cette   propofition 
(ft  irès-faiifl'e.  Iguore-t- 1  donc  ce 
ju'un  Théologien  de  deux  jouii 
l*î;nore   point  ?   Il   ne    fait    pas 
n'en     7ncologie    on    diftingue 
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AVIS. 

kJ  it  f abonne  pour  h  JoVRifAt 
DES  SçAVANS  au  Burtati  du  Jour- 
nal de  Paris  ,  rue  P/âtrière  ,  M', 
JI  ;  &  c'ejl  à  Cadn^e  du  Dï- 
recîeur  de  ce  Journal  qu^ il  faut  en- 
voyer Ut  objtts  rtlaùjs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcripiioit 
de  tannée  tfidt  iS  liv,  pour  Paris, 
&  de  20  liv.  âff.  pour  la  Province  ^ 
fait  \a-ix  ou'm-4^.  teJouRNAL 
DES  Sçavans  tjl tompofi  de  qu» 
lor:^e  C^klert  ,■  it  en  paraît  un  cha» 
que  mois ,  &  deux  ta  Juin  £■  en  DU, 


ji,K   i#  ï,«    <*     Â.     *X    #.■.    *•    WH 
LE 

journal! 

DES 

S  Ç  A  V  A  N  S. 

ik  jom  M.  Dcc.  Lxxxvn.' 


ttaç3>î 


iÈLdifGES  de  Liftiraturt  itran- 
gen ,  tome  IV.  A  Paris ,  chez 
Née  de  la  Rochelle  ,  rue  du 
Hurepoix,  1786.111-12, 138.  p. 

E  premier  morceau  de  Litte- 
(raiure  cirangere  ,  dans  ce  vo- 
lume ,  eA  un  Dilcours  fur  laPoéfîe 
les  Hébreux ,  traduit  d'un  ouvrage 
M.  Biair  intitulé  :  Ltclurcs  on 
Ccc  i; 


I  V  ■  /  l 

[l  1  î 8  Journal- dti  Sçavans  * 
n'avoit  éprouvé  aucun  mal,  après 
des  lervîces  longs  &£  aHidus  rendus 
à  un  phtlfique.  Il  peut  fe  faire  que 
la  maladie,  dont  parle  cet  Ora- 
teur, ait  été  la  pnlmonie  ;  c'étoît 
,du  moins  une  affcflion  puruUnu  ^ 
lileO  vrai  aiifli  .qu'on  avoil  averli 
iJé  garde-malade  ,  que  plufieurs  de 
Tceux  qui  avoien:  Ibigné  des  gens 
fatiaqués  du  même  mal  ,  avoient 
péri  ,  &  que  pour  lui  il  avoit 
mieiix  aimé  rilqiier  fa  vie  que  de 
laiiTer  'on  ami  (ans  f<fCours.  Mais 
•  On  ne  voit  point cju'îl  ait  prétendu 
Idédiontrer  la  fauffeié  de  l'opinion 
jvulgaire  ;  fon  exemple  leul  oc 
mou  voit  mime  êtreunodémonftra. 
[iSoH^  puifqii'il  nVfl  pas  rare  de 
roir  des  gens  échapper  à  U  conta- 
l^ion. 

Fracaflor  eft  ,  à  ce  qu'on  dît  y 
le  premier  qui  ait  répandu  l'opi* 
nion  ,  que  1  aOion  du  venin  dont 
il  s'agit  s'étend  jufqu'aux  vête- 
mens  ,  aux  meubles  ,  &  aux  mu* 
.failles,  tandis  que  la  plupart  des 
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Phyficiens  &  des  Médecins  s'éie- 
u^vent    contre  la  réalité  de   celte 
^Bcontagion.  Lconardo  Giacchini  , 
^pcélebre  ProfefTeur  k  pile  *  mort 
■^en  1747  ,  atraque  l'erreur  com- 
mune ,  &  par  des  raifons  ,  &  par 
fa   propre  expérience  ,    n'ayant 
jamais  vu  mourir  perlbnne  de  la 
contagion  -prétendue. 
^U    L'exiftence  de  ce  venin    étant 
Ridonc  au  moins   incertaine  ,    M. 
Cocchi  juge  qu'on  peut  prendre 
un  milieu  ,  Se  penfer    que    ces 
efîluvions  ne  peuvent  au  plus  nuira 
que  quand  elles  font  fraîches  Se 
répandues  dans  l'air  ambiant  ,  ou 
attachées  légèrement  à  la  fuper- 
ficie    d'autres  malices  expolées 
continu  elle  ment    &  de  près   an 
fouffle  Sa.  la  refpiration  du  malade. 
En    conféqiîe.ice   i!    prefcrit  des 
règles  ,  dont  plufieurs  (ont  utiles, 
non  feulement  ù  ceux  qui  gardent 
les  malades  ,  niais    aux  malades 
Diêmes,  Cependant,  comme  il  dit 
qu'on  pourroit  entretenir  ,  danf 
Ccciv 


ï  1 61  Journaî~3ës  Sçavaus  , 
piaifonsne  ppurrontdonnercongé 
aux  malades  ,  afin  que  le  mal  ne 
fe  répande  pas,  &  que  les  malades 
ne  rîlquenr  pas  de  manquer  d'à- 
jyie.  On  renouvellera  l'air  de  leur 
chambre,  &;:.  Le  Magiflrat  adopte 
les  précautions  indiquées  par  Coc 
chi ,  &  fe  réferve  le  dfoit  d*en 
preicrire  d'autres  félon  le  befoîn. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
quatre  Dialogins  des  Courtifannes  ^ 
traduits  du  grec  de  Lucien  ,  quoi- 
qu'on nous  prévienne  qu'en  ce 
genre  les  mœurs  n'ont  point  changé 
depuis  Lucien  ,  &  que  «  ce  que 
,»>  cet  Auteur  fait  dire  aux  Courti- 
ï^fannes  Athéniennes  ,  convten- 
M  droit  parfaitement  aux  Courli- 
M  fanes  de  Paris.  »  Nous  confér- 
ions à  nos  tefteurs  de  s'en  rap- 
porter au  iradufteur  qui  apparem- 
ment elï  en  état  d'en  juger.  Nous 
voulons  bien  croire  avec  lui , 
ou'en  offrant  la  peinture  fidèle 
aes  dangereux  artifices  des  Coup- 
ïiiannes  ,  k  çUvVotoçU^  Lucien  ait 


^ 
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iToiiIu  nous  înfpîrer  de  I  horréttr 
dumcpris  pour  ces  femmes  ,  6c 
ju'il  ait  imité  les  Lacédémonîens 
[^li  faifoient  confidérer  à  leurs 
enfans  des  efclaves  dans  l'ivreffe  ,' 
afin  de  les  prémunir  comte  ce 
^ice;  enfin  que  par  un  principe 
femblable  le  traducteur  ,  comme 
il  l'affiire  ,  ait  mis  en  françoîs  ces 
[Dialogues  de  Lucien.  Mais  les 
nces  dont  il  s'agit  ont  fi  peu  de 
rapport,  &  font  d^une  nature  li 
JitFcrenie,  que  nous  ne  concevons 
îascomment  la  conduite  des  Spar- 
tiates a  pu  autorifer  celle  de  Lu- 
cien &  de  Ton  traditâeur,  II  ell 
les  paflions  vicîeufes  qui  ,  loin 
le  s'étouffer,  s'enflâment  par  des 
images  vives  ôc  fidèles.  D'ailleurs 
tracées  par  des  Courtifanes  ,  ces 
peintures  fidèles  ont  quelque  chofe 
de  fi  petit ,  fi  vit  ,  fi  dégoûtant  , 
qu'elles  fembleni  choquer  égale- 
ment le  goût  &  l'honnêteté. 

Les  Bibliographes  verront  avec 

ptaifii  une  V'jftriation  criùifue  de 

Cet  n  '\ 
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M.  Hiiet  de  Froberviile ,  Secré- 
itaireperpélueldslaSociéiéRoyate 
[de  Phytique ,  d'Hiftoire-NaUirelle 
l&i.  des  Arts  d'Orléans,  &c. ,  fur 
bdeux  Ouvrages  înlitulés  :  Clironi- 
[j«e  de  Turpirz,  On  a  loujours  cru 
[que  l'un  de  ces  Ouvrages  imprimés 
|en  1517  in-4'',  gothique,  l'auire 
[en  ij8j  in-8°.  en  lettres  rondes, 
létoîent  la  traduâion  d'un  même 
[texte.  On  convient  généralement 
[que  le  Roman  connu  fous  le  nom 
irfe  Chronique  ou  Uijloire  de  Charles 
lagne  ,  eft  fauffement  attribué  à 
jTilpin  ou  Turpin  ,  Archevêque 
l^e  Reims ,  dont  la  mort  précéda 
jde  quatorze  ans  celle  de  cet  Em- 
Ipereiir.  Mais  les  fentimens  font 
[partagés  fur  le  véritable  Auteur  : 
'lés  uns  penfent  qu'il  fut  compofé 
par  un  Moine  vers  la  fin  du  XI", 
[iiecle  ;  d'autres  ,  après  de  Marca,,, 
l'altribuent  à  un  Elpagnol  du  X*. 
[fieclc  ,  &  c'eft  l'opinion  qu'a  for- 
tifiée l'Abbé  le  Beuf  par  d'affez 
bonnes  preuves  tirées  de  l'Ou- 
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rsge  même.  Les  conféqusnces; 
qu'il  en  déduit  ne  font  pourtant*, 
pas  toujours  aiifîi  juftes  qu'il  fe] 
l'imagine  ,  parce  que  la  pliiparCi 
des  manufcrits  qui  nous  relient  de . 
l'Ouvrage  traduit,  variant  beau-, 
coup  ,  &c  que  les  mode  nés  con-, 
tiennent  ,  félon  toutes  les  appa-^ 
rences  ,  le  plus  d'augmentaiions.j 
M.  Huet  le  contente  d'en  citer  un 
exemple  qui  ne  fe  trouve ,  ni  dans 
les  anciens  mahufcviis  ,  ni  dans  le. 
texte  latin  publié  à  Francfort  en. 
1^66  dans  le  Recueil  de  Simon, 
Schardius ,  6c  cnluiie  dans  celuîr 
e  Juftus  Reuberus  en  i  j  84. 

Robert  Gaguin  avoit  fait   une , 
radudion  françoife  de  ce  Roman  r 
par  ordre  de  Charles  VIII.   Elle 
fut  imprimée  à  Paris,  10-4".,  en 
Içtires  gothiques  Si.  fans  date.  Ont 
dit  qu'il  ajouta  au  texte  beaucoup 
de  moralités  &  de  miracles  ;  mais 
M.  Huet  penfe  qu'il  les  trouva 
dans  les    manufcrits  dont    îl    fit 
ulage..  Le  manufcrit  dont  parle 


1 166    Journal  des  Sçavans  j 

M.  de  la  Curne  (  Tome  VU  des 
Mémoires  de  l'Acad.  des  Belles- 
Lettres  )  contient  plufieurs  choies 
omiles  par  Gdguîn  ,  de  même  que 
celui  de  l'Empereur  décrit  par 
Lambécius.  ËnRiite  parut  réditïon 
de  1 527  ,  in-4*'.  gothique  ;  &  ces 
deux  éditions  françoifes  précédè- 
rent celle  du  texte  latin. 

Quant  à  la  Chronique  de  Tur- 
pin  ,  imprimée  A  Lyon  en  ijgj  , 
in- 8'.  ,  c'eft  un  Ouvrage  tout 
différent.  Cependant  les  uns  Tont 
donné  comme  une  troifieme  édi- 
tion de  la  traduûion  de  Gagtiin  j 
les  autres  comme  la  verfion  de 
Michel  de  Harnes  ,fils  d'un  Coné- 
lable  de  Flandres,  qui ,  en  1114, 
fut  bleffé  à  la  bataille  de  Botivines, 
««Ce  n*eft  ,  dit  M.  Huet ,  qu'un 
tt  vrai  Roman  d'amonr  ,  de  Che- 
»  Valérie  &  de  Mythologie  ,  qui 
»  n'a  de  commun  avec  la  Chro- 
H  nique  de  Turpin  (  dont  on  vient 
n  déparier)  qu:  les  deux  premiers 
K  mots  du  titre  ,  fous  lequel  il  a 
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Kl  plu  à  l'Auteur  de  le  mettre  34 
|t*  jour.  Charkmagne  n'y  jouç 
Lm  qu'un  rôle  épifodique  ;  le  yrai 
l  M  héros  eil  Renaud  de  Montauban, 
)  »  qui  au  dénouement  monte  fur  le 
\m  trône  de  Trébifonde,  »  Cet  Oii- 
rvrage  ne  lui  paroît  pas  avoir  été 
Récrit  bien  long-tems  avant  la  date 
r  de  Ton  impremon ,  &L  il  penfc  que 
|ce  Charles  Archiduc  d'Autriche  , 
[■introduit  fur  la  fcene  par  l'Auteur , 
n'eit  autre  que  Charles  V  né  en 

JJOO. 

Pour  mettre  en  évidence  la 
[dirparîté  des  deux  Ouvrages,  c'eft- 
I à-dire,  de  la  traduâion  imprimée 
len  15271  in-4®.,  &  de  la  prétendit 
[■verlion  qui  parut  à  Lyon  en  1  ^83 
fin  S°.  t  M.  Hiiet  a  tait  une  ana- 

lyfe  de  la  première  ,  &  comme 
kla  féconde  e(t  beaucoup  plus  éten- 
[diie ,  il  a  feulement  tranfcrit  la 
Table  des  Chapitres,  ayant  foin 
Eâ'exlraire  ce  qui  lui  a  paru  mériter 
[d'Être  cqnnu  Ce  parallèle  montre 

bien  fenfibUment  que  ces  deux 


^ 
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Ouvrages  font  toialement   difFé- 
rens.  Celui  de  1^83   eft  compolé 
de  54  Chapitres ,  dont  on  voit 
ici  les  titres  ou  fommaires,  L'édi- 
tioa  de  i  çiy  comprend  3  5  Chapi> 
très  ;  &  M,  Httet ,  en  donnant  le 
précis  de  ces  Chapitres  ,  n'oublie 
pas  de  marquer  ce  qui  s'en  trouve 
dans  les  Chroniques  de  S.  Denys. 
On  nous  faura  gré  fans  doute  de 
rapporter  les  titres  ries  deux  Ou- 
vrages ,  tels  que    M.    Huet   les 
donne  ,  en  commençant  par  celui  < 
donc  l'édition  cU  b  plus  ancienne. 
Chronique    &    Uijlain  faide    & 
compofée  par  Rivirend  Ptn  tn  Ditu 
Tiirpin ,  Archevêque  de  Reims ,  lung 
des   Pairs  de  Fiance  ,  «  contenant 
»»  les  provieffes  &  faiflz  d'armes 
M  advenues  en  fon  temps  du  très- 
»  niapnanime  Roi  Charles  Ic-Grant 
>»  autrement  dit  C  harlemaigoe  ,  âc 
M  &  de  l'on  neveu  Roland,  lef- 
»»  quelles  i!  rédigea  comme  Corn* 
M  pilattur  dudit  œuvre.  loiprimé 
à.Psris  pour  Regnauld  CbauU 
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H  diers  Libraire  ,  Sec,  n  Et  à  la  fin 
du  Livre  ;  "  imprimé  par  Maiftre'^ 
»  Piexre  Vidove  .  pour  honnefle 
»  periûone  Regnault  Chauldiere  , 
»  SiOi.niCe  Se  jmr  de  Juin  iJz^  , 
10-4".  goi*  Le  Privilège  ell  au 
vcrfo  du  titre. 

La  Chronique  de  Tufpin  ,  Arche-  ' 
vejqut  &  Duc  d:  Reims  ,  &  premier 
Pair  de  France ,  &ic.  «  faifaut  men-  ; 
«rtion  de  la  Conquelte  du   très- 1 
jt-.puiflantEmpire  de  Trébizonde, 
»  faite  par  le  très-pieuï  Regnaut 
»  de  Mortauban  ,  fill  du  Duc  Ay- 
w  mond  d'Ardenne,  oii  l'ont  com- 
»  prinles  plufieurs  batailles  ,  tant( 
M  par  mer  que  par  terre.  » 

Plus  la  Gitiiahgie  &  irakyfnn  dt  | 
Csnelon  Comte  de  Mayence.  A  Lyoa^}^ 
par    François    Arnoujlet  ,    o.i'j  , 
in-8°. 

[  Extrait  de  M,  Dupuy,  ] 


^ 
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i  OBSEltVATIONS  fur  U  Vit  &  M 
Ecrits  de  Mûdamt  de  la  Fayeiie  ; 
par  M.  de  Landine,Correrpoii' 
dant  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tioDs  &  BetUS'LcttreG. 

MARiE-Madeleine  Pioche   de 
la  Vergue  y  Comtcfle  de  la 
Fayette  ,  naquit  en   i^jj, d'Ay- 
mar ,  Seigneur  de  (a  Vergne  ,  ÔC 
de  Marie  de  Péna.  Son  père  éioit 
'  Maréchal  ce  Camp  &  Gouverneur 
I  du  Havre.  Sa  mère  étoii  d'une 
ancienne  famille  de  Provence ,  oti 
'  à  la  gloire  des  armes  s'etoit  quel- 
quefois uni  le  goût  des    lettres. 
I  Hugues  de  Péna  ,  Sccréiaire  de 
[  Charles  d'Anjou  ,  Roï  de  Naples» 
'  avoit  reçu  la  couronne  de  Premier 
I  Pocie  des  mains  de  la  Reine  Béa- 
trix,  temme  de  Charles  ,  vers  la 
finduXin^.fiecle. 

Mademoifelle  de  la  Vergne 
ëpoufaen  lôj 5  ,  François,  Comte 
de  la  Fayette,  frère  de  Mademoi- 
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felle  de  la  Fayette  ,  qui  avoit  été 
fille  d'honneur  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche  ,  &  qui  avoit  eu  beau- 
coup de  part  à  ta  confiance  de 
Louis  XIII,  fans  jamais  en  abuler, 
La  Mailbn  dans  laquelle  entroit 
Mademoifelle  de  la  Vergne  étoit 
depuis  long-tems  illuftrée  &  avoit 
produit  une  foule  de  Guerriers 
célèbres.  Gilbert  Motier,  Seigneur 
de  la  Fayette,  avoit  éré  iiié  à  la 
bataille  de  Poitiers,  en  voulant 
arracher  fon  Roi  des  mains  des 
Anglois,  H  Dès  cet  in(l<int  ,  dit 
l'Auteur,  «  jufqu'à  celui  oii  uq 
»  jeune  héros  arrachant  l'Améri- 
i>  que  à  des  chaînes  oppreflives  , 
M  a  rempli  de  fon  nom  les  deux 
,w  Continens  Ô£  Us  Mcrs^  Us  Pères, 
n  y  léguèrent  à  leurs  entâns  leurs 
I*  exploits  à  foutenir  contre  le$ 
tf  Anglois  ,  &  leur  dévouement 
»  patriotique.  » 

Gilbert  de  la  Fayette  ,  pelil-fil» 
de  Gilbert  tué  il  Poitiers  ,  fut! 
Matéchsl   de  France   6c  un  de*' 
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[itliauraeufs  du  Royaume  foiii 
[Charles  VII.  Il  avoir  gagné  en 
1411  ,  fous  le  règne  précédent, 
[la  bataille  de  Beaiigé  contre  les 
[À  :gloîs  ,  qu'il  cliaffa  depuis  du 
LLa.i'.^nedoc'.  11  fut  fait  prilbonier  à 
|4a  bataiiîe  de  Vernenil. 
V  Pliifieiirs  autres  la  Fayette  pé- 
If^rcnt  gioriutiferiTrnt  en  fcrvani 
[l'Etat  ,  aux  journées  de  Sainl- 
LQuentici ,  de  Coignac  ,  de  Mont- 
If  cntout  ,  d'Eiampes ,  Êcc. 
[■'  Madiiine  de  la  Fayette  (  Miide- 
Ipidittlie  de  la  Vergue  )  ,  efi  «tte 
L amie  de  Madame  de  .Sévigné  ,  û 
[fonvont  Ci.'lébrt?  (l-mi  IcsLctires, 
tî'amied'.  Moiitsiiller,  de  Voiiire; 
[de  Ménage  ,  du  P.  Rapin ,  de  la 
[Fontaine  .deCalIieres,  do  Sef;r.iis 
[fous  le  nom  duquel  elle  mît  Icn 
[joli  Roman  dt,  Zaïde  ^  Si  auquel 
I  on  a  aiiflî  atttibué  celui  de  /a  Prin- 
\  ttfft  de  CUvei  ,  "  les  premieis  Ro- 
«  mans  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  où 
N  Ton  ait  vu  les  mœurs  des  hon- 
M  nêtes  gens  &L  des  avantures  na- 
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~iirelles  décrites  avec  graCc. 
w  Avant  elle  on  écrivoii  en  ftyle 
»  empoiilé  des  choies  peu  vrai- 
»  femblables.  »  C'eft  au  lujet  de 
Zaïde  que  M.  Hiiet  a  com|>olé  fou 
Traité  ^£  l'origine  des  Romans, 
L'épifope  d'Alphonfe  &  Bi^ladre 
dansZaï/iea  foiir.TJ  à  M.  Bret  le 
fujet  de  fa  Com  jJit;  du  Juloux, 

La  Piinu^e  de  Montptnjlet  \ 
Roman  de  Madame  de  la  Fayeite  , 
Irès-fouvent  réinr.priiné  6c  mal  à 
propos  inléré  parmi  les  œuvres  de 
Madame  de  la  Suzé ,  avoît  pré- 
cédé lu  Principe  de  CUves.  Ce  der- 
nier ouvrage  eft  encore  compté 
parmi  les  meilleurs  Romans  Fran- 
çois. M.  de  Valincourt  s'rlullra 
par  la  critique  qu'il  en  fit ,  ce  qui 
^rçHi-v^  toujours  une  grande  répu- 
jai|on.tlans  l'ouvrage  critiqué.  On 
jitttibua  cette, çcitir;u_-'  aii  P.  Bôu- 
^pu/^ji,bp  )f.  répondit^,  &  la  t^ 
.poule ,  f  loujburs  jjràce  à  l'ou- 
.nflçe  )  tilt  aiifli  irès-célè'  re;  elle 
fut  aiiiibuée  â  Barbier  d'AutQVW  » 
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mais  elle  cft  de  l'Abbé  de  Charnes. 

Madame  de  la  Fayette  a  donné 
à  l'Hiftoire  tout  l'intérêt  du  Ro- 
man dans  fon  Hijfoirc  de  Madame 
Henritue  d' j4ngUttrre  ,  première 
femme  de  Philippe  de  France , 
Duc  d'Orléans.  Combiefi  elle  atta- 
che aux  moindres  circonftances 
de  la  vie  &  de  la  mort  de  celte 
Princeffe  ! 

Les  Mémoires  de  ta  Cour  de 
France  pour  les  années  1688  & 
1689 ,  ont  tout  l'agrément  dont 
les  Mémoires  font  (ufceptibles. 

Tous  les  Mémoires  du  tem$ 
font  très-fàvOrab!es  à  Madame  de 
la  Fayette  ;  ils  donnent  une  haute 
idée  de  fon  caraflere  &  fon  efprit 
eft  prouvé  par  fes  Ouvrages.  Elle 
cft  cependant  aflez  maltraitée  dans 
les  Mémôiresde  Madame  de  Main- 
tenon,  (bus  prétexte  qu'elle  n'a- 
Yoit  pas  elle-même  trop  bien  traité 
Madame  de  Maintenon  dans  I« 
fiens,  Elle  eft  encore  plus  maltrai- 
tée dans  uoe  lettre  écrite  à  Ma- 

"     I   I        .  .'i.t  ..■>»  U\l 
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^cfanîe  de  Maintenon  en  i6§6 ,,  _ 
le  Marquis  de  LalFay  ,  qui  fait  des  1 
reproches  graves  &t  allègue  des] 
procédés  malhonnêtes  qu'on  a  de  I 
la^eine  à  concilier  aveclei  éloges  J 
donnés  à  Madame  de  la  Fayette] 
par  tant  de  gens  en  état  de  la  biffa  j 
juger,  ftir-tout  par  Madame  de  1 
Sévigné.  I 

Ses  envieux  &  fes  eïineiiiiï  ' 
l'appelloient  la  Déefle  Lavtrne  , 
parce  qu'elle  le  noramoii/'i  f^ergtii,i 
C'eft  fur  celte  équivoque  que  1 
rouie  une  épigramme  latine  , 
.dirigéb  biéh  plus  contre  Mcnage  I 
que  contre  elle.  ] 

Leshia  ntilla  Ùbï ,  null^i  tjl  libi  diffa  Corimiai  ' 
Carmini  laudaiar  Cy/nhki  nuUa  luo  : 
V  9^  f  ùffl  JoSirUm  eoiripiits  firuûa  vatSm  , 
NilmAmpfilàtliaLaVeraaÀbh    ,14 

,'  t:.    L'arftiiié  «k-  M."",  de  la  Fayette 
'  ,  H  de  M    le  Duc  de  la  Roche- 
foucauld ,  l'Auteur  du  Livre  dts 
\.MMàmes  y  fut  une  des  plus  longues 


&  des  plus  refpeflablès  dont  les 

:  temt  modernes  aient  fourni  des 

exemples.  M.  de  Laffay  cherche 

■  en  vain  à  répandre  des  nuages  fur 
cette  amitié  ,  en  infinuant  qu'elle 
avoir  été  trahie  par  Madame  de 
Fayette.   Ce  n'eft   pas  là    l'idée 

■-^u'en  donne  Madame  de  SévJgné 
à  qui  les  déralls  de  cette  union 
éioit  bien  connus. 

Madame  de  la  Fayetie  dlfoit  de 

■  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  : 
■.il  a  formé  mon  tfprît  y  j'ai  rêfoiml 

.  fm  caun 

■  _  On  a-  retenu  d'elle  plulieurs 
mots  pleins  de  (eos  :  ;) 

Quoi  qu'<;lle  fût  d'une  irès- 
mauvaife  famé ,  qni  la  privoit 
fouvent  des  douceurs  de  la  fociété, 
elle  étoir  atttcliée  à  la  vie  :  t'efi 
ajji[  tjiii  ifUre  ,  difoit  elle. 

Sage  &  modefte  ,  elle  condam- 
î^'AelthâtitèflieVt  l'orgueil  &  les 
"  prétentions  ;  celui  ^  difoit -elle 
*'<iuî  ft  mit  au -diffus  dts  autm  , 
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quelque  efprh  qiiil  ail  ,  ft  mu  au- 
dcjjous  dtfon  efprit. 

Elle  comparoît  les  mauvais  tra- 
ducteurs aux  laquais  Tans  efprit  , 
qui  transforment  en  fottifes  les 
complimens  qu'on  les  charge  de 
faire. 

Elle  vouloit  qu'un  Auteur  cor- 
rigeât beaucoup  fe*  onvrages  ,  Se 
fur-tout  qu'il  en  retranchât  tout 
ce  qu'il  pourroil.  l/nt  période  n- 
tranckée  d'un  ouvrage  ,  difoil-elle  , 
vaut  un  louis ,  un  mot  mèmt  vaut 
vingt  fols. 

Elle  mourut  en  1693. 
'  Tel  efl  à  peu  près  le  précis  de 
Touvrage  de  M.  de  Landine  ,  qui 
ne  peut  gu'être  lu  avec  fruit  Sc 
srec  plaiûr. 

[  Extrait  de  M,  Gaillard,  ] 


w 
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StS  TOI  RE   univerfelU  ,  depuU 

.  /(  comminctmcnt  du  Monde  Juf' 
qu'à  préfent  ;  compofée  en  An- 
glois  par  une  Société  deGens  de 
Lettres;  nouvellement  traduite 
en  François  par  une  Sodclé  de 

.  Gens  de  Lettres  ;  enrichie  de 
Figures  Si  de  Cartes.  Hiftoire 
moderne.  Tomes  LUI  ,  LIV  8c 
LV.  A  Paris  ,  chez  Moutard', 
Imprimimeur  -  Libraire    de    la 

i  Reine  ,  de  Madame ,  &  de  Ma- 
dame Comteffe  d'Artois ,  me 
des  Maihurins  ,  hôtel  de  Clu- 

,  ny,  1786.  Avec  Approbation 
&  Priv.  du  Roi,  17S6.  Trois 
volumes i/i-S". ,1e  i*'.deçjap. 
le  1*.  de  600 ,  le  3%  de  j6o, 

LE  premier  de  ces  trois  vo- 
lumes  contient  la  fuite  de 
l'Hiftoirc  de  Florence  commencée 
dans  le  précédent.  Ce  fui  en  1757. 

3ue  mourut  le  dernier  Grand  Duc 
e  Tofcane  de  la  Maifon  de  Mé- 
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idicis  ,  famille  illuftre  qui  de  la 
jjfimple  profËiTîon  de  Marchand 
[i'éleva  par  degrés  à  la  Souverai- 
tieté  de  ia  patiie  &  l'exerça  glo- 
tieufement  pendant  plus  de  203 
lans.  La  proteâion  &  l'encoura- 
Icement  que  les  Princes  de  ce  nom 
Ipnt  accordées  aux  Lettres  eâ  ce 
Ibui  les  di^llngue  le  plus  aux  yeux 
fde  la  pollérité.  Apre  la  mort  de  ce 
iTrinee,  François  «  Duc  de  Lor- 
paîne ,  &  depuis  Empereur  ,  prit 
ipolTeflion  de  la  Tofcane  |  comme 
ron  le  fcait. 

[  A  la  fuite  de  cette  Hifloiré  de 
nlorence  on  joint  celle  des  Répu- 
Iblîques  de  Lucques  ,  de  Pife  ,  de 
iSienne  Se  de  Saint-Marin  ,  en 
f commençant  par  la  première.  On 
hne  reconnoît  l'ancienne  fplendeur 
Pde  Pife  que  par  fa  vafte  enceinte 
ne  par  la  beauté  de  quelques  édi- 
Kces  particuliers.  Elle  fut  autre- 
rfois  la  féconde  Ville  de  laTofcane  , 
roiais  elle  n'otfre  plus  que  les  débris 
fâe  fa  puiHance.  On  ne  s'accoide 
^^^  Ddd  i} 
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pas  fur  l'époque  de  (a  fondation 
que  l'on  fait  remonter  vers  les 
lems  de  la  prîfe  de  Troye.  Les 
Pifans ,  regardés  comme  un  des 
Peuples  les  plus  belliqueux  de 
riialie  ,  rendirent  de  grands  fer- 
vices  aux  Romains  ,  ils  firent  dans 
la  fuite  des  tems  la  conquête  delà 
Sardai|^ne  &  de  la  Corfe  .rcfifte- 
rent  aux  Sarafms  ,  furent  très- 
puilTans  du  temsde  nos  Croifades, 
6c  eurent  des  guefes  confidéra- 
bles  à  fouienir  contre  leurs  voi- 
fins.  L'année  i  (09  fui  le  terme  de 
leurgrandeur&c  deleurprofpérité, 
,^iU  tombèrent  enBn  Tous  la  jiuif- 
"f^nce  des  Florentins. 
*  La  ville  de  Liicques  eft  fort  ao- 
..çiwne  &  étoit  une  place  impor- 
tante des  les  premiers  tems  des 
Romains.  Son  Hiftoire  nousinftruit 
des  efforts  que  fes  habitans  ont 
&its  pour  conferver  leurs  privi- 
'léges,  leurs  loix  6c  leur  liberté. 
!Du  refle  elle  n'occupe  pas  dans 
set  9uv{4ge  une  étendue  conûdâ* 
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[rable  ;  il  en  efl  de  même  des  Ré" 
[publiques  de  Sienne  ficdeSalnt- 
iMario.  Celle-ci  jouit  de  l'avan- 
ftage  d'avoir  le  plus  heureux  6c  le 
iplus  paifible  des  Gouvernemens 
[de  l'Europe.  Dans  tous  les  lems 
[ce  Peuple  a  été  regardé  comme 
mès-vertueux  ,  il  aime  la  juftice  , 
fil  eft  doux  ,  humain ,  généreux  ÔC 
Itrès-hofpitalier.  11  eft  plus  pailîble 

&  plus  (aiisfaii  fur  la  cime  d'un 

rfûcher  &  au  milieu    des  neiges 

Jljue  ne  le  font  les  Peuples  quî 

"îiabitent  dans  les  contrées  les  plus 

ftni'es.  Un  M.içon  Dalmate  ,  dit- 
|on,  eft  le  Tondateur  de  cette  Ré- 
fpubliqiie  :  après  avoir  iravaiUé 
VpËr>c!ant  trente  ans  à  la  maçon- 
I  ncrie  à  Rimini ,  il  fe  retira  fur  lâ 
finontagne  voifîne  &  réfolut  dV 
Ivivre  en  hermite.  La  fainteté  de 
tfa  vie  lui  fit  obtenir  la  propriété 
[de  celte  montagne  &  attira  au 
Iprès  de  lui  une  foule  de  gens  qui 
f  conftruifirent  des  cabanncs.  Il  leur 
adonna  des  loix  &  en  forma  une 
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petite  République  fage  ,  labo- 
rieufe  &C  cultivatrice  :  elle  compte 
plus  de  ijdo  années  de  paix  &:  de 
jprofpérité. 

;  Dans  le  tome  fuivant  LIV  & 
âans  une  partie  du  LV  od  donne 
l'Hiftoire  de  Naples  &  de  Sicile, 
depuis  le  commencement  de  ['Hra- 
pire  Romain  jufqu'à  picfent.  On 
obferve  que  de  toutes  les  Nations 
modernes, il  y  en  a  fort  peu  dans 
THiftoire  qui  paroifTe  auflî  confuie 
&  auflî  épineufe  dans  fcs  coinmen- 
cemens  que  celle  du  Royaume  des 
deux  Slciles.  Naples  &  la  Sicile  , 
après  de  ftcquentes  rcvoliitions  , 
n'ont  été  réunies  d'une  manière 
permanente  qu'en  1 5o6;rHiftoire 
de  ces  deux  Etais  ne  peut  être  i 
divifée  ni  écrite  féparément  à 
caufe  du  rapport  continuel  qu'ils 
n'ont  ceiTé  d'avoir    entre  eux  , 

quoique  fournis  à  dilFérens  maîtres 

avant  le  feizîeme  ûecle. 

,   Après     quelques    obfervalîons 

préliminaires  fur  ce  qui  s'eft  paffi 
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!ans  ce  pays  avant  l'an  81S  ,  tems 
)ù  les  Sarafins  firent  des  irrup- 
tions en  Sicile  dont  ils  s'empâ- 
tèrent enfiiiie  :  on  parle  de  l'arri- 
vée des  Normands  dans  cette  Ifle 
/■ers  l'an  1001  ou  1005.  Les  Sa- 
rafins faifoient  alors  le  fiege  de 
?alerne.  Gaimar  qui  en  éioit  le 
maître  ,  accueillit  Drogon  ,  Gen- 
tilhomme &:  Chef  de  ces  Nor- 
mands :  cnix-ci  battirent  ies  Sar- 
rafins  &  revinrent  dans  leur  patrie 
comblés  de  gloire  &  de  richeffes. 
C'eft  à  cette  première  expédition 
qu'on  rapporte  l'origine  des  con- 
quêtes &  de  rétablifiement  des 
Normands  en  ce  pays.  Ils  le  poffé- 
derent  pendant  plus  de  I2J  ans 
jiifqu'à  l'an  1195.  Ce  Royaume 
conquis  &  fondé  par  tes  delcen- 
dans  de  Tancrede  de  Hauteville  , 
paâa  des  mains  des  Rois  normands 
au  pouvoir  des  Princes  de  laMaï- 
fon  de  Souabe  ,  en  la  perfonne  de 
l'Empereur  Henri  VI  ,  que  l'on  a 
appelle  le  Néron  de  la  Sicile ,  en- 
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l/uite  dans  celle  de  Charles  Comte 
td*An)oii  :  en  1269  &c  en  iiijï  la 
PSicile  forma  un  Royaume  parii- 
[.culier  foumife  aux  Rois  de  la 
fWaifon  d'Aragon  ;  ce  ne  fut  qu'en 
[[j44t  qne  les  deux  Royaumes, 
tj^a|}!cs  &  Sicile,  furent  réunis 
I  dans  celte  Maifon  d'Aragon,  Sc 
[  ent^n  en  1^06  fous  la  domination 
I  des  Rois  d'Efpagne.  C'eft  par  cette 
I  époque  que  l'on  commence  le 
I  .LV°  voiiime. 

I  On  pafie  enfuite  à  THiftoire  de 
[  ]a  Suiffe  ,  en  remontant  julqu'aux 
I  plus  anciens  tems  ,  mais  on  re- 
I  marque  que  l'origine  des  SiiilTes 
L  ou  plutôt  fies  Helvétiens  eftabfo- 
[  lumeiu  inconnue  ,  &  l'on  n'a 
[  propofé  fur  ce  ûijet  que  des  con» 
[  jedures  peu  vraifemblalles-  Ce 
I  n'efi  pas ,  dit-on  ,  chez  les  Suiffes 
[  qu'on  trouvera  deséclaircilTemens 
I  au  fujet  des  anciens  fondateurs  de 
I  la  Nation  ;  leurs  ancêtres  favoieat 
combattre  &  défendre  leur  liberté, 
^oiais  ils  conaoifloieni  peu  la  Liui- 
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rature  Si  l'Hiftoire  ;  leurs  archives 
les  mieux  confervées  ne  remon- 
tent qu'à  des  époques  fort  récen- 
tes. Ils  ont  eu  à  la  vérité  quelques 
compilateurs  de  chroniques,  mais 
ces  Ecrivains  ont  ramaffé  fans 
choix,  fans  crdre  quelques  faits 
mémorables,  quelques  événemens 
extraordinaires  ,  furchargés  de 
monftrueufes  fiftîons. 

Si  l'on  veut  remonter  à  l'ori- 
gine de  la  Nation  ,  on  ne  fait  que 
ce  que  les  Romains  en  difent  ;  i!s 
regardoient  JesHelvétîens  comme 
une  Nation  Celtique  ou  Gaiiloife. 
On  fuppofe  ici ,  mais  fans  plus  de 
preuves  ,  que  les  Colonies  qui 
vinrent  habiter  Marteille  fe  répan- 
dirent dans  la  Gaule  Narbonnoife 
&  que  delà  plufieurs  allèrent  en- 
fuite  s'établir  dans  l'Helvétie.  On 
le  fonde  fur  quelques  mots  grecs 
que  l'on  croit  appercevoir  dans  la 
langue  des  Helvétiens  ;  on  copie 
enluite  ce  que  Céfar  dît  df  ces 
Peuples.  Après  cette  époque 
\.  -  ■. -"  Dddv- 
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i'Hiftoire  ne  nous  en  apprend 
plus  rien  jufqii'au  commencement 
du  cinquième  fiecle  que  l'Hel- 
vétie  fut  envahie  par  les  Allemands 
&  par  les  Bourguignons  ,  &  après 
la  mort  du  dernier  de  leurs  Rois 
de  la  race  de  Gaudicaire,  elle  pafla 
fous  la  domination  de  la  France  , 
&C  y  refta  jufqu'au  commencement 
du  neuvième  fiecle  ;  alors  elle  Ait 
foumife  aux  Ducs  de  Souabe  &  en 
partie  au  nouveau  Royaume  de 
Bourgogne  y  enfuite  réunie  toute 
entière  à  l'Empire  d'Allemagne 
dans  le  douzième  iîecle. 

L'Hiftoire  de  ce  pays  devient 
plus  détaillée  au  tems  de  l'Em- 
pereur Rodolphe  l". ,  &  on  la 
continue  julqu'à  l'époque  de  la 
liberté  des  Cantons  de  Schweitz, 
d'Uri  &■  d'Under-M-ald  confédérés  » 
&  enfin  jufqu'à  l'an  1444.  On 
trouvera  Ja  fuite  dans  le  voluia« 
LVL 

^SxitaU  de  M,  Je  Guigna.  ] 
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ToLLECTtON  dt  Dicijîons  nou- 
velles £>  de  notions  relatives  à  la 
Jurifprudtnce  ,  donnée  par  M. 
Dinifart  f  Procureur  au  Châcelet  i 
mife  dans  un  nouvel  ordre  « 
corrigée  &  au;menlée ,  tome 
cinquième.  A  Paris  ,  chez  la 
veuve  Defaint ,  rue  du  Foin  S. 
Jacques,  1786.  Avec  Approb, 
&  Privilège  du  Roi.  \Jr\  vo- 
lume iii-4"<  de  près  de  8co  p. 

Nous  avons  déjà  annoncé  dans 
fon  commencement  cet  im- 
îOftant  ouvrage  ;  mais  comme  il 
■eft  en  forme  de  dïfHonnaire  6c 
qu'il  ne  faifoit  que  paroître ,  nous 
avons  cru  d'un  cpté  qtt'il  éroît 
difficile  de  donner  un  extrait  fuivi 
&C  raïionné  d'un  di£tionnaire  Sc 
de  l'autre  qu'il  feroit  mîeinc  d'at- 
lendrefa fin  &fa perfection.  D'ait- 
lieurs  tout  le  monde  connoîi  l'ou- 
vrage de  M,  Denrfart  qui  fert  de 
IklIc  a  celui-ci ,  qui  eft  corrigé  & 
Dddvj 
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beaucoup  augmenté  &  qu'on  a  mis 
dans  un  nouvel  ordre.  On  doit 
aiTurément  beaucoup  d'obligaiion 
à  M.  Denifart  d'avoir  fait  (on  ou- 
-vragf  ;  il  eft  rare  &  avantageux 
au  public  de  trouver  un  Procureur 
au  Châtelei  affez  ami  du  travail  , 
aflez  inflruit  du  droit  &  de  la  jii- 
rifprudence  pour  partager  fon  tems 
entre  les  affaires  de  fon  cabinet  & 
celles  de  l'étude  des  loix  &  alTez 
courageux  pour  en  ménager  affiz 
pour  écrire  fiir  des  matières  auffi 
difficiles  &  aiifli  importantes.  Mats 
comme  dcpuîsTouvrage  de  M.  De- 
nifart il  s'eft  prcfentè  une  infinité 
de  qlieftions  nouvelles,  unequan- 
liié  trts  confidérable  de  décifions 
du  même  genre  Se  que  d'ailHeurs, 
quelque  foin  qu'un  Auteur  apporte 
à  la  compofition  d'un  ouvrage, 
il  n'efl  pas  noiïible  qu'il  ne  lui 
échappe  que^ucs  fautes  on  qu*  1 
n'ignore  pîufîeurs  décifions  impor> 
tantes.  On  doit  avoir  une  obliga- 
,  *ions  encor  plus  grande  au  fieur 
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.Bayard  ,  des'êire  occupé  de  réfor- 
mer &  d'augmenter  l'ouvrage  de 
M.  Denifarl  &  du  choix  qu'il  a  fait 
de  fes  coopérateurs.  Tous  gens 
qui  à  la  leâure  des  articles  qu'ils 
ont  donné  paroiïTent  irès-inftrulls 
dans  le  droit  de  la  jurifprudence  , 
',&  ont  mis  beaucoup  de  méthode 
&  de  clarté  Oans  la  rédaflion  di^s 
articles. 

On  trouve  à  la  tête  du  volume  , 
que  nous  annonçons  une  Epître 
Dé iicatoire  ii  M,  Séguîer  Avocat- 
Général  du  Parlement,  dans  la- 
quelle M.  Bayard  rend  en  terme 
très  chofis  &  très  naïfs  la  Jultice 
que  toui  le  monde  doit  aux  talens, 
à  la  fcience  ,  &  aux  bons  princi- 
pes de  ce  grand  Magidrat. 

A  la  fuite  de  cette  Epître ,  on 
trouve  un  averiîflement  de  l'Edi- 
teur très  utile  à  lire  quoi  que  très 
court, nous  croyons  devoir  iranf- 
crîreici  les  deux  i^'remiers alinéa  de 
cet  averiiffement,  ils  feront  coij.- 
noîire  à  nos  lefteurs  le  ftile  de  l'Au- 
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feur.fes  vues  miles  &(a  modeftîe 
en  apprenant  au  public  les  foîiu 
■qu'il  a  pris  &c  les  recherches  qu'il 
a  faites  pour  lui  donner  un  bon 
ouvrage  «  au  tems  des  Cochin  , 
«  des  Aubry  ,  des  le  Normand, 
tt  un  Jurifconfiilte  célèbre  ,  M,  de 
■ft  Lambon  a  fait  un  Journal  desAu- 
w  diences  exaâ  ,  dans  lequel  fe 
»  trouve  configné  tout  ce  que  les 
«tribunaux  offroientde  mémora- 
»  ble  à  l'époque  du  Barreau  le  plus 
»  brillant.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
M  ne  fente  combien  un  pareil  ou- 
M  vrage  a  du  être  ut  le  à  fon  Au- 
»  teur  ;  on  conçoit  aufli  combien 
I»  il  peut  (ervir  à  l'inAruflion  pu- 
»  blique.  » 

«  C'eft  dans  cette  vue  que  le 
»  manufcrlt  original  de  M.  de  Lanv 
»  bon  m'a  été  gratuitement  offert 
»  par  Madame  fa  veuve  &  par 
tt  M,  le  Begtie  de  Prefle  fon  exéai- 
»  teurteftamentaire.  Parmi  les  di- 
»  vers  encouragemens  q«e  j'ai  re*- 
#  çus  dans  mes  travaux  ^  j'ai  été 
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autant  plus  fenfible  a  celui-ci  . 
qu'il  a  été  accompagné  de  tout 
ce  qui  peut  donner  du  prix  à  un 
tt  bienfait.  Le  recueil  immenfe  des 
»  conteHations  de  M.  de  Lamln^n 
;»  qui  m*a  été  remis  par  les  mêmes 
»  perfonnes  •,  eft  un  fécond  pré- 
II  fent  qui  ne  mérite  pas  moins  da 
»  reconnoiflance  que  le  premier.  « 
L'auteur  après  cela  par  recon- 
noifTance  pour  fes  coopcrateurs  a 
"'atleniion  de  les  nommer  tous  & 
e  donner  la  notice  des  arttc  es 
<jue  chacun  d'eux  a  compofé  pour 
;e  diâionnaire ,  &  c'eft  d'après 
bonté  que  M.  iéguier  a  bien  vou- 
lu avoir,  de  leur  communiquer 
tous  fes  Plaidoyers ,  ce  qui  raiTem- 
bié  ,  annonce  de  la  part  de  M.  Ba- 
yard  &  de  fes  coopérateursleplus 
/and  foin ,  &  doit  donner  une 
idée  trèsfevorable  de  leurs  travaux 
&  de  l'utilité  de  leur  ouvrage. 

Nous  ne  croyons  pas,  en  ce 
moment  devoir  nous  étendre  da- 
vantage  fur   cei  ouvrage  ,    qui 


1191  Journal  des  Sçavans  , 
étant  divifé  par  ordre  alphabétique 
cft  par  coniéquent  peu  iiiicepiible 
d'extrait  y  nous  nous  contenterons 
d'mvicer  nos  leÛeurs  a  enchercher 
pliifieiirs  articles  qui  leur  donne- 
ront une  idée  du  luxe,  par  exem- 
ple ils  trouveront  au  mot  erime 
Surtout  &C  dans  beaucoup  d'autres , 
la  preuve  de  la  capacité  &  de  la 
fcience  de  ctux'  qui  ont  travaillé 
à  ce  grand  ouvrage. 

[  Extrait    de  ^M,    CoqueUy    de 

.  Çhaujfipierre.  ] 
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Manuel  pour  Uftrvicedts  Malades^ 
on  Précis dei connoiQancti mtctjfa'i- 
rts  aux  perfonnes  chargées  du  foin 
dit  Maiades  ,  fimmei  en  couche  , 
tnfaiis  nouveaux- nés  ,  &c.  ;  par 
M.  Carrere  ,  Confeiller-Méde- 
cin  ordinaire  du  Roi ,  Profeffeur 
Royal  émérite  en  Médecine  , 
Cenfeur  Royal,  ancien  Infpec- 
teur-Général  des  Eaus  Minéra- 
les du  Roufîillon  &  dii  Comté 
de  Fois  ,  ci-devani  Diretleur  du 
Cabinet  d'Hiftoire-Natiirelle  de 
rUniv«r(îtc  de  Perpignan ,  delà 
Société  Hoyale  de  Médecine  , 
des  Académies  (Se  Toiiloiife.de 

(Montpellier  ,  de<  Curieux  de  la 
Nature, &ç.  Un  voinmein-ii. 
■A  Paris. 

SI  la  guérifon  des  maladies  dé- 
pend fouvent  des  lumières  de 
i homme  de  l'art  qui  les  traite, 
on  ne  peu  disconvenir  qu'on  en  eft 
auffi  redevables  quelquefois  aux 
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L^  foins  particuliers  &  à  l'intelligence 
^Ê  des  perfonnes  qui  approchent  les 
^^  malades  ,  il  faut  que  ces  foîns  con- 
courent avec  l'application  des  re- 
I         medes,  s'ils  manquent  ils  la  ren- 

Ident  inutile  &  même  dangeretife. 
On  a  jurqii'ici  négligé  d'inftruire 
lesgarde-malades  ,  les  infirmiers  , 
ou  les  parens ,  ou  les  domefliques 
qui  en  tiennent  lieu.  M.  Carrere 
s'eft  chargé  de  cette  tâche  &'  l'a 
remplie  d'itne  manière  fatisfati'ante 
dans  fon  manuel  /jour  le  fervice  des 
maUdts,  Ou  ne  doit  point  s'atten- 
dre en  lifant  ce  livre  à  trouver 
lin  ouvrage  profond ,  l'Auteur 
eut  manqué  fon  but  ;  mais  on  y 
voitpanout  des  préceptes  fimples, 
faciles  à  faiiir  &  à  e><écurer. 
M.  May  médecin  Allemand  ,  s'eft 
occupé  du  mcme  objet  il  y  a  quel- 
ques années.  M.  Carrere  n'en  a  eu 
connoiflance  que  depuis  que  fon 
ouvrage  a  été  préfenié  à  la  fociété 
de  Médecine  ;  -néanmoins  il  en 
jretardé  la  publication  ,  afin  d'ex» 
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miner  le  travail  de  M.  May  Si  daj 
s'aflurer  en  quoi  il  difFéroit  du  fîen.I 
Aprèi  l'avoir  parcouru  attentivei«| 
nient ,  il  a  reconnu  que  les  deuj 
livres  ne  fe  relTembloient  pas. 

Après  une  courte  introduflion, 
dans  laquelle  M.  Carrere  fait  voî»^ 
lesinconvéniens  j  qui  réCultent  cl( 
J'impéritie  des  perfoiines  chargée»] 
ordinairement  de  ('oi;:ner  les  nialaf*) 
des  &  les  avantages  qu'il  y  au^ 
roit  à  leur  donner  des  inflrudïoni 
relaiives  à  leurs  fonflions ,  il  en- 
tre en  matière  Si  divife  fon  ouvrage 
en  fepi  chapitres  dont  la  plupart 
font  fubdivifés  en  articles  &  en 
paragraphes. 

Dans   le  premier  il  traite  des 
qiialit<5s  ncccffaires  aux  perfonnes  , 
qui  foignent  les  malades  en  égiîi 
à  elles  mêmes,  aux  malades,  au«4 
maladie;  ,  aux    remèdes  Se  aux] 
gens  de  l'Art.  Afin  de  donner  unaj 
idée  de  la  manière  de  s'exprime»! 
de  l'Auteur  ,  je  rapporterai  ici  ca. 

es  qualités  nécciTaires; 
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cesperfonnesen  égard  a  elles-mê- 
mes &  en  égard  aux  malades. 

♦I  La  propieté  &  la  tempérance 
»t  ^bntles  deux  qualités  les  plus  iin- 
«portantes;  la  première  plaît  aux 
w  malades  ,  les  prévient  en  faveur 
i»  des  perfonnes  chargées  de  les  foi- 
>t  gner  ,  leur  inrpire  plus  de  con- 
»  fiance ,  leur  donne  l'efpoir  d'être 
M  tenus  proprement  ;  la  dernière 
«prévicnilesfaiitesquipoiirroienc 
»  être  la  fuite  des  exccs  qui  arri- 
»  vent  quelquefois  &  dont  on  ne 
»  fauroit  fe  garantir  avec  trop  de 
»  fuin.  •« 

»»  Il  eft  important  de  gagner  la 
»  confiance  des  malades;  c'eft  le 
t»  moyen  d'obtenir  d'etix  beaucoup 
tt  de  chofes  auxquelles  ils  fe  refu- 
H  fentquelqiiefois:  l'Art  de  lesper* 
M  fuader  peut  conduire  à  leur  tran- 
»  qiiillité  &  à  leur  guérifon.  » 

»  La  maladie  change  fouvent 
MOU  altère  leur  caraâere,  leur 
H  donne  des  momens  d'humeur  ou 
»  de   caprice  >   des   mouvemens 
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»  d'impatience  même  quelquefois  ' 

»  de  brurquerie  ;  on  ne  doit  leur 

»  oppofer  que  la  douceur  5d  la  pa- 

»♦  lience ,  la  contrariété  augmente-   , 

»  roitleur  agitation  &£.  aggraveroit  | 

»)  leurs  maux.  •»  1 

M  La  longueur  ou  !a   violence  i 

tt  du  ma!  les  jette  quelquefois  dans 

»t  le  découragement.   11  eft  nécef- J 

M  faire  de  les  ranimer  ,  de  les  fou-  1 

«  tenir  ,  &  on  ne  peut  y  parvenir! 

»  qu'en   montrant  ioi  -  même  dal 

M  courage  ,  un  vifage  tranqui'Ie  Se  I 

M  affuré  &  une  entière  confiancel 

tt  aux  remèdes  qui  leur  font  pref^ 

M  crirs  »  '■  •  ;  t^ 

n  Les  perfonnes  chargées  de  foi- 
»  gner  les  malades  ,  font  fouvent 
M  les  témoins  nécelTaires  des  peti'- 
tt  tes  rracalTeries  intérieures,  des  di« 
ti  vifions  des  familles,  decirconf- 
H  tances  relatives  aux  affaires  : 
»  elles  doivent  s'accouiumerà  gar- 
I*  der  le  filence  le  plus  profond  fur 
»i  tout  ce  qui  fe  paffe  fous  leurs 
H  yeux  ,  la  dîfcrétion  leur  eil  fur- 
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M  tout  néceflaire  dans  les  maladies 
»  ou  accident  particuliers  qui  peu- 
(I  vent  intéreffer  l'honneur  des  fa- 
M  milles  ou  des  individus.  » 

"  Je  n'ai  parlé  jufqu'ici  que  dei 
»  qualités  morales  i  il  en  eft  d'au- 
H  très  qui  ne  font  pasmoins  impor- 
t*  tantes  ;  telles  font  la  vigilance , 
H  les  foins  ^larticuliers  ,  les  aiten- 
••  tions.  M 

»  Une  garde-malade  doit  veiller 
f*  conflamment  à  ce  qnifepafle  de 
»  la  part  du  malade  ,  à  tout  ce  qui 
1*  furvient  en  égard  à  la  malade  Se 
»  à  its  accidens  ou  Tymplômes ,  A 
M  Tout  ce  quieft  relatif  à  laprépa- 
»  ration  ,  à  l'adminirtraiion  &  aux 
ji  eUets  des  remèdes ,  enfin  aux 
Mbefoins  particuliers  des  tna- 
M  lades.  >i 

m  Elle  doit  toujours  Être  prête 
»i  à  aller  à  leur  fecours  ,  à  préve- 
«  nir  leurs  bcfoins ,  à  les  aider  ou 
»fouIager  dans  leurs  mouvemens. 
f»  Les  petits  foins  ,  les  attentions 
M  particulières  les  flattent  &:  con- 
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n  trîbuent  à  leur  tranquillité.  Il  ne 
»  faut   point  cependant  trop  les  j 
»>  multiplier  ;  ils  pourroîent  deve-  ] 
»  nir  fatigans  &  incommodes.  (I  ■ 
M  eft  néceffaire  ici  d'étudier  le  ca- 
M  raâere  des  malades  &  de  s'y 
*  prêter  avec  adrelTe  ;   il  en  eft 
w  d'autres  qui  veulent  être  Iran- J 
»  quilles  ,  livrés  à  eux  mêmes  ,  &C  1 
»t  qiùferoient  incommodés  par  des  1 
>*  loins  trop  emprelTés.   Il  faut  fa*  J 
»  voirfe  conduire  d'après  la  coa» 3 
»  noiffance  qu'on  a  de  leur  façon] 
»  de  penfer  ,  &  varier  l'elpece  &C  I 
w  l'érendue  des  loins  eu  égard  aux] 
»  defjrs  de  chaque  individu.  •»       1 
»  On  peut  rapporter  ici  l'adreffel 
»»  &  ta  dextérité  néceflaire  à  una] 
»  garde  malade  |pour  arranger  les 
»  malades  dans  leur  lit ,  pour  les 
M  placer  dans  la  {iiuation  qui  leur 
M  convient  le  plus  ,  pour  lesaider 
»  dans  leurs  befoins.    Ces  deux 
V  qualités  contribuent  beaucoup  à 
»  diminuer    les  fatigues    que  les 
1*  moindres  mouvemeos  occaiion* 
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tt  nent  dans  les  grande<>  maladies  , 

u&à  prouveraiix  malades  un  bî«n- 

If  être   momeniané   qrti    leur   fait 

H  plailir  &  les  ibiilagcs.  >► 

•,  Le  fécond  chapitre  concerne  la 

conduite  des  gardes- malades. 

Le  iroifieme  eft  relatif  aux  foini 
particuliers  qu'on  doit  donner 
aux  malades  félon  leurcaraâere  & 
les  différentes  circonftances  de 
leurs  maladies  ,  telles  que  font  le 
friffon,  la  loif,  lesnaufées  &  vo- 
miffemens  fponlanés ,  les  foiblefles 
&;  fyncopes  5c  les  évacuations  cri- 
tiques. L'Auteur  pafle  enfuite  a 
ceux  qui  peuvent  concourir  à  la 
Iranquilité  &  au  foulagement  des 
malades  ,  comme  les  évacuations 
alvines  ,  le  vomiffement ,  les  fan- 
taïfies  ,  l'arrangement  du  lit ,  les 
moyens  de  diminuer  le  défagcé- 
ment  des  remèdes  6cc.  H  expofe 
principalement  ceux  qu'il  faut  don- 
ner aux  femmes  en  couche  &  aux 
enfans  nouveaux  nés. 

Le  quauieme  chapitre  contient 


■l 


-  Juin    1787  iiOi 

un  tableau  des  objets  ,  qui  doive.it 
fixerraitention  des  perfonnes  ,  qui  , 
font  auprès  des  malades  pour  diri- 
ger leur  propre  conduite  &  pour; 
le  mettre  en   état  de  rendre  ua' 
compte   exaft  aux  gens  de  l'Art.] 
On  y  trouve  des  préceptes  courtij 
&  inftniflits  fur  la  manière  d'ob-i 
ferver  le  pouls  ,  fes  variétés  dans] 
ks  diverfes  périodes  ,  les  évacua^] 
tions ,  les  fymptômes  de  la  ma-"^ 
ladie. 

Le  cinquième  traite  de  i'admi- 
iflration  des  médicameiis  ,  c'eft- 
à-dire,  de  !a  manière  de  les  em- 
ployer ,  des  précautions  qu'ils 
exigent  eu  égard  à  leur  nature 
difrerente  ,  à  l'éiat  des  individus 
&  aux  circonflances  de  la  maladie; 
des  momens  les  plus  favorables 
pour  les  donner  &  des  cas  oti  il 
"  ut    en    fufpendre    l'ufage. 

Le  fixieme  chapitre  enfeigne  la 

manière  de  préparer  1°.  pluGeurs 

efpeces  de  médicamens  ,  tels  que 

les  tifanes  ,  les  apcfêmes ,  les  fucs 

Juin.  See.  VoU  Eee 
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d'herbes  ,  I^s  potions  ,  les  jiilep$  , 
le  petit  lait  ,  les  émii!lion«,  le  lait 
(ramandes  ,  les  fumigations,  les 
embrocations  ,  les  cataplafmes, 
&c.  1°.  Plufieurs  fones  d'alimiiis 
(leiîînés  aux  malades  &  aux  con- 
valefcens ,  comme  bouillons  de 
viande  ,  de  pain  ,  de  poilTun  ,  de 
graiiK  i  tarineiiles,  de  grenouilles, 
d'ccreviiïes ,  de  limaçons  ,  de  moîi 
de  veau ,  de  vipère  ,  de  lortue  » 
coiilommés  ,  coulis  ,  gelées  , 
crtDics  f'&c.Sans doute  on  trouve 
ces  préparations  dans  beaucoup 
d'autres  livres  ;  mais  11  e(l  com- 
mode de  les  voir  réunies  dans 
tin  n^anui:!  ,  ol\  elles  iont  préfen' 
tées  clajremeni  &i,  à  ponce  de  loul 
le  monde. 
*  Le  leptieme  chapitre  indique 
les  pricautions  qu'on  peut  preo- 
tlre  pour  fe  garantir  des  maladies 
oontagieufes.  M.  Carrere  donne 
les  moyens  de  purifier  l'air  de  U 
chambre  des  malades  ,  ceux  de 
^diminuer  le  nombre  &  Tadiviti  des 
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miafmes  putrides  qui  s'élèvent  de 
leurs  corps  &  de  leurs  excrétions  y 
&lespréiervatifsquelesperlonneï 
qui  approchent  les  malades  peu* 
veni  employer  pour  elles-mËme54 
Les  détails  lotit  A  multiplies  ic 
lï  variés  dans  cet  ouvrage ,  que 
nous  ne  croyons  pas  devoir  eu 
rendre  un  compte  plus  étendu  s 
pour  foire  cotinoître  ce  que  nous 
en  penCons,  nous  rapporterons  la 
conclulîon  des  CommifTairesde  la 
Société  de  Médecine  ,  qui  l'ont 
approuvé.  Celle  conckifion  eft 
ablohiment  le  jugement  que  nous 
en  portons.  «  Les  détails  ,  diTent* 
ft  ils  ,  y  lont  eicaé^s ,  utiles ,  bien 
»  préfentës  ,  expolés  d'une  ma» 
»  niere  claire  &  précile  &  à  por- 
w  tée  de  tout  le  monde.  Us  paroî- 
»  Iront  peui-êire  minutieux  aux 
»gen5  de  l'art  ;  maisjce  n'ell  pag 
it  pour  eux  que  M.  Carrere  a 
*  écrit  :  il  ne  s'eil  proposé  que 
Ht  d'inftruire  les  particuliers  qui  fe 
n  chargent  du  loin  des  malade»  ^. 
Eee" 
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»  pour  lefqiicls  les  détails  ne  fan- 
»  rorent  être  nfl'ez  multipliés;  il 
tt  nous  paroît  qu'il  a  rempli  fes 
n  vues  d'une  manière fatisfaifante. 
»  On  ne  peut  que  lui  iavoir  gré 
»  du  courage  avec  lequel  il  a  lur- 
M  monté  le  dégoût  que  devoit  lui 
»  offrir  un  fujct  minutieux  &L  peu 
»  at;reable  pour  un  humme  de 
»  l'art  ,  que  les  Médecins  ont 
»  peut  être  trop  négligé  &  qu'ils 
t>  ont  regardé  comme  au-de^Tous 
M  d'eux. 

I)  En  carierai  cet  ouvrage,  qui 
M  nous  manquoit  jufqu'ici  ,  ne 
"  M  peut  qu  etie  très-utile  ,  non- 
tt  ieulemeni  aux  gatde-maiades  & 
xinlirmiers  mais  même  aux  fages- 
n  fuminesSc  Curés  des  campagnes, 
M  aux  Communautés  Religieu'.es  , 
N  aux  Maiions  oti  on  peut  être 
>»  dans  le  c^s  de  loigner  des  ma- 
»  lades  ,  &  à  toutes  les  perfonnes 
M  dont  la  fortune  modique  oblige 
M  à  portvr  de  l'économie  dans  la 
M  préparation  des  médicamens  qui 
»  leur  foiii  n&ce&autï-  » 
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I      Nous  apprenonsavec plaifir  que 

le  Gouvernement,   qui    a  fenii 

irutilité  du  Livre  de  M.  Carrere  , 

M'a  fait  diflribuer  dans  les  diffé- 

1  rentes  Généralités  ,  &  qu'il  vient 

■même  d'en  ordonner  une  féconde 

3i  (tribu  lion. 

[  Extrait  dt  M  VAhbè  Teffter. } 

\UR  l'Eau  -  de  '  yU  dt  Café  ;  ^at 
M.  le  Febvre  des  Hayes  , 
Correfpondant  dii  Cabinet  du 


Roi, 


a  Saint-Domingue. 


Mi/Arcet  &  m.  Cadet  ont 
•  étc  nommés  par  ['Académie 
ces  Sciences,  pour  examiner  tu) 
iT^anutcrit  qire  \i.  le  chevalier  le 
Febvreavoitenvoyéfiirl'ufageque 
l'on  peut  faire  du  café  dans  nos 
nies  ,  voici  le  compte  qu'il  en  ont 
rendu  le  5  Sepieml  re  17IS&. 

Ce  mémoire  ou  l'Kiîôc  cet  ou- 
vrage; f  car  c'en  eft  un  par  Ion 
étendue  &  par  In  minière  dont 
'M.  le  Febvre  ii   traite  de  mai  ce 

Est  \\\      - 
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qui  peut  iiiiérefler  cetîe 
lion  )  eft  divUé  en  cinq  chapitres. 
]]  irrite  dans  lejaremier  de  \a  pré- 
paration du  café  ,  lorfqu'il  eft  ar- 
rivé a  un  point  de  inatnriré  tufiit'anl 
pour  parvenir  à  le  faire  fécher. 
Dans  le  fécond  chapitre  il  s'agit 
de  tous  les  différens  procédés  em- 
ployés dans  les  e(î;iis  qu'il  a  faits 
j3our  la  fabrique  de  i'eaii-de  -vie  de 
café. 

Le.trolfieine  chapitre  contient 
le  projet  6c  le  plan  d'un  élabîîffe- 
inent  en  gfand,  pûur  ilne  fabfî- 
cation  ou'biùlerie  d'eau-de-vïe  de 
café. 

Dans  le  quatrième  l'Auteur  pari* 
«les  avantages  qui  doivent  réliilier 
de  l'éiabliiTenient  projeité  ,  Icint 
pour  le  propriétaire  que  pour  le 
Public.  Ici  M,  le  Fcbvre  n'a  pas 
pafftî  fous  filence  ce  qu'on  pour- 
f  oil  luioppofer  en  faveur  des  mu«« 
de-vie  de  vin ,  &  du  commerce  de 
Il  France  ;  mais  il  y  répond  par 
ur.  fait  coofiant,  c'efl  qu'il  paffe  peu 
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d'eaii-de-vie  de  France  en  Améri- 
que &  que  cet  établifTemcnt  ne 
pourroit  nuire  qu'à  la  fabricaiion 
du  tafîa  ;  mai^fi  commei!  ya  lieu 
de  l'efpérer  ,  on  parvient  à  faire 
crïfîalifer  &  convertir  en  fiicre  une 
grande  partie  des  Tyrops  de  bafTins , 
des  gros  fyrops  &  des  mélafTes  > 
j!  en  réiulteraime  dïminiition  con- 
fidérable  dans  les  maiieres  pre- 
mières qui  ahmentent  ces  brûle- 
ries, &  dès  lors  il  faiid.-a  trsnl'por- 
terde  France  nos  e.iiix-dc-vie,oii  eh 
fnbriqner  en  Amérique  avec  d'aii- 
(r.'^iriiiis,  pour  fou  rniri  la  [grande 
confommiiion  qui  s'y  fail  de  li- 
q.îcnrs  {pirituer/es. 

1.5  ciiîqîijc'iic  cîiap'.tre  renferme 
des  rematqurs  &  des  obfcrvations 
fur  dlffsrens  objets  dont  il  eft  fait 
meni:on  dans  le  mémoire. 

L'arbre  ou  rabrifleaa  qu'on 
nomme  cafier  porte  un  fruit  qui  a 
aflez  l'apparence  &  l.i  couleur 
d'une  cerife  ;  aiilïï  M.  le  Pebvre 
rapptUe-t-il  cerilç  de  café;  ce 
Eeeiv 
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fruit  contieot  une  baie  ,  ou  graine 
,  cornée  ^  connue  fous  le  nom  de 
|«até.  CeitebaïeeftenvetojjpcecTun 
parenchime   charnu,    mii  queux  , 
doux   ;   mais   l'enveloppe   eft  un 
peu    ac'.rbe.     La  préparation  du 
café  confiée  à  mettre  cette  cerîfe 
en  tis    pour  l'échauffer  un    peu 
avant  de  la  pailVr  au  moulin.    Ce 
mou'in  qui  eft  à  cylindre  fcrt  à 
féparoT  la  graine  du    café  de   fa 
pulpe  &  lie  Ion  enveloppe  ôc  cette 
pulpe  fe'ieite  -.lansles  fiimïers  ;  en- 
fuite  on  porte  ta  graine  de  café 
d^ns  des  efpeces  de  cuves  pleines 
(i'eeu  ,  on  les  frotte    &  on  les 
froiffe  A  Irt  main  pour  les  monder 
6c  emporter  toute  la  pulpe  qui 
adhère  au  parchemin  ou  féconde 
enveloppe  du  café. 

C'efi  celte  pulpe  ainfi  que  le  pa- 
renchlme  &  la  première  enveloppe 
qu'on  rejette  &  que  M.  le  Febvrere- 
cucillepourlafaire  fermenterdans 
des  cuves ,  comme  nous  faifons 
cuver  nos  vins  ;   cette    matîert 
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étendue  d'eau  &  à  laquElle  i'  joioi 
ctMe  qui  a  iervi  à  iaver  &  è  mon- 
der le  café  entre  promplement  eti 
une  fermentation  très  forte  ,  en-j 
forte  (ju'aii  bout  defix  huit  oti  dijti 
jours  il  f.îut  la  porter  dans  l'alam-J 
bic  ,  'ans  quoi  ellppafleroità  l'ai-j 
gre  &.  ne  donneroit  plus  qu\in( 
petite  quantité  d'eau-de-vie. 

M.  le  l'ebvre  obfervc  que  pouf  j 
avoir  une  plus  grande  quantité  I 
d'eau  de-vie  ,  il  faut  mersre  non-j 
feulement  le  marc  avec  la  liqueui 
à  fermenter,  maïs  encore  ce  qu'on 
appelle  les  vidanges,  c'eft-à-dire  le 
réfidu  des  précédentes  dinillalions. 
Le  vin  de  cerife  de  ca'é  ,  donne  à 
peu  près  un  vingtième  en  eau-de- 
vie  &  cette  eau-de-vie  eft  de  zi 
à  15  degrés  fur  l'aréomètre  de 
M.  Baunjc  :  celle  qui  nous  a  été 
remife  s'efl  trouvé  à  za-;  l'eau- 
de-vie  foible  du  commerce  eft  à 
17  ,  &  l'efprit-de-vin  reOî^é  à  45 
du  même  aréomètre.  Celui*Je  Car- 
tier marque  19  au  Heu  de  17  ,  il 
Eeev 
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eft  d'accord  \  30,  comme  on  le 
peut  voir  clans  les  éléraerii  de  ptiar- 
macje  de  M.  lîeaiiné. 

Kous  ne  fiiivronspas  M.  leFeb- 
vre  dans  les  dctiiiU,  ni  de  les  cfTaîs 
ni  df  fes  opérerions,  il  faudroît  co- 
pier (on  mémoire  ,  qui  d'ailleurs 
e({  fdit  pour  être  imprimé;  nous 
y  avons  trouve  un  grand  nombr'e 
d'oblervations  très  fines  &  un 
grand  choix  dans  fes  moyens.  Cei 
ouvrage  toujours  fondé  inr  l'expé- 
rience en  ell  d'autant  plus  pré- 
cieux Ô£  nous  a  pani  mériter  d'ûire 
approuvé  par  l'Académie  &  d'être 
inléré  dans  le  recueil  des  Mémoires 
des  Içavans  éirangers. 

j4ddiùons  de  M.  de  U  Lande. 

M.  le  chevalier  le  Fcbvre  des 
Hayes,  que  nous  rcgrcitont  au- 
jourd'hui étoit  né  à  Saint-Malo  «n 
i7}z,  ilavoit  éuidiéàla  Flèche  ; 
il  avott  été  curateur  aux  Tucc^U 
iîons  vactnte^  ^çlue  de  confiance 
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lais  tlifKcile  à  remplir.  H  ^xiicra, 

[uue  reiraite   Iranqiiile  ,  tUitS  les 

rdcferts  de  Plimouih ,  à  IVxirémité 

-oiiefl  de  la  Colonie  de  Saiiu-Do- 

.iningue  ,  &  il  donna  le  nom  de 

Tivali  à  ion  Habitation  ;  il  y  (ic 

[(les  plantaiions  utiles,  &  dès  que 

Ifon  élablilTement  fut  formé  il  fe 

llivra  à   fon  goût   d'obfcrvations 

f&  de  recherches  fur  la  pbyfique. 

[il  étoit  rempli  d'ûmulation  6,:  de 

[re'e  pour  les  fcîences,  enireienoît 

[une  corrcfpondatice  exaile  &  iuî- 

ne  avec  M.  de  Buffbn  Si  moi  ;  il 

lin'çnvoyoit  chaque  année  depuis 

11778  des  obfcrvations  métcoro- 

"^  logiques    très    détaillées  ,    dont 

M.  Cotte  donnera  l'extrait  dans  le 

fécond  volume  de  fa  météorologie  \ 

JB  reçus  le  11  Aofit  1785  les  fis 

derniers  mois  de  1784  ,   dans  lef- 

quels  on  voit  avec   étonnement 

qu'il  étoit  lombé  166  pouces  d'eau 

afi  Sud  de  S.  Domingue  pendant 

l'innée  entière  6c  qu'il  y  avoit  eu 

200  jours  de  pluie  ;  la  quantité 
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d'eau    qui    tombe  à  Paris  annce 
moyenne  eft  de  17  pouces. 

Ces  observations  avoïent  com- 
mencé dès  1774  ;  il  y  joignit  en 
1779  un  mémoire  întérefîant  inti- 
tulé Coup  d'ail  Jur  lu  Météorologie 
&  fur  C •igncnLun  de  S.  Domingut. 
M.  Cotie  a  donné  l'extrait  de  ces 
obfervatîons  dans  le  premier  vo- 
lumede  la  Société  Jloyale  de  Mé- 
decine. 

En  17S1 ,  il  envoya  à  l'Acadé- 
mie un  Mémoire  (ur  les  Anemo- 
meircs  qui  fut  préfenlé  le  1 1  Dé- 
cembre. 

En  lygj  il  envoya  un  Eflai  fur 
les  eaux  ihermales  de  la  grande 
Anfe  oudesYrois  dans  le  <|uanier 
de  Plymouih  i  un  Mémoire  fur' 
les  Albinos  ou  Nègres  blancs  , 
qui  fui  reniis  le  9  Août.  Ces  Mé-  . 
moires  envoyé*  aufli  à  la  Société 
Royale  de  Médecine  ,  lui  méri- 
tèrent une  Médaille  d'or  ,  qui  lui 
fut  décernée  dans  raC'emblée  du 
1)  Février  17SJ ,  comme  on  it 
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voit  dans  notre  Journal  de  Mar 
17SÎ. 

H  écrivit  aiijîî  fur  un  métal  ou 
demi  métal  qu'il  regardoit  comme  ■ 
inconnu  julqu'ici  Sc  qu'il  avoit-'l 
découvert.  Ce  demi  métal  ne  pa-"  I 
roît  aucunement  dans  l'état  deV 
mine  ,  il  ell  extrêmement  attirab'.ft  I 
par  l'aimant ,  même  lorlqj'on  le  1 
minéralife  par  le  foufre  ;  il  n'eftJ 
point  fufceptib'.e  de  rouille,  il  atfl 
des  faceiiesbrillaiites  &i.  d'un  grant^ 
poli ,  il  eft  allez  friable  dans  ibn'l 
état  naturel ,  quoiique  de  diiiicilev 
fiifion  ;  £c  les  acides  concentrésV 
ne  peuvent  le  ditToudre  l~enfible-fl 
ment  à  froid.  m 

M.  le  Febvre  avoit  beaucoiipn| 
étudié  les  oiteaux  &  leurs  habi- 
tudes ,  j!  les  peignoit  avec  vérité  , 
&  M.  de  Bunon  a  cité  avec  éloge 
fes  defcripiioni  6c  l'es  deflinsdans- 
fonHidoire-NaiiirelIedesOifeaux.l 

U  obferva  les  Anémones  de  mer' 
&  M.  l'Abbé  Dicqiitmare  a  publié'. 
Tes  oblervations  dans  le  Journali 


IXiS  Jourasl  dts  Sfavans , 
les  genres  de  connoifTances  ,  U 
font  regarder  par  les  habitans  de 
la  Colonie  de  Saint  -  Domiogue 
comme  celui  qui  peut  Être  le  plus 
utile  aux  fi:i£nce$. 

[  Extrait  JtM.JtU  Landt,  ] 


^^^ 
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\SuiTe  de  VE^ai  ^uni  Nouvdtt 
Méchanlqut  des  Mouvemens  prg- 
gnffifs  de  CHomme  6-  des  Ani- 
maux. Par  M.  de  Barthe\,Cti%a-\ 
celier  de  l'Univeriité  de  Mécîe- 
cine  de  Montpellier  ,  Médecin 
Confiiltant  du  Roi ,  Membre  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  ,  de  l'Acadéinie  Royale 
des  Infcriplions  &  Belles-Lei- 
ires  ;  des  Académies  de  Berlin  , 
de  Stoclctiolm  ,  de  LaiiTanne  , 
&c.  (  Voyti^  U  Journal  dts  Sa- 
vant du  mois  de  Mai   fjSy.  ) 

SIXIEME    MÉMOIRE. 

DuVoL  DES  Oiseaux. 

I.TE  commence  par  indiquer  les 
j  principaux  mouvemeiiis  des 
ailes  &  de  la  queue  ,  qui  ont  lieu 
dans  le  Vol  des  oifi;aux  ;  &  je 
ferai  voir  enfuîte  comment  le  Vol 
eft  produit  par  le  moyen  de  ces 
mouvements. 
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L'oifeau  placé  à  terre ,  qui  veut 
s'envoler ,  commence  par  faire 
un  grand  faut.  Il  eft  des  oifeaux 
(  particulièrement  le  vautour  & 
les  grands  oifeaux  de  proie  } ,  qui 
ne  peuvent  s'élever  de  terre  pOiir 
prendre  leur  vol,  qu*après  s'être 
mis  à  courir  :  fans  doute  parce  (jue 
cette  courfe  leur  eft  néceffaire  pour 
donnerplus  d'étendire  à  cepremift 
faut  ^i).  D'autres  oifeaux  paroil- 
fent  le  îaifTcr  tomber^  &  fe  relè- 
vent enfuite  tout  d'un  coup  pour 
prendre  leur  eflbr  (i)  :  ce  ^ui 
me  parrît  venir  de  ce  qu'ils  mar- 
chent cfifficiiement,  S(  ne  peuvent 
que  bronclici;  dans  bmarche  préci- 
pltce  qui  doit  pr(îparer  leur  faut. 
IL  Dans  le  Vol  de  l'oifeau , 
chaque  ai!?  eft  d'abord  portée  en 
dehors,  &  relevée  circulairement 
Ters  le  col.  Le  mouvement  comhi- 

(i)  Voyci  Second  Mim.  ArL.  XFIH, 
{i)  Voyt:(^U  D'iHiQiKwrtdeiAtûtiaimt 
Amde  du  Oiftaax, 


ne  dans  ces  deux  fe  ni  e  ft  rendu  ct'au- 
l.int  plus  facile,  que  rfuimerus  eft 
fiiué  en  arrière  ,  par  !a  pofitloh 
(le  Ta  tête  dans  la  cavité  articn-j 
laire  qui  la  contient  ^3).  Ce  raoïi-j 
vement   eft   produit   par    ractioai 
du  releveur  de  l'aile  ;  miifcie  peç- 
toial,  dont  on  fait  (depuis  Fabrice] 
d'Aqiiapendtnte  )  que   le  tendon} 
pafTe  dans  tins  poulie  placée  entre 
l'omoplate  te   rhiimeriii. 

^^  Pendant  que  Taile  eft  ainS! 
relsvée  &  portée  en  dehors  par 
le  mouvement  de  Tiiumerus;  les 
articulations  de  cet  os,  ainfi  que 
celles  des  os  du  coude  &  da  carpe  , 
s'ouvrent  incompïetemenl  ;  mais 
toujours  de  manière  que  les  direc- 
tions de  ces  os  de  l'nlle  (ont  en 
général  à  peu  prè?  d^ns  un  même 
plan,  à  chaqueinftaiit  deleur  rû^l 


(î)  J'ai  Hit  ci-deffuî(  Pitm.Mirt.  yirt.  ' 

'Xf,  Nint,  )  tjiich  ft^ti^n  liet  oifcnux  eft 
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talion.  Cela  fait  que  les  plumes 
font  moins  écartées  dans  cette 
élévation  de  l'aile  ;  &  qu'elles 
prél'entent  5  l'air  ,  qui  levir  réfide 
alors  fans  aucun  avantage  poiir 
le  Vol,  le  moins  de  fiirface  pof- 
fible.  En  outre  l'aile  étant  plus 
ram^iïée  ,  eft  relevée  avec  bitn 
«loifiS  d'effort  des  miifcles  ,  que 
ii  elle  étoic  fortement  étendue. 

Cette  obfervalion  eft  prefquS 
générale.  Ellf  eft  feulement  moins 
ïcnfible  dans  des  cas  de  Vol  préci- 
pité &  très  violent  ,  oîi  l'oifeaii 
donne  à  fes  ailes  des  mouvemens 
fi  tréufuents  &  fi  conlidcrablcs  , 
qu'ils  ne  diminupnt  que  foible- 
ment  l'extenfion  des  ailes^lorfqu'ils 
.les  relèvent. 

I  1 1.  L'aile  efl  enfuite  abalïTée 
avec  force ,  &  dans  le  mîîine 
mouvement  (  ainfi  que  Grev  l'a- 
voii  déjà  remarqué)  elle  eft  portée 
obliquement  en  arrière. 

L'humérus  qui  eft  le  principal 
uiilrument    des  mouvemens    de 


^ 
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l'iile  ,  eft  apjjuyé  dans  fon  jeu  fur 
lin  affemblage  de  trois  os,  qjîJ 
tiennent  iie»  dans  les  oifeaiirj 
d'omoplate  Se  de  clavicule.  Ces! 
os  font  l'omoplate  proprement! 
dite;  l'os  qu'on  a  appelle  la  four-j 
cheite  on  la  lunette  ;  Sc  uaj 
Iroitieme  os  long  ,  fitiic  à  ravantl 
de  la  poitrine ,  articulé  avec  l'o- 1 
moplate  ,  &  folidement  appuyé  J 
ail  fternum.  Ce  Iroifieme  os  ne] 
fait  point  une  partie  deromoplaie^l 
comme  l'dvoient  pcnl"é  Fabrice  i'A*'\ 
quapeiidente  &  Borelll  (i).  Onl 
voit  (jiie  ce  troifîenie  os  fait  arc-'l 

fi)  L'idée  d'un  déplacement  de  l'o-^1 
nioplaïc  fe  pcélente  beaucoup  plus  a^-^t 
tiirellemcnt  dans  la  taupe.  Je  [e>narqucj| 
dans  cet  animal ,  qu'une  véritable  orao-^ 
phie  rcraMc  élte  placée  entre  l'humerut 
&  les  05  do  rayon  &  du  cuudc  :  ce  qui 
procure  dei  attaches  vafte»  &  piochainctJ 
aux  mufcles  des  pattes  de  devant ,  8c-i 
leur  danae  cette  t'oicc  tînguiiere  que  lai 
taupe  a  dans  ces  pailei  pour  fouir  la  ' 
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bouter  contre  le  {lernum  même  , 
les    efforts   de    rhumenis  ,   qu'il 
iiipporie    dans    les    plus    grands 
nioiivemens  de  l'aile. 

En  même  tems  que  l'aile  cfl 
abaiffée  dans  le  Vol ,  elle  cft 
déployée  plus  ou  moins  ;  de 
manicre  qu'il  fe  fait  un  grand 
écartement  de  fes  pennes  6c  de 
ies  vanneaux,  qui  fe  recouibent 
en  dedans  à  leurs  extrémités; 
6c  que  les  membranes  antérieure 
&  polléiieure  placées  entre  les 
os  de  l'aile  le  tendent  avec  beau- 
coup de  forcé. 

Ce  déployemen  t  de  l'aîle  s'opère 
furlout  par  l'extenlion  des  dîf- 
fërentes  articulations  de  fes  os; 
dont  la  pofilion  eft  toujours 
telle  que  dans  cette  extenfion  ils  fe 
trouvent  filués  dans  un  même  plan  ; 
ce  qui  fait  que  l'aile  ,  d'ailleurs 
un  peu  voûtée  en  deffous  (  par 
le  jeu  de  fes  plumes  )  acquiert 
l'étendue  &  runiforoiiié  les  plus 
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avantageufes    pour    la  percuinonl 
de  l'air.  1 

Tel  eft  l'ordre  le  plus  com-" 
nnin  de  la  fiicceflïon  des  mou- 
vements des  parties  de  l'aile ,  J 
lorCqu'elIe  s'élève  &  s'abaifTe  dans] 
le  Vol.  Les  mufcles  qiii  operencj 
ces  divers  monveinents  ont  étéj 
détrits  d'abord  [jar  Sienon  (i)  ;  SC  j 
ils  l'ont  été  lécemment  beaucoup] 
mieux  par  M.  Vicq-d'^zyr  (1).       I 

IV.  Une  partie  effentielle  dcS 
l'aile  eft  une  eipece  d'appendicej 
(j)   qui  forme  comme  un   doigt] 

(  I  )  Dans  Ut  A3et  de  l'Asadmit  Ji  Co->  I 
pmhagut.  j 

(ij  Dam  lis  Mm.  de  VjicaJ,  R-den 
Sc'.ences.  '      ^ 

{  j  )  M.  Silbcrfchlag  a  défigniî  cette 
zppenijicc  (  que  Willoughby  avait  ap- 
pelle alula  ,  aJa  Jpur  a  par  les  noms 
d'afserflugel ,  Si  de  UaAfiir'tg  )  ;  &  il  eft  le 

Siemier  qui  en  a  obfcrvé  les  fondions 
ans  dîverfes  circonftances  du  Vo].  (V. 
le  JV.  10.  de  fon  Mdmaire  foi  dfm  Flu^e 
der  Vo^tl ,  qui  eft  au  fécond  Tome  des 
Sehrïfun  der  Ber'jn'ifchen  Oefcllfchiifi  A'tf- 
ikr-forjchendtr  Frtundt, 
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garni  di  quelques  plumes.  Elle  eft 
placée  Â  l'endroit  de  l'articulation 
-des  os  du  cuiuie  avec  ceux  du 
carpe  ;  ar:i<:iilM[ion  qui  eft  la 
plus  Taillante  de  toutes  dans  les 
ailes  ,  iorquVlles  font  en  repo* 
dans  leur  pofition  naturelle. 

M.  SilLferfchlag  a  remarqué  que 
cette  appendice  peut  être  mue  par 
fesimiiclcs,de  manière  Jl  être  difpo- 
fée  dans  le  même  fens  que  l'affeoi- 
bUge  des  pennes  ,  dont  elle  aide 
l'effort  pour  le  Vol  \  ou  bien 
être  fixée  vers  en  bas  dans  une 
direflion  perpendiculaire  à  celle 
du  vent;  ce  qui  en  fait  un  centre 
autour  duquel  l'autre  aile  qui  s 
fon  appendice  repliée  >  tourne 
comme  fait  une  aile  de  moulin, 
Ainfi  cette  panïe  ajoute  beaucoup 
à  la  facilité  qu'a  Toifeau  pour  fe 
tourner  par  les  mouvemens  de  fe» 
ailes  &  de  fa  queue.  M.  Silber» 
fchla^  a  audi  obfervé  que  ces  ap> 
pendices  de  l'une  &  de  l'autre  aile, 
en  le  redreOant,  relèvent  un  peu 
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l'oifeaii  dan3  une  defcente  impiÎM 
lueii(ie  ,  dont  la  rapidité  eft'  affofe* 
blie  par  ce  moyen, 

V.  C'eft  principalement  eii 
rendant  inégal  le  mouvement  de 
fes  deux  ailes  (  aînû  qu'il  fera 
expliqué  dans  la  fiiiie  )  que- 
l'oiieau  fe  tourne  à  droite  ou  à' 
gauche.  Mais  fa  queue  lui  ferc 
beaucoup  pour  déterminer  8c affu- 
rer  les  différentes  direâions  qu'il 
donne  à  fon  vol. 
^  Borelli  n'a  pas  été  fondé  à 
Ibiitenir  (4)  que  la  queue  peut 
diriger  le  Vol  en  haut  &  en  bas, 
mais  non  pas  à  droite  on  à  gauche;', 
M.  Silberfchlag  a  mieux  connu 
les  ufages  de  la  queue;  &  voici 
ce  qui  réfuite  en  général  de  fes 
,obfervations  fur  ce  point. 
Si  les  oifeaux  ne  fe  fervent 
le  de  leurs  ailes,  &  s'ils  ne 
^aident  point  de    la  queue;  ils 


U)  Prop.  ij8.  Ptut.  I.   de  Mota  Ani-, 

Juin,  stc,  roi,  Fff   j 
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donnée  diiNager  despoilTons^j), 
il  eft  facile  de  voir  que  cette 
comparail'on  n'éclaïrcit  rien.  En 
effet  chaque  aîle,  qu'on  veut  re- 
garder comme  une  rame  ,  étant 
articulée  par  un  de  fes  bouts  an 
corps  de  roifean';  une  puiflânce 
tjvielcoiique  qui  fait  mouvoircetie 
aiJe(8c  par  conféquemia  réaâion 
iwènie  du  reffon  de  l'air'  )  ne 
peut  imprimera  celte  ailefuppofêe 
mobile  dans  fon  articulation  , 
qu'un  mouvement  angulaire  au- 
(ûwr  du'  tronc  du  corps  (i).  Il  relie 
dons  à  faire  votr  comment  l'aâion 
dss  parties  de  l'aile  d'ans  un  air 
Httiiui  réûfte,  imprime  à  l'oifeau 
les  mouvemens  du  Vol  ;  c'eft-à» 
dfve  que  le    Problème  du  Vol 


x)  yhyt^  U  Cin^emc  Mimmn  ,  Art. 


À 


(»)  Jecomptcn^silemôraeîcîl'irapiil- 
lîon  que  peut  donner  l'éUflidi^  Âe% 
plumes  de  l'aile -,  impulfion  fdîble  ,  Ac 
iwnt  je  parlera!  plui  bw. 


r 


1 
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oîfeaiix  refte  toujours  à  réfou- 
dre. 

p-V!l.  Borelli- compare ^roifeaii  qui 
V^Ieve  par  le  moyen  de  Ces  ailes 
à  un  arc  qui  reffaiiie  en  arc- 
boutant  contre  un  fol  ferme  (i). 
Il  croit  que  la  réCîlance  de  l'air, 
qui  ne  peut  fuir  aufli  vite  qu'il 
eft  chaffé  (1),  repouffe  r.iiîe  ,  &C 
cleve  l'oifeau  par  un  mouvement 
réfléchi:  ce  qui  lui  f^it  dire  -^ue 
le  VqI  cft  une  fuite  de  fauis  (3). 
Parent  après  avcir  xri:i.,|ué 
Borelli,  a  dît  (4)  que  chaque  point 
de  l'aile  qui  s  abaiffe  dans  le  Vol» 
dccri\-ant  un  arc  de  cercle ,  eft 
choqué  par  l'air  de  la  même  ma- 
nière ijae  ilî  ctunt  immcriùle  l'air 
venoil  le  cha^sr  en  cîrculitnt 
en  fens  contraire.  D'oinUâ  ooncUl  ' 


\(i)  Prop.  Iji. 

.(»)  Pmp.  lyt, 

[ttj)    P-^.  t*i- 

}77,  38». 
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que  il  la  vîteUe  des  ailes  de  l'oifeau 
réduite  au  fens  vertical ,  eil  telle 
que  leurs  deux  efforts  foient  fupé- 
ticursau  poids  de  i'oifeau  J'oiieauî 
s'élèvera  veriicalemcnt  avec  l'ex-- 
<;ès  lie  cette  vitelîe  iur  celle  qui  ren- 
4roit  ces  efforts  égaux  au  poids  d«j 
Toi  Te  ail. 

Mais  Eiijer  a  rendu  évidente 
la  fauffetc  da  cette  hypolhèfe  , 
doflt  on  déduit:  communément 
li;?  principes  de  la  réfiftance  des 
fluides:  lavoir  que  de  même  que 
dans  le  choc  des  corps  folides,' 
les  particules  d'un  fluide  frap- 
pent le  corps  qui  fe  meut  dans  ce 
fluide.  Il  a  fait  voir  que  ce  corps 
ne  foiixient  point  de  choc  de  ce 
fluide  ,  mais  feulement  une  prcf- 
iion  fur  ia  furfdce  (5). 

VUI.   Un  folide  qui    fe    meut 
dans  un  fluide  élallique  ,  éprouve 


f  ç)  Dansf'S  D'<Utcié.iùanii  dt  tefi^<nvâ 

V.r.  Vlii. 
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fans  doute  des  chocs  par  le 
retour  des  parties  de  ce  fluide 
qu'il  celTe  de  comprimer.  Mais 
il  n'eft  point  de  ihéorîe  connue 
par  laquelle  on  puifle  déterminer 
la  force  de  ces  chocs,  fuivant  la 
mafle  ,  la  furface  ,  &  la  viiefîe  de 
ce  foUde  ;  &  fuivant  les  degrés  de 
réiafticité  de  ce  fluide,  de  fa  denfité 
naturelle  ,  &  de  fa  condenfation 
différente  félon  qu'il  eft  libre 
pu  renfermé  dans  un  vafe. 
(  C'eft  par  une  théorie  arbitrair(j 
&  vicleufe  que  M.  Silberfchlag 
a  cru  pouvoir  démontrer  que 
les  mouvements  du  Vol  des  oifeaux 
font  pi-oiiin[s  par  la  réaftion  du 
refibrt  de  l'air  que  les  ailes  ont 
frappé. 

Un  habile  Mathématicien  , 
qui  a  fait  récemment  fur  le  Vol 
des  oifeaus  ,  des  calculs  qui  font 
i/ès  jufles  ;  a  dit  que  l'oifeau  rt 
s'élève  qti'auiant  que  (on  poids 
e£l  furmonté  par  la  rélîftance  ou 
UoQ  de  l'air.  Mai:>  il  cil  claiii 
Fff  iv 


lajl    Journal  des  Sçava/is , 

qu'il  a  feulement  mis  en  principe 
pu  calcul  un  énoncé  du  iait  mâme  ; 
^  qu'il  n'a  point  eu  pour  objet 
d'afligncr  la  caufe  du  mouvement 
^ui  éleva  l'oîfeau  dans  le  Vol. 

li  eft  certain  que  pour  donner 
vn  point  d'appui  au  jeu  des  ailes 
qui  foiilient  &  qui  fait  avancer 
Toifeau ,  la  réfiftance  de  l'air 
doit  eue  trcs  grande  ;  de  tnènie 
que  la  rédiiaiice  que  l'eau  oppolîe 
au  jeu  de  la  qneue  du  poHToiï 
dans  le  Nager.  On  a  été  porté  à 
confondre  la  grande  réfiftance  que 
l'air  doit  faire  alors  ,  avec  la  réac- 
tion éladique  qui  ne  fait  qu'une 
p'iriie  de  celte  réliftance  :  dc 
d'après  ces  idées  vagues  ,  on  a 
cru  que  celle  réaiHon  éloît  Aif- 
fifante  pour  produire  la  progretÏÏon 
des  oifeaux  dacs  l'air. 

Mais  la  réfiftance  de  l'air  qui 
ttA  néceftaire  pour  le  Vol,  dépend 
toit  peu  de  la  rfaâion  élaflique 
9près  qu'il  a  été  condenfé  par 
^  bau^ineiu  des  ailes.  Lescaut^ 
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principales  de  cette  réfiftance  io  . 
analogues  aux  caufes  de  éeUtj 
qu'oppofedans  le  Nager  l'eau  qui 
eft  incompreffible  &  non  -  ilaf 
tique. 

Les  battements    des    ailes    n( 
peuvent    produire    qu'une    awg. 
mentation  bien  foible  de  la  denfti^ 
ordinarre    de    l'air ,    &    de    foi 
ëlafticité  qui  croît  proportiond-ij 
lement    à    fa    condenfation.    Ef 
effet    l'air    n'étant    point    reteni 
dans  un  vafe,  âc  cédant  de  tduJl 
les  côtés;  cette  coadentation  fait 
çn  tout  fens  des  progrès  fucctf- 
iifs«avec  lefquels  elle  s'aâbibiil 
extrêmement.  Il  faut  ajouter  qii< 
la    couche    d'air    condenl^    qtil 
réagit  fur  l'aile,  trouvant  moins- 
de  réftflance  dans  les  couches  d'air 
voiûnes ,  y  eft  trop   foiblement 
appuyée  pour  exercer  contre  l'aile 

^ne  grande  torce  de  refîort. 

H  Toblerve  encore  que  la  réaâîoli 
ejue  le  reffori  de   l'air  fait  da 
intervalles   des   batienients, 
Fffy 
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contre  l'aile  c]iii  l'a  comprime» 
eJl  fort  diiiiiniiée  par  le  reliera. 
rement  de  l'aile  ,  &  par  la  dil- 
pofition  que  prennent  les  plumes, 
îorfqu'elles  le  relèvent.  L'aile 
échappe  alors  à  cette  réaflîon 
à  niL-fure  qu'elle  devient  pins 
éitoite,.  (i).  Mais  de  plus ,  les 
<;i;a,ntles  plumes,  fo.nl  tomes  féparées 
Us  unes  des  autres,  qtiand  l'aile 
fe  relève  ;  à  caufe  de  l'obliquité 
fuivant  laquelle  elles  font  un 
peu  tournées  alors ,  ô£  qui  femble 
ouvrir  autant  de  portes  pour  le 
piiflaee  de  i'dir  (2) 

IX.  Les  caufcs  piincipales  de  la 
rtliflance  de  l'air  qui  eft  nécef- 
("aite  pour  le  Vol ,  font  les  caufes 
de  la  rcfillance  des  fluides,  commu* 
les  à  ceux  q^ii  foni  clailiquL-s,  &c  k 


(1)  Cttti;  (iirivnuii'in  dî  fuifjce  <rt 
l'un  tiers,  l'uitiaiii  ^I^!Lilllc  >!c  M.  Silbct-^ 
fcltUg. 

(t)  r.  U'  Jnâtti!  Mim.  Jt  I'Acm.  R." 
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fe  faire,  uprâ  i^-g|ncrale  de  rtaBsi 
caufes,  en  tes  rapportante  l'inéVlid 
de  la  maû'e  du  fluide  qui  doît^ 
être  ébranlée  fuivant  la  force  5& 
la  furface  du  folide  mù  dans  ce: 
fluide,  &  aux  agitations  nécefrï 
laires  pour  le  déplacement  de 
j_  cette  maffe.  > 

11^  Âinfi  fiorelli  qui  a  indiquée 
ces  caufes  ,  a  remarqué  que  Ia> 
portion  d'air  qui  eft  déplacéeipar 
î'évaniail  de  l'aile  ,  doit  ie  mou-i 
voir  dans  une  grande  étendue- 
d'air  qui  refte  fenfihlementi  êni 
repos  ;  &  qu'elle  doit  y  exécu-i 
1er  destournoyements,  ûi  éprouirt 
ver  des  frottements  qui  fiaufcnb 
une  grande  réfidance  (i),  i.n.vi.il 
On  fait  quil  n'exifle  pojwft 
encore  o'e  bonne  théorie  fur  iai 
réfillance  des  fluides.  La  meilleure 
manière  de  former  celte  théorie, 
paroît  être   d'appliquer  le  ca]c;i4i 

(l)  Xr.  tU.  Pan.  I.  Prop.  j  81  *  tjo.    ' 

•    fffvj 
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Là  des  faitï-princlpes    qu'on  aura 
ibien  déterminé  par  l'expérience.' 
ICeft  ce  dont  Euler  a  donné  un' 
leifai  (i)  ;  &  ce  que  M.  Lorgna 

l'en  propofé  d'exécuter  dans  un 
Llxavail   qu'il    a    annoncé    fur    ce 

Aqat. 
J'ai  propofé  ci-devant  (j)  un  prin- 

:ipe  qui  me  femble  pouvoir  être  ua 
[Clément  de  la  théoriedelaréfiftance 

des  fluides.  D'après  ce  principe, 

un  corps  folide  qui  fe  meut  dan» 

un  fluide  avec  une  vheflTe  donnée  ,. 
^  y  éprouve  plus  ou  moins  de  ré- 
liiftance  ;   félon   qu'il  tranfporte 

en  avant ,  fans  la  divifer ,  une 
fmafle  plus  ou  moins  grande  de 
;  ce  fluide  :  comme  par  exemple» 

fuivant  que  la  figure  de  la  fur- 
.  ^ce  sniérîeure  de  ce  {btide  tft 

rentranEc  ou  {aillante. 


(  i  )  f.  Vff:j].  de  VAca.  da  SwniS? 
tfçuT  l'an  177!!. 

(l)   y.  U  Ciiqu^emt  Mim.  An.  XUL 
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^" '_  On  peiit  rapporter  à  ce^  prin- 
cipe l'uiilité  qu'ont  pour  le  Vol  1 
le   bec  afEEé  des  olfeauï,  &  la 
forme    concave    du     deffous  dcl 
leurs  ailes.  La  carène  que  forme"", 

'  la  poitrine  de  l'oifeau  a  une  uti- 
lité analogue  :  fie  de  plus  ,  en 
paflant  fur  l'air  avec  vîteffe  ,  elle 
y  produit  un  fillon  qui  relève  1*^ 
corps  de  l'oifeau  ,  &c. 

X.  Après  avoir  réfuté  les  opi- 
nions connues  jufqtt'à  prêtent  fur 
la  caufe  du  Vol  des  oifeaux  ;  je 

'  vais  expofer  ma  théorie  fur  le 
inéchanifme  de  ce  mouvement 
progreflif. 

Je  remarque  d'abord  en  s^*' 
néral  que  les  mouvemens  aetf 
«iles  de  l'oifeau  ptour  le  Vol 
font  ûngutiérem^nt  analogues  à 
ceux  qu'exécutent  les  bras  de 
l'homme  ,  lorfqu'il  s'en  fert  pour^ 
nager.  Cette  analogie  1  été  in-' 
diquée  vaguement  ,  &C  confufé- 

'  ment  avec  d'atitres ,  par  Fabrice; 
d'Aquapendeote.   Mais  elle  a'é*- 
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dahcit  .rien ,,  qu'autant  >qiie  '  te 
Nager.de.i'homnie  ■  produit  pai* 
les  mouvements  de  Tes  bras  ,  a 
éih  expliqué  par  la  théorie  que 
j'en  ai  donnée  dans  le  dernier' 
Mémoire. 

Dans  le  Vol ,  l'aile  eft  d'abord 
portée  en  haut  &  en  avant  .  pour 
pouvoir  parcourir  un  plus  grand 
cfpace  dans  fon  abaiffement ,   Se 
trouver  ainfi  plus    de   réfiftance 
dans  l'air.  Entuiie  elle  s'abailTe  , 
&  eft  portée  en  arrière  ,  furtout 
par  l'aèion  du  mufcle  grand  pec- 
toral Si  du  mul'cle  qui  répond  au 
grand  dorfal.  A  proportion  de  ce 
que  ces  mufcles  trouvent  plus  de 
réfiftance  dans  l'tiir  à  ces  mouve- 
ments qu'ils  donnent  à  l'aile»  leur 
contraction  s'exerce   réciproque- 
ment   avec    plus    d'avantage    à: 
mouvoir  le  fternum  &  le  ironcl 
vers  leurî  orîi>ines  ou  attaches  ài 
l'immerus  ;  ou  à  tirer  le  corps  de 
l'oileau  dans  des  direâions  oppo-' 
iées  à  .celles  des  mouvemems  de 
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Taile  ,  c'eft-à-dire  en  haut  &  en' 
avant. 

Lorfqiie  l'oifeaii  vole  des  deiw 
ailes  ,  les  mouvements  que   ces 
mufctes  impriment  dans  l'une  Se 
l'autre  aile  au  corps  de  l'oifeaii  j'J 
le  lancent  en  haut  &  en   avant'^ 
dans  une  direâion  moyenne. 

XI.  Dans  le  Vol  ordinaire  ,  c'eft 
lorfcjue  l'aile  s'abaiffe  &  efï  por- 
tée en  arrière  ,  que  les  articula- 
tions des  os  de  l'aile  font  éten- 
dues. Ainfi  les  mouvements  pro- 
duits par  les  extenf.urs  de  ces  arii- 
dilations  fe  combinent  alors  avec 
ceux  que  produilent  les  mufcles 
abailTeurs  de  i'aile  (1).  Ceiarticu- 


(i)  Un  Auteur  récent  a  dit  que  les 
mufcles  diOribués  fur  r^leutlue  des  os  i<c 
l'aile  ,  par  leurs  mouvemcn*  d'eitcnflon 
&  de  flexion  ,  ne  coiicament  paï  moins 
au  Vol  que  les  mulclcs  peftotaux,  Mais  . 
ptis  en  avoir  parlé  fort  vaguement ,  îl 
"M  revient  toaiours  à  dire  que  l'aile  a^ît 
comme  uhl"  rame  ,  qui  par  le  moyen  rfes 
pennes  j  frappant  te.  rcfoulaot  l'air  lyi 
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latioiis  font  alternatives;  Si  par 
eonféqueat  l'aÛlon  fimultanée  de 
leurs  exienleiirs,  dont  chaque  ef- 
fort eft  rendu  réciproque  par  la 
réCHance  de  l'air,  doit  imprimer 
dans  chaque  aile  au  corps  de  i'oi- 
feau  ,  des  mouvements  de  pro- 
jeflion  qui  le  chaffent  en  haut  & 
en  avant.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on 
feroit  fondé  à  dire  que  Borelli  a 
avancé  d'après  f^a  mauvaife  théo- 
rie :  que  le  Vol  eft  un  mouve- 
ment compofé  de  fauts  fréquem- 
meni  répétés  (i). 

\ii  Bt  en  arrière ,  donne  l  l'oîfëati  une 
jmpulâon  ^ui  l'élevé    te.  le  porte    en 

ïvaat. 

(ij  L'exienfîon  des  os  àe  l'aile ,  plus 
OQ  moins  compleie  ,  laifqu'eUe  eft 
fouda'me  &  brulqoe,  fe  fait  avec  un  cer- 
tain bruti.  C'efl  ce  c]ue  ?Une  (  Lih.  X  , 
Cap.  J*  ) ,  a  Ucs-bien  vil  ,  quand  il  » 
dit  :  Sirtpiius  nannifi  ipfis  aUrum  humer'u 
tVtétuf  i  (  entendant  pat  kumtrii  It»  o» 
de  l'aJle  jaintï  à  l'endioît  OÙ  ils  font  une 
^ilUe  lefTcmbUnte  i  uoc  épaule  ),  liocjr- 


w 

~  xir. 
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XII.  La  réfiflance  qL:e  l'air  op- 
pofe  aux  mouvements  des  pennei 
&  des  vanneaux  ,  donne  l'appui  1 
qui  eft  néceflaire  à  l'aflion  réci* 
proque  des  mufcles  de  l'aile.  Sous 
cet  afpeft  ,  Véveniai!  de  l'aile  qui. 
(e  déployé  latémleincnt  par  i-ap*! 
port  aux  os  de  l'aîie ,  pour  dojt-J 
ner  le  pKis  d'étendue  poffible  à  lï] 
mnlTe  d'air  réfiftant  ;   peut  ÊtrfiJ 
comparé  à  la  main  ,  que  i'hommffJ 
qui  nage  avec  Us  bras,  développai 
dans  un  état  ("3  pronarion  ,  pouf' 
trouver  daos  l'eau  une  plus  grande 
réCflance. 

que  ce  (iépIoyemeQt  de  l'aMc  n'eft  poîn(  1 
uniforme  Se  fuccedîf,  il  atrlvc  que  Ici] 
pennes  s'embaralTcnt  con'ellcs.  Cela.] 
nit ,  comme  Pline  l'a  ilît  (  iiujem  )  :  qua  1 
le  pigeon  qui  fc  coraplait  à  protiuire  ce  I 
boitement  bruyant  de  les  ailes  (  cal\ 
f^rla  tfuaniur  ex  volatu  pUudtre),  eltl 
ilors  Êiciiement  fàifi  p»r  Tépervicr  ;J 
taA^îs  ^tie  fon  vol  fucât  bcauoup  plus! 
lapide,  s'il  n'ctoii  pas  HJnfi  embaralfi] 
( âiioiiui /aluio  voLiiu^n  mulniin  vili)c'ior')t\ 
Ce  partage  de  Pline  n'a  point  dtdenieada- 
par  Tcï  Tr4duiflcuiî&;  Cgmineotiiteuis. 


» 
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Mais  de  plus  ,  le  jeu  de  cej 
plumes  principales  de  J'aile  con- 
court direûement  à  la  progreffioii 
de  l'oifean  dans  le  Vol. 

Borelli  (i)  a  rapporté  à  la  fle- 
xibilité des  pennes,  qui  fait  que 
le  vent  donne  aux  ailes  une  forme 
de  coin  ;  l'impulûon  oblique  des 
ailes ,  qui  pouffe  Toifeau  horizon- 
talement en  même  lems  qu'elle  le 
ibulève.  Mais  la  ihéoiie  qu'il  a 
donné  la  deffus  eft  vicieule  de 
tout  point  ;  &  Parent  l'a  fort 
juftement  critiquée. 

Lorfque  l'aile  e/l  abaiffée  «  les 
pennes  &  les  vanneaux   (ervenl 

fiar  leur  flexibilité  à  prolonger 
'effort  de  l'aile  ;  &  ajoutent  à  la 
r^fidance  de  l'air  ,  par  celle  tie 
k'ur  élarticité  qu'il  faut  vaincre  : 
d'oit  il  réfulte  que  l'aile  étant  plus 
longtems  ôi  plus  fortement  ap- 
puyée ,  fes  niufcles  impriment  au 
corps  de  l'oifeau  des  mouvements 


(i)  L.e.Prof,i9'i. 


^ffl 
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de  projeflîon  d'autant  plus  confi- 
dérables. 

Quand  l'abaiffement  de    l'aile-. 
fiuil ,  &  quand  le  corps  de  l'oi-'J 
feaii  commence  d'obéir  aux  moii-T 
vements  de  projeÛion  qui  lui  ont  1 
été  imprimés  i  les  plumes  prin-*J 
cipales  de  l'aile  revenant  par  leurj 
refiort  donnent  aux  'os  de  l'aile 
Uiie    inipuifion    en    h.iut    &    en 
avant:  d'autant  qu'elles  font  com-Tl 
me  articulées  dans  une  fituation' 
plus  ou  moins  oblique  par  rapport 
à  ces  os ,  par  ie  moyen  de  la 
membrane   où   elles  s^attachent , 
5c    des   mufcles    qui   leur   font 
propres. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire' 
(  comme  quelqu'un  l'a  penfé  )  ;' 
que  cet  effet  de    la   détente  du 
relTori  des  pennes  (  qui  n'eft  que' 
foiblemeni    appuyée    par  la  ré* 
fiflance  de  l'air)  foit  fort  pulffanÇ, 
pour  opérer  la  progrelîion  de  l'oî-'. 
fçau.  Outre  que  ces  plumes  font- 
Tez  molles  dans  plufieufs  efpeces' 
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d'oifeaiix  ;  leur  élafticité  ,  lorf- 
qu'elle  eft  la  plus  (brie  ,  n'ajoute 
gueres  aux  caufes  de  la  progref&on 
de  l'oifeau  dins  l'air  :  de  même 
que  l'élafliciié  des  rames  n'aide 
que  bien  peu  à  la  tranllatîon  du 
navire  ,  lorfcju'elles  ont  été  flé- 
chies dans  les  grands  efforts  des 
rameurs  (i). 

Xill.  Les  mouvements  des  ailes 
qui  ont  été  expiicrucs  ,  impriment 
à  rpifeau  une  force  de  prggrcfc 
ûoa  f  qui  peut  le  l^ouienif  «n  l'air 
plus  ou  moins  lon^iems,  C'eft  iwr 
celte  force  qu'il  pmr  planer  Uns 
reproduire  les  mouvements  né- 
celTaires  au  Vol  ,  ou  en  ne  s*aî- 
dant  que  de  battemcnis  des  ailes 
qui  font  comme  infenûbles  f]). 

L'oifeau  peut  détourner  ta  di-, 
reÔion  de  fon  Vol  d'un  côté  ou 

(i)  Cum  rtKÙ  Iciianrwr  tn  eada  ;  comme 

ont  dit  Viigilc  &  d'auirctpDcics Latin», 

(;)  C'elV  aloii  que  roircuu  (comme 

dlc  Virgile  )  r^tlii  iur  lifiùdMn  ,  tthtH 

ntjut  cammevtt  itlai. 
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d'un  autre  (  fans  le  fecours  de  fa 
queue  )  *  fuivant  que  l'une  ou 
l'autre  aile  battant  plus  fortement 
s'aide  d'une  plus  grande  réfiflance 
de  l'air.  Cette  aile  frappant  d'un 
coup  lec  ,  peut  alors  ou  s'éloi- 
gner fupérieurement ,  ou  s'appro- 
cher inférieurement  ,  d'im  plan 
vertical  qui  feroït  dirigé  fuïvant  j 
la  longueur  du  corps  de  l'oifeau.  I 
Dans  le  premier  cas  (  qui  efl  le 
plus  ordinaire  )  l'oireaii  eft  pouffé 
vers  le  côté  oppofé  à  celui  de 
l'aile  qui  fe  meut  avec  plus  de 
force;  &  dans  le  fécond  cas,  il 
petit  être  attiré  du  côié  de  cette 
même  aile.  Cela  eft  analogue  aux 
mouvements  du  Nageur  ,  qui 
lorfqu'il  veut  fe  tourner  fur  la 
droite,  ramaffe  l'eau  de  la  main 
droite  ,  ou  la  repouffe  de  la  maia 
gauche  (i). 

(i)  Lorlqu'on  dit  qn'un  oîftau  peut 
oe  volet  tjue  d'une  aile  ,  on  doit  cnica-    , 
dre  (ju'il  peut  ff  donnct  une  faculté  de 
cooûauci  longtems  Ibn  vol,  faas  téfiKs 
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XIV.  La  queue  des  oifeaux 
aîde  &  modifie  par  divers  moyens 
les  effets  des  mouvements  des  aiks 
dans  le  Vol. 

Le  premier  de  ces  moyens  eft 
raâion  réciproque  des  mufcles 
de  la  queue  (i).  Ces  mufdes 
ayam  leurs  attaches  aux  pennes 
de  la  queue  &  au  coccyx  (  formé 
de  plimeurs  vertèbres  )  aboulif* 
fent,  les  uns  à  l'os  qui  répond 
au  facrum  ,  les  autres  aux  os 
pubis  &  irchion  de  chaque  côlé 

Ici  tattements  de  fes  ailes,  pendant  qu'il 
pent  modifier  Ta  direftion  ,  en  frappant 
"<lei  coups  répétas  d'une  Icule  aile. 

On  a  dit  <[ue  le  pigeon  ,  lotf<jii'U  eft 
fatigué  du  vol  ,  peut  le  continuer  en 
volant  d'une  feule  aile ,  ce  qui  lui  dooce 
Je  ffloyco  d'écliapper  i  l'oileau  de  proie 
oui  le  poarfuit.  Les  Rabbins  {  cités  pat 
fiochart  )  difcnl  que  c'eil  la  raifon  pour 
laquelle  David  fouhaitoic  les  ailes  de  1» 
colombe,  de  prÉférewei  celles  des  auUes 
bUeaui*  ,1. 

(i)  Qui  ont  été  bien  décrits  par  SteaoB 
è-Vi^  la  Myolo^t  de  l'A'^t,, 


hiÉh 


1 
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anlérieiiremeni.  On  voit  que  les 
premiers  fléchiffent  la  queue  vers 

\     en  haut  ,  5c  que  les  féconds  U 

f     fléchiffent  vers  en  bas. 

II  elt  clair  que  les  murdes  quï 
relèvent  la  queue ,  en  même  tems  , 
qu'elle  eft  de|jloyée  ,  doivent  ] 
trouver  dans  l'air  une  réûftance  I 
confidérable  ;  par  l'effet  de  laJ 
qaelli  leur  adion  réciproque  fouJ  I 
lève  la  partie  poftérieure  drf  ] 
tronc  ;  &  que  les  abaiffeurs  de  la^l 
queue  doivent  abaiffer  femblable-'l 
aient  la  même  partie  du  tronc.] 
Cette  partie  du  tronc  doit  être 
friûe  d'un  côté ,  quand  les  mufclei  | 
propres  de  la  queue  n'agiffent  que* 
de  Ce  côté.  Mais  quelle  que  puiff^  j 
être  la  réfiftance  que  l'air  oppofel 
à  la  queue  élargie,  ces  mouve-j 
menis  réciproques  de  la  partiel 
poftérieure  du  tronc  ne  peuvent! 
guères  entraîner  notablement  lej 
Peiie'du  tronc  ;  qui  eft  beaucoup] 
moins  mobile  à  proportion  ,  «{] 
qui'ell  mû  ou  fixé  par  des  forc^H 
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bien  fupérieures  à  celles  des  muf- 
des  de  la  queue. 

L'élafticilé  des  pennes  de  la 
queue  paroît  être  un  moyen  plus 
puiffant  de  l'impulfion  qu'elle 
exerce  fur  le  corps  de  l'oiieau, 
pour  le  faire  tourner  d'un  côt« 
ou  d'un  autre.  En  etfet  lorfque  le 
mouvement  plus  fort  d'une  dei 
i'iles  détermine  un  changement 
de  direûiod  ,  la  queue  fe  porte 
du  côté  de  cette  aile  >  &  f e  meut 
d'une  manière  femblable.  Mais 
dès  que  cette  aile  commence  i 
tourner  le  corps ,  la  détente  dej 
plumes  élafliques  de  la  <^ueue  rend 
cette  converiion  beaucoup  plus 
rapide ,  fie  peut  même  faire  que 
l'angle  de  la  nouvelle  direûion 
avec  la  première  ibit  aigu  ,  lorf- 
que  les  pennes  de  la  queue  font 
longues. 

}  La  queue  étant  déployée  &C 
abaiHée  ,  peut  encore  fervir  de 
voile  pour  élever  l'oifeau  dans  le 
yoljou  pour  reiariier  fa  chiite  ; 

ty^rtout 
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furtout  à  l'aide  du  vent ,  comme 
il  fera  dit  plus  bas.  Elle  foutienf  1 
toujours  l'arrière    du    corps    de 
l'oifeau  ,  quand  elle  ell  déployé* 
en  même  tems  que  les  ailes. 

XV,  La  queue  agiffant  ainfi  de 
plufieurs  manières  pour    diriger 
&  Ibiitenir  le  Vol  ;  elle  me  paroît 
auffi  pouvoir  faciliter  Sc  entrete-j 
nir  l'équilibre  des  forces  niotrices-j 
des  ailes  ,  en  fe  portant  dav'an-*.! 
tage  du  côté  de  l'aile  qui  peut^ 
être  plus   foibte  ,  de   forte  que . 
Toifeau  ne  puiffe  cire  renverféj 
fur  cette  aile.  Cet  effet  eft  furtou* 
marqué  quand  le  Vol  conimencejl 
tems  oii   les  ailes  peuvent   être 
inégalement  déployées  par  diffé- 
rentes caufes  (  même  dans  un  air 
abfolument    tranquille  )  &  êtr©' 
Jîfféremmenl  inclinées  (urla  lignel 
de  dtreâion  que  Toifeau    veuti 
Xuîvre- 

J'ai  remarqué  que  l'oifeau  qui 
s'élève  en  volant, ouvre  &  tient 
écartées  les  plumes  de  la  qucue^ 
Juin,  S(c.  FoU  Ggg 


il  ,o     Joumalàts  Sfavani, 
Elles  forment  alors  des  elpèces    ' 
de  balancements  peu   fenfiblesil 
<jui  empêchent   que  l'oifeau    ne 
chavire.  Elles  font  aufG  que  (on 
corps  eft  mieux  foulenu  dans  (aJ 
partie  poftérieure  ,  qui  pourroit 
s'abattre  entre  les  ailes  ,  à  raifon 
de  la  plus   grande  réfillsnce  quetf 
l'air  oppofe  à  l'avant  ou  corps  (i)*l 
XVI.   J'ai  expliqué    julqu'ici^ 
comment  le  Vol  doit  ctre  produit 
par  l'aûion  des  mufdes  des  ailes, 
èc  peut  être  dirigé  en  partie  par 
le  jeu  des  mufçles  de  U  queue» 
Mais    de    plui    Tsâîon     de    ces 
^ufcles  doit  être  modifiée  pour 
lltuer  les  ailes  &i  la  queue  ,  de 
manière    à   leur    faire    recevoir 


(i)  On  voit  qu'il  cft  d'autant  pi 
important  &  plus  dulîcilc  (]ue  le  jeu  dp 
la  queue  ptocuie  l'cqtiilîbte  Jani  lc| 
mouvemcDls  Aes  ailes,  que  la  truffe  A 
eoipj  ée  l'oifeau  eft  plus  pclanit.  Cel 
pourquoi ,  comme  Pline  l'aobfetvé  (  Lit, 
X.  cap.  j  8.  J  yuliar  6ff*rs  graviettt  tni^ 
•ftgfUUur, 
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une  impulAon  favorable  des  cou* 
rants  tl'air  &' du  vent. 

Le   vent    contraire  ,    s'il  n'eft 
extrêmement   violent  ,    favorife 
le  Vol  ;  foit  lorfque  ce  mouve- 
ment progreffif  eft  produit,  en 
ce  qu'il   augmente    la    réfiftance! 
de  l'air  aux  battements  des  ailes  ;j 
foit    dans    les  intervalles  de  ces 
battçments  ,  en  pouflant  devant! 
lui  les  aites  &  la  queue  qui  ont 
été  difpofées  comme  des  voiles, 
M.  Huber  (i)  a  diftîngué  les 
oifeaux  de  proye  en  deux  genres  j 
fuivant  que  leurs  ailes  font  de  deux 
différentes  fortes  ,  dont  il  appelle 
Tune  ramcufe  ,  &  l'autre  yoUiire, 
II  dit  que  les  paffages  d'une  de  ces] 
formes  d'ailes  à  l'autre  ne  fe  trou-j 
vent  que  dans  les  oifeaux  non  de] 
proye  ,  6c  qu'ils  y  font  variés  èJ 
l'infini. 

L'aile  rameufe  eft  d'une  forme 


(  I  )  Dans  fcs  Oiftrvêiions  fur  le 

Gggij 


iiji  louinat  dis  S^avani , 
aigiiii  «  éfroite  ,  &  prolongée 
ayant  des  pennes  très  fermes  ,  ÔC' 
dont  les  extrémités  ne  laiflenr 
point  d'intervalles  enir'elles.  L'aile 
vûiiière  a  une  forme  large  6c 
énrouflëe  ;  ayant  des  pennes  plus 
molles  ,  &  dont  les  cinq  princî* 
pales  font  réparées  par  de  grandes 
échancrurcs. 

On  voit  en  général  que  quoique 
tous  les  oifeaux  puiffent  fe  mou- 
voir en  avant  &  en  haut ,  ayant 
le  vent  contraire  j  ceux  dont  l'aile 
eft  rameiife  ont  beaucoup  plus 
d'avantages  pour  voter  vite  ,  6c 
pour  avancer  coïKre  le  vent  qu'ils 
percent  ;&  que  ceux  dont  les  aîles 
font  voilières  ,  fe  hauilent  avec 
beaucoup  moins  d*effort  en  les 
préfentant  à  l'avion  du  vent  qui 
les  foulève. 

-  XVII.  Lorfqite  la  queue  fléchie 
modérément  s'élargit  Ûc  devient 
concave  vers  en  bas,  elle  reçoit 
beaucoup  d'air  ;  ce  qui  cil  utile 
pour   la    fufpenilon   de    l'oifcau 
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(  comme  l'avoit  déjà  remarqué 
Fabrice  d'Aquapendente)  ;  &  cet! 
état  de  la  queue  fe  joint  le  plus  ] 
Souvent  à  l'cxpanCon  des  ailes.      | 
Il  eft  des  oi{eaux  ,  comme  le^, 
hérons ,  dont  la  queue  très  courte  1 
ne  peut  aider  le  Vol  ;  qui  eft  0  i 
pendant  élevé  ,  long,  &  rapide,  i 
M.  Mauduyt  a  obrervé  que  danj 
ces  oileaux  le  défaut  de  la  queue  j 
eft  corapenfé  par  le  prolongement 
des  couvertuns  dts   ailts ,  &  par 
des  plumes  placées  tr&nfverfale*  J 
■    ment  de  chaque  côté  du  corps  au  ■ 
detTous  de  l'aile.  Il  ajoute  que  ces  ' 
plumes  font  pouffées  &  relevées 
par    l'air  »   lorique  l'oifeau  volc 
vent  arrière  ,  &c. 

Si  les  ailes  Se   la   queue  font 
épandues  &c  vmilées  en  dtiToiis  , 
le  vent  retenu  &  réfléchi  lous  ce» 
toutes  ,  les  pouffe  Si  les  élève  en 
même  tems.  Si  toutes  ces  voiles  i 
déployées  à  la  fois  ,  Se  portées  j 
par  l'air,  ne  foutiennent  pareille-  j 
mtnl  lavanl &i  l'arrière  du  cor^s ;  1 
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Tune  ou  l'auire  de  ces  parties 
defcend  ou  s'abaiffe  relativement 
autour  du  centre  de  gravité  de 
l'oifeau. 

Ainlî  {  comme  l'a  obfervé  Mi 
Waiidiiyi  )  l'oifeau  qui  veut  dcr* 
cendre  ,  rcfferre  fes  ailes,  &  lient 
fa  queue  étendue  ;  ce  qui  fait 
Tourner  en  bas  l'avant  du  corps: 
&  ce  n'eft  qu'au  moment  de  (s 
pofer, qu'il  plie  &  ferme  la  queue 
tout  â  coup  ;  ce  qui  fait  que  le 
corps  reprend  Ton  équilibre  (  l'ar- 
rière étant  moins  (outenu  )  ,  Se 
que  les  pies  fe  préfenicnt  au  point 
de  contacl. 

XVIU.  a  e"ft  pKificiirs  cas  ,  oh 
la  diredion  du  mouvement  de  Toi- 
feaii  eft  chaiince  à'wii:  maniéré 
ebroUinient  pafîïve  ,  fans  aucim 
nouveau  battement  des  ailes  >  fiC 
fans  aucune  impulfion  d'un  cou- 
rant d'air  fenfible.  Ces  change- 
ments de  direftion  rélulieni  des 
•effets  dVne  nouvelle  pofilion  que 
le  déployement  foudain  des  aîles 
(joone  au  cerps  de  l'oireau. 


'uin  1787. 
Le  premier  de  ces  cas  etl  la 
Tejp>urce  ,  qui  eft  une  remontce 
paflive  de  l'oireaii  (  dite  ainli  de 
nfurgcrt  ).  Un  oifeau  rameur  qui 
fond  avec  la  plus  grande  vîtefle 
pour  faifir  un  oifeau  voilier  ,lorf-> 
que  celui-ci  efquive  par  un  mou- 
vement de  côté ,  a  la  faculté  de 
s'arrêter  au  plus  fort  de  fa  def- 
cente  ,  &  de  fe  reporter /"nii  falrt 
aucun  (fort  auffi  haut  que  le  niveaiï 

»d'ofi  il  eft  parti.  M.  Huber  a  obferJ 
'^é  f  1)  que  pour  produire  cet  effet, 
il  fiiffit  à  roifeaii  rameur  de  r'oiw 
vrir  tout  à  coup  fes  ailes,  qu'il' 
tenoit  ferrées  pendant  fa  defcente,' 

II  eft  clair  qu'il  faut  confidercr' 
«otnme  fembiables  aux  reffource?/ 
cts  mouvements  que  M.  Huber  a 
appelles  ;)o//;«j  (i)  ;  dans  lefqucis 
l'oifeau  rameur  eft  élancé  vers  en 
haut ,  à  la  fuite  d'une  carrière  oa 
courfe    parcourue    avec    la  pli 

.  .      .'    w 

(ij  ÎJy.  cir.p  35,  \  ft)  rtjr-  X. 
Cs£itf 
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grande  véhémence  (3).  Je  rapporte 
aufli  aux  reffources  ,  le  mouve- 
ment du  faut  plongeant  de  haut 
en  bas ,  par  l'eftet  duquel  l'oifeau 
fe  relève  enfiùte  en  ouvrant  fes 
ïiiles. 

XIX.  Je  regarde  tous  ces  •mou- 
vements (iiiterminés  par  la  rétîf- 
tince  de  l'Hir  qui  ell  condenfij^ 
élaftiqiie  ;  comme  eniiéremenl ana- 
logues aux  ricochets ,  que  dcier- 
uiine  la  réfiftance  de  l'eau  qui  n'eft 
pas  compreflîble  ni  élaftique. 

Dans  tous  ces  changements  de 
dîreflion  du  Voljl'eypanlion  foH- 
dainc  des  atks  qui  ctoient  plus  ou 
moins  reflerrées ,  en  même  tcms 
qu'elle  arrête  la  coniinuation  du 
mouvement  primitif  de  l'oifeau  ; 
fait  que  la  pofition  de  fon  corps 
eft  redreffée  ,  &  que  l'avant  en 

(3)  M.  Habei  dit  <\v,'ll  fc  fjjt  alorf 
une  rupprelTîon  fouitaine  iJumouvrmcnr' 
cpia  Été  imprima  avec  une  l'uc^boaifance 

2ui  scmplove  yalEvcmttil  '  ilrïj.  p,  i|^ 
■  Explic.  dt  la  PI.  y.  fi^.  j  ), 


7 III  ri  I 


7S^ 


1157 


ed:  relevé  avec  beaucoup  de  for- 
ce.  Ainfi   roifeaii     heurte    contreJ 
une  nouvelle   couche  d'air  ,  qiùl 
s'élève  de  bas  en  haut  en   faifant 
angle  avec  celle  qu'il  frappoil  au-^ 
paravanf.    Le    mouvement    qu'il  ' 
conferve  fe  décompofe  par   rap- 
port à  cette  nouvelle  couche  ,  fur 
laquelle  il  eft  lancé  obliquement;! 
de  même   que  le  corps  qui  fait! 
ricochet  fur  l'eau  ,  eft  lancé  fur  ■ 
i'éminence  qui  Ce  forme  A  l'extré- 
mité duflUgnde  Tcati  qu'il  a  re- 
foulée devant  lui,  &  du  côic  oîi 
il  trouve  le  moins  de  rélîAance. 

XX.  C'eil  d'une  manière  ana^  , 
logue  que  font  produits  les  cer-  ' 
clés  que  le  milan  décrit  dans  les 
airs  (  ott  il  peut  fe  balancer  plus  < 
longtems    que     tous    les   autres  \ 
oifeaux  )  ;  en  tenant    les    ailes 
toujours  déployées  ,  &    faifant 
feulement  varier  leur  inclinaifon 
refpeûive. 

Pour  décrire  ces  cercles  plus 
OU  moins  étendus ,  après  s'être  1 

Gggv.        j 
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donné  par lesbaitements  de  fesailes 
toute  la  proviiion  de  moiivemenr 
néceflaire ,  il  tient  les  ailes  fort 
étendues  ,  &  cnfuite  il  relève  rime 
plus  que  l'autre  (i).  Son  corps 
doit  êire  porté  plus  en  haut  ou 
plus  en  arrière  du  côté  de  l'aile 
oui  vient  à  être  relativement  plus 
iouieiiue  ,  de  la  gauche  par  exem- 
ple ;  lotfque  l'autre  aile  ou  la 
droite  s'élève  obliquement  furie 
plande  première  poriiion.  Le  corps 
doit  donc  rencontrer  une  nou- 
velle couche  d'air,  qui  Fait  angle 
avec  ce  premier  plan,  &  qui  eft 
fîiuée  fur  la  gauche  11  eft  lancé 
obliquement  Inr  cette  couche  ,  fie 
il  coniinueroit  à  fe  mouvoir  tou- 
jours dans  cette  nouvolle  direc- 
tion, fi  dans  le  ironaiMic  luîvanc 
l'ail»  droite   ne  s'ilevoii  encore 

(i)  Coinmeraobrecv^  J.'nslcï  DiTmi^ 
<]ul  ce/ireot  ,  H.    SilLictfchUg  (  Mtm, 


tit.  n,  ^\.)  oui  eTplîiiuc  ce  louruoye- 

nicnt     pat    r'mpu 

l'ajlc  pUt  ^kvcc. 


ment     pat    t'mpuljhn    it   XiXt    contre 


lin  peu  plus.  Pendant  que  cetttt' 
aile  décrit  ainti  un  arc,  dans  1  on* 
élévation  toujours  croifTante  1  les' 
direflions  que  prend  fuccefîîve- 
ment  le  mouvement  du  corps  de 
l'oifeau  ,  forment  un  polygone^ 
d'un  très  grand  nombre  de  côtes  ,i 
ou  une  courbe  qui  peut  devenir^ 
rentrante  &  approcher  plus  oc" 
moins  de  la  circulaire. 

Mais  l'aile  qui  devient  relatî-^ 
vementplus  fotitenue  ,  en  même 
tems  qu'elle  détermine  vers  fon 
cô'é  le  changement  de  poGiion 
&  ^de  mouvement  de  l'oififau  , 
tourneroit  de  plus  en  plus  fou 
corps  fur  lui  même ,  à  raifon  de 
l'affoibliflemeni  relatif  de  l'autre 
aile  (  ce  qui  ameneroit  des  fiiua- 
lions  défavantageufes  pour  l'oi- 
feau  )  ;  fi  la  queue  en  fe  portant 
du  côté  de  l'aile  pins  foible  , 
n'aidoil  à  la  réfirtance  que  celleJ 
ci  taie  à  ce  contournement  di 
corps. 

Les  agitations  de  la  queue  fer 
Gggvi 
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vent  aiiffi  à  graduer  &  à  modifier 
les  mouvements  latéraux  ,  doot 
réfultent  les  cercles  que  i'oileaîi 
décrit.  Elles  doivent  être  encore 
variées  ,  à  raifon  des  difTérentes 
réfiftances  que  le  vent  ou  courant 
fenfible  de  i'air  peut  faire  aux 
mouvements  qu'affeâe  roifeaii 
dans  les  différentes  parties  de  ces 
cercles  (i). 

Cet  exemple  fuffit  pour  faire 
connoître  les  caufes  de  tous  les 
revirements  que  les  oifeaiix  peu- 
vent exécuter  pendant  qu'ils  pla- 
nent t  'ans  donner  à  leurs  ailes 
que  les  mouvements  peu  fenlibles 
qui  ont  été  indiqués. 

XXI.  Après  avoir  montré  com- 
ment agifleni  les  différentes  force» 
qui  meuvent  l'oileau  dans  le  Vol> 

(i)  Voyez  fui  les  mouveraetiti  de  la 
^ueuc  dans  le  reïiicmcnt,  M.  Silliei- 
Khlag  (  ''O'id.  n.  ji.  )  Ces  mcuvemerfi» 
ont  iait  dire  i  Pline  (  Lit,  X ,  Ctip,  lo.) 
que  les  milans  vlJeniur  artcm  guliriuAdà 
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il  me  refte  à  faire  voir  en  qiici 
coofifte  l'équilibre  néceffaire  des 
réfuliantes  ou  compofées  de  ces 
forces  ;  comment  la  dîreftion  du 
Vol  eft  confiante  ou  variable  » 
fuivant  que  les  direâions  de  ces 
réfultantes  paffeni  ou  ne  paiTent 
pas  par  le  centre  de  gravité  de  l'oi- 
feau  ;  enfin  quels  font  les  moyens 
de    déplacement   de   ce    centre  , 

aui    font   que   le    concours   des 
îreûions  de  ces  réfultantes  y  elî: 
plus  facilement  déterminé. 

Dans  chaque  aile  les  pennes, 
les  vanneaux,  &  tes  plumes  dé 
l'appendice,  peuvent  fe  mouvoir, 
&  fe  meuvent  très  fouvent  dans 
des  plans  différents.  Les  impul- 
iions  produites  par  le  reffori  de 
ces  plumes ,  ont  des  dlre^ons 
différentes  ;  fuivant  la  polîtîon 
des  différents  os  cle  l'aile^  fur 
lefquets  ces  plumes  s'attachent. 

Dans   chaque    aile    les    forces 
fdes  mufcles  qui  meuvent  l'humé- 
rus en  bas  6c  en  arrlçre,  6;  les 


ll6l  Journal  des  Sçdvani  y 

forces  des  extenfeurs  des  os  ë.T 
l'aile,  donnent  au  corps  de  roîfeaii 
des  impulfions  dont  les  direflions 
fcni  dilTérentes  &  dans  des  plans 
différents. 

Toutes  ces  forces  motrices  de 
l'aile  peuvent  tire  réduites  à  deux 
qui  en  réfultent;  dont  l'une  foiï 
dirigée  dans  un  plan  vertical 
fuivant  l'axe  ou  la  longueur  du 
corps  de  l'oifeau;  &  l'autre  ioit 
perpendiculaire  à  ce  plan. 

Cette  rélultante  des  forces  mo- 
trices d'une  aile  qui  eft  perpendicu- 
laire à  la  coupe  verticale  du  corps 
de  l'oifeau  lui  vant  fa  longueur,  tend 
àpouffercecorpscontrclaréfuitaO' 
te  fembldble  des  forces  motrices  de 
l'autre  aile,  ou  bien  autour  de  l'ap- 
pui de  celleci  :  c'efl  à  dire  autour  dit 
centrj  de  rotation  qui  s'établit  vers 
l'extrémiié  de  celte  aile,  à  chaque 
moment  de  (on  effort.  On  voit 
que  ii  CCS  Ibrces  réfultantcs  ne 
;  K  font  point  équilibre ,  ou  fi  elles 
lont  inégales  enir'elles;  le  corps 
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l'oifeau  ne  peut  être  foutenii, 

aïs  doit  être  renverfé  autour  de 

appui   de   la   réûAance   la  pliu 

bible. 

Telle  eft  la  raifon   d'un    fait 
onnu  &£  remarquable,  dont  on 
'a  point  encore  donné  d'expli- 
cation exafte.  Un  oifeau  à  qui  on 
^^oupe  des  pennes  d'une  feule  aile, 
^Hte  peut  voler  au  loin;  &  il  vole 
^H'aiitant  moins  que  la  mutilation 
PKd  plus  conridérable.  Il  ne  peut 
alors  fe  tenir  en  équilibre ,  &î  il 
s'abat  en  tournant  mr  le  côté  de 
l'aile  coupée.  Mais  fi  on  lui  coupe 
femblablement  les  mêmes  pennes 
dans  l'une  Si  l'autre  aile,  il  peut 
fe  tenir  en  équilibre  5c  s'envoler 
.au  loin;  quoique  beaucoup  plus 
lentement,  Si  avec  beaucoup  plus 
d'effort  qu'il  ne  faifoit  avant  ce 
retranchement  (1). 

XXll.  Pour  que  les  parties  da 


(1)    V.  M.  SHkrfiM^^  Mùn.  cil.  it; 


^ 
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corps  de  l'oifeau  qui  vole  ne 
tournent  pas  autour  de  fon  centre 
de  gravité  ,  il  faut  que  les  réful- 
tantes  des  forces  qui  meuvent  ces 
parties ,  ayent  des  dircûions  qui 
paflent  &  concourent  dans  ce 
centre  de  gravité  (i). 
De  plus,  pourpeu  que  l'oifeau  foit 
tourné  fur  (on  centre  de  gravité, 
auquel  les  forces  motrices  ne  fool 
point  dirigées;  il  prefente  inéga- 
lement fes  furfaces  latérales  à  la 
réfiftance    de   l'air  :  ce  qui    fait 

Varier  cominutllement  la  direélion 
de  cette  réCrtance  totale.  Le  corps 
is  l'oifeau  eft  ainfi  tranfpoitc  de 
travers;  en  déciîvant  une  coiirlie 


(i)  SI  un  corps  reçoit  une  impullîon 
fuîvant  une  dlteâiou  ([iti  ne  paffc  p'Ant 
par  Ton  ceattt  de  gravii^  ,  ce  centre  fera 
mû  l'aivanC  une  dircflion  par;illclc  : 
malt  en  niôiie  tems  les  auUes  pat:ieï  de 
ce  corps  Wurncront  autonr  de  ce  cufliré, 
comme  s'il  ^loît  fixé  ou  ctt  repos,  f  f, 
Et^oat,  Cuon  de  ALuhe'mjiiijut ,  jimjWijr* 
"Parti* ,  un.  la,  ) 
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gui  l'éloigné  de  plus  en  plus  d 


ia  première  tiireflion ,  à  itiefure 
que  fon  impulfion  primitive  s'af- 
foiblif. 

L'oifeau  pour  aflurer  fixement 
fon  corps  dans  la  direâion  primi- 
tive qu'il  s'eft  donnée  ;  doit  donc 
iiriger  au  centre  de  gravité  de  fon 
gorps ,  les  réfultanies  des  forces 
^'aâion  réciproque  des  niufcles 
'abaifleurs,  ainfi  quo  des  extenfeurs 
^des  os  de  chaque  aile.  Il  doit 
^Kii£i  y  diriger  la  réfultante  des 
^K)rces  motrices  de  fa  queue, 
^^tendant  qu'elle  procure  l'équilibre 
'  ^des  mouvements  opp-cfés  dtS  zllc; 
I  (  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ) ,  & 
lorfque  cet  équilibre  eft  établi; 
L'eiFort  machinal  que  fait  l'oi- 
•au  pour  dirif^er  à  fon  centre  de 
ravité  les  réfultantes  des  forces 
lotrices  de  fes  ailes ,  eft  favo- 
ifé  par  la  poliiion  qu'ont  les  atta* 
"les  des  ailes  relativement  à  ce 
între.  En  eft'et,  M.  Mauduyt  (i) 
.  (  »  )  DiiSoarmrt  OmUhil'^^fi^  ,  /Jgi 


y 
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'  précédents,  il  eft  facile  d'expli- 
quer pourquoi  cenins  oifeaiix  rels 
.  que  !e  hibou  &  la  chauveioiiris  (i) 
volent    togiours    de   travers    on 
^e  biais.  L'îriconvenient  de  leurs 
ailes  attachées  trop  haut ,  &  l'im- 
'  perfeftion  de  leur  queue  »  leur 
;  rendent  extrêmement  difficile  de 
diriger    les    réfultanles  de    leurs 
forces     motrices    au    centre    de 
^aviié  :  parce  qu'ils  ont  le  corps 
raccourci,  ainfi  que  le  col,  &  les 
l  patlss  fort  courtes, 
1       Une   raifon  femblable  à  ceUe 
[qui    f„il    que    hs    thauvefouris 
[voient  tie  travers ,  fait    que   les 
papillons    volertt     en    culbutant. 
On  a   dit  (j)  que  c'eft  parceque 

fi)  Pline  till  {■L-b.X,c.  it.)  :  but» 
volât  i!i;/!iii.:m  iji.'â  l'I-uit ,  fid  lr.mf\-tffiu 
tmfilûr.  MM.  lit;  FuEfnn  3:  d'Aubentoa 
ont  obfcrv^  que  le  vo!  Ac  [a  chauvefoutit 
n'e{l  poÏDt  tiiu^t,  qu'il  n'cR  ni  lapiijc 
.ni  i-lcv^  ,  qu'il  e!t  ïuip^kriail ,  Se  ic  lilt 
piT  dcf  vibiaiioni  fouHaînei. 
)^  (jj  M.  Huber,  llv.  cit.  p.  f. 
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les  ailes  des  pap'llons  font  plates 
&  non  voutées  de  l'avant  à  l'ar-' 
rière  (  quoiqu'elles  le  font  un 
peu  ).  Mais  la  principale  caqfe 
en  eft ,  qu'elles  font  trop  foibles  , 
&  attacnées  trop  haut  :  de  forte 
que  ces  int'edes  font  des  efforts 
qui  ne  peuvent  foutenir  Sc  mou- 
voir que  pour  pzu  de  tems  leur 
centre  de  gravité  ;  5c  ne  peuvent 
diriger  conftarament  les  réfultaii- 
tes  des  forces  de  le^irs  ailes  vers  es 
centre  ,  autour  duquel  Tavant  de 
leur  corps  doit  fe  mouvoir  ou 
culbuter. 

On  lait  que  la  répétition  nécef- 
faire  de  leurs  foibles  efforts  faîc  ' 
que  les  ailes  de  certains  infeâes 
(  comme  des  coufins  Se  des  fre- 
lons )  doivent  fe  mouvoir  avec 
une  viteffe  &  une  fréquence  qu< 
caufeun  bruit  ou  bourcJonnement 
très  fenlible. 

XXV.  Il  ert  une  claffe  d'infefles 
qu'on  3  diftingués  par  le  nom  de 
Haltêrata   ,    parcequ'ils  otit    def 
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haltircs  ,    c'eft-à-dire    des  petits 
poids  ou  boulons  portes  par  des 
liges  mobiles  en  tout  fens ,  qui 
I  font  attachées  au  corps  au  def' 
fous  de  la  partie  pofterieure  des 
ailes.  On  a  toujours  dit  que  ces 
haltères    fervent    de    balanciers; 
mais  on  n'a  pas  expliqué  comment 
I  ils  agiffcnt.    C'eft    ce    qui  a  fait 
[  dire  à  M.  Blumçnbach,  que  leur 
[  ufage  eu  encore  indéterminé. 
I      Derham  a  remarqué  qu'on  ne 
[  trouve  ces  haltères  que  dans  les 
[  infefles  qui  ont  deux  ailes ,   & 
[  non  dans  ceux  dont  les  ailes  font 
[  eu  au  nombre  de  quatre  ,  ou  ren* 
[  fermées  dans  des  fourreaux  (  e/y- 
I  tra  ).  Il  a  obfervé  que  ù  on  coupe 
I  un  de  ces  poids  (  de  même  que  fi 
Ion  coupe    une   des  petites  ailes 
I  auxiliaires  dans    les  mfeâes  qut 
[ont  quatre  ailes),  un  côté  du 
[  corps    emporte     l'équilibre    fur 
[l'autre,  &  rinleQe  ne  vole  pas 
longtems  fans  tomber  à   terre  : 
<b  que  û  OR  coupe  c«  poittt 


4 
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des  deux  eûtes  ,  rififcâe  vole  «te 
travers  &  nonchalamment. 

Sans  doute  les  haltères  agifTent  i 
^n  même  tems  que  les  ailes  « 
pour  appuyer  également  de  tous 
côtés  le  corps  de  l'infeûe.  Dans 
l'inreâe  à  qui  on  a  coupé  un 
faaltcre  ,  l'aile  &  l'haltère  qui 
agiffent  d'un  cdxc  ,  font  tourner 
&  renverfent  le  corps  iur  l'appui 
de  l'autre  aile  qui  n'eft  point  fou- 
enue. 

Dans  les  infefles  qui  ont  des 
altère$,  la  foibleiïe  de;  ailes  £c 
leur  pofilion  relative  trop  éloi- 
gnée du  centre  de  gravité  du  corps, 
font  que  les  réfultantes  de  leurs 
forces  ne  peuvent  être  dirigées 
affez  conftarament  fur  ce  centre  ; 
ces  haltères  agiiïant  comme  des 
alanciers,  ne  portent  ce  centre 
iucceflivement  aux  divers  points 
e  concours  que  prennent  ces  ré^ 
ultantes.  Mais  lorfqueronacoupé 
sCes  haltères ,  aullitôt  que  les  forces 
es  ailes  ce0eat  de  diriger  fuC 
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I   le   centre  de  gravité  ,   le   corps 
,    de  rinfeûe   eft  un  peu  tourné  ; 
I   ■&  il  vole  de  travers,  parce  que 
I  la  réfiflance  de  l'air  fait  décrire 
I  à  tout  fon  corps  une  courbe  qui 
'  l'éloigné  de  plus  en  plus  de  fi 
I  direâion  primitive. 
I        On  p«ut  foupçonner  que  danj 
I  les  înredes,  les  fourreaux  des  ailes 
[  dits  elytra,  ont  une  utilité  ana- 
logue à  celle  des  petites  ailes  auxi- 
liaires. On  peut  aufH  conjedurer 
I  que  dans  plusieurs  efpeces  d'in- 
feues ,  les  antennes  &  les  tjueiies 
ont  entr'autres  ufages,  celui  de 
tranfporter  leur  centre  de  gravité 
liiir  la  ligne  de  l'impulfion  primi- 
F  tive,  £c  d'un  ou  d'autre  coté  ds 
[cette  ligne. 

[      XXVI.  Je  crois  avoir  donné 

[■complètement  la  véritable  théorie 

•des  caufes  du  Vol  des  oîleaux.  Il 

rroe  refte   à  confîderer  un   objet 

l'dont  la  difcufCon  ne  peut  afFoiblîr 

cette  théorie,  mais  dont  t'éclair- 

cilkment  me  paroît  en  dépendre. 

k  Cet 
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Cet  objet  eft  rmilité  de  l'atr  reçu 
par  la  lerpîratïon  ,  qui  pénètre 
dans  les  os  des  oifeaux. 

M.  Camper  (i)  a  découvert  le 
premier  que  dans  les  olfeaux  les 
os  du  bras  (  ou  fiipérieurs  dei 
ailes  ) ,  les  clavicules ,  les  os  de  la 
poiirme  ,  les  vertèbres  du  dos, 
les  os  des  îles  ,  font  tout  à  fait 
creux  ,  fans  moelle  ;  &  reçoivent 
l'air  dans  leurs  cavités  parla  refpi- 
ration.  Il  a  vu  aiiflî  que  Tair 
refpiré  pénètre  dans  les  os  des 
tuiffes  de  ceriains  oifeaux  qui 
volent  très  haut ,  comme  de  l'ai- 
gle &  de  la  cicogne.  Il  3  obfervé 
que  ces  os  font  percés  extérieure- 
ment d'ouvertures  confidérables  ; 
par  lefquelles  patTe  l'air  qui  corn- 
muniqiie  entre  leurs  cavités  ,  6c 
celles  de  la  trachée  artère  ou  des 


i 


[1}   Siim.  Etr,  fTcf.  à.  î'Âiai.   ^cs  Sel 
T.  VII:  fr  f remitre  P^nU  de  fn  KUinet% 

Sthr'ifien  ,  LiipiijT.  1784. 

Juin.  Sec.  FoU  Hhh 
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vcHies  aériennes  de  la  paitrïne  &c. 
du  bas  ventre. 

Il  a  dccouvert  des  vefTîes  ineni>- 
braneufes  ,  &  des  tuyaux  par  lef- 
qiiels  {e  fait  en  pUifours  endroits" 
cette  communication  de  l'air.  Mais 
il  n'a  pas  pouné  ces  recherches 
auiïï  loin  que  M.  Merrcm  ,  qui  a 
ïnjedé  ces  vaifleaux  aériens  avec 
de  la  cire  ,  tantôt  du  côté  des  ca- 
vités des  os ,  Se  tantôt  du  côté  de 
la  trachée  artère  ;  ce  qui  l'a  mis 
en  état  de  démontrer  te  fyftèmç 
de  ces  vaiffeaiix  à  TAcadémie  de 
Gottingue  fi). 

M.  Camper  a  vu  aufTi  que  dans 
les  oifeaux  ,  le  crâne  &  la  mâ- 
choire inférieure  reçoivent  l'air 
des  trompes  d'Euftachi  ;  &  qu'il 
pénèire  du  nez  entre  les  deux  ta- 
bles du  front  &  du  vomer. 

Il  eft  très  probable  que  l'air 

(l)  It'tpfgtr  Mjptîin  iiir  N4turkunde^ 
JSfi,  17S3  ,  p^ig.  201  6-fttïv. 
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remplit  les  tuyauv  des  plumes 
(qui  font  creux  jufqu'au  bout, 
dans  les  pennes  de  Taigle  6e  du 
héron  ).  Mais  on  ignore  comment 
l'air  pénètre  dans  l'intérieur  des 
plumes  i  6c  M.  Camper  Ta  mis  en 
problème  encore  récemment  (i]. 
Nous  ne  connolffons  point  les 
expériences  que  le  célèbre  &  ref- 
petlable  M,  Lorry  avoit  faites  fur 
cette  pénétration  :  &  nous  n'avons 
là-deffiis  que  des  conjeGures  cjui 
paroiflent  plus  ou  moins  fondées. 
XXVir.  M.  Camper  a  penfi 
que  l'air  qui  entre  dans  les  cavi- 
tés des  os  «  &  qui  s'y  renouvelle 
par  la  relpiration  ,  doit  devenir 
nécefTa  ire  ment  plus  léger  par  la 
grande  chaleur  qui  eft  propre  au 
corps  des  oifcaux  :  ce  qui  fait  que 
roiieau  peut  fe  renJre  fpêcifîque- 
ment  plis  léger  par  ce  moyen  , 
auHi  bien  que  par  la  dilatation  de 


{»}  En    1781.  KUtierc  Schnfl.    Pr. 
Part,  p.  ifj. 
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{es  veffies  aërienocs  de  la  poitrine 
&  du  bas  ventre.  Il  a  donné  com- 
me Iç  réfiiliat  de  fes  obferva- 
tions  ;  que  dans  les  diverfes  efpè- 
ces  d'oifeaiix  ,  les  os  font  vuides 
remplis  d'air ,  à  proportion  de 
ce  que  leur  Vol  eft  plus  élevé  & 

fplus  durable  (O. 

On  eft  fonde  à  objefler  avec 

IV'  Silberfchlag ,  contre  cette  opi- 
lion  de  M.  Camper  qui  a  élé  gé* 


())  M.  Ca.Tipec  n'a  point  trouvé  d'ou- 

crturesqui  reçoivent  lair  dans  les  Au- 
mi:rui  de  l'autrucbe  ;  ni  djnt  ccui  dit 
pingoifl  ,  dont  tes  aihs  lui    fervent  1 

IDii'^ït  Se.  non  à  voler.  Maïspsc  les  dc(- 
DÎctes  obrurvalions  cju'it  a  utlcid'apcji 
M.  Huijter,  il  a  irouvi  de  Ti-mblablet 
ouvcrlijres  dans  les  f^-niurs  de  l'auUucUc 
pDiléricmcmcnl  ;  d^ns  fcs  vertebtej  ,  le* 
C'^ic;  ,  &  d^ns  tous  Ici  aiiirci  a%  \  de 
même  que  demies  autres nifcan^c.  Ha  dit 
Que  cette  pénélraiion  de  l'air  dans  let 
oî  de  l'jtttiucbe  étfiît  nt'ceflaln:  pour 
diminuer  beaucoi;p  la  grande  pcfanleui 
(le  cet  qilrau  ,  qui  coun  cxctdmemeat 
itc.&ilui/aUpouraiulidiiertuUteire. 


J 
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^^éralement  adoptée  :  que  le  gon- 
flement des  vefîies  aériennes  ,  & 
la  dilatation  de  l'air  raréfié  par  la 

■chaleur   propre  de  l'oifeau  dans 
tous  Tes  vaifTeaux  aériens  ,  ne  peu- 
vent diminuer  la  pefanteur  fpéci- 
fiqoe  de  l'oifeau  à  tel  point  qu'elle 
ne  foit  toujours  extrêmement  con- 
fidérable  dans  un  élément    auffi 
léger  c]ue  l'air.  On  peut  ajouter 
^feue  l'air  intérieur  étant  fréqucmi- 
^^ent  renouvelle  par  la  refjiira- 
tion  ;  fon  excès  de  légèreté  p^jr 
l'effet  de  la  chaleur  qui  le  rartfie, 
eft  auiTi  fouvent  détruit  par  Ta- 
bord  de  l'air  atmofphérique. 
M.  Silberfchlag  propofe  d'ait- 
^Jres  conjectures  (ur  les  ufages  de 
^kes  air  intérieur,  Ainfi  après  avoir 
^Hit  (1)  que  l'air  contenu  dars  Tes 
^^eflies aériennes,  faifant  équilibre 
par  ion  reffort  avec  la  prefTion  de 
l'air  extérieur  ,  faciliie  la  circula- 
tion du  iang  dans  l'habitude  du 

fil  Mim.  c':C.  n.  10, 
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Ïii-jH  Journal deiSgavans  y 
corps  de  l'oKeau  :  il  dit  (i)  que 
l'exlentîon  lixe  des  ailes  dans  le 
Vol ,  lorf^u'etle  fe  continue  très 
longtems  (  comme  dans  le  Mi* 
1  lan  )  ne  paroît  pas  dépendre  uni* 
qiicmcnt  de  l'aûion  des  mufclés 
'jjeûoraux  (qui  en  conlra£leroteB( 
de  la  roideur  )  ;  maïs  peuiêire 
autant  de  l'aâion  du  courant  d'air 
opporé  ,  que  l'oifeau  reçoit  en 
infpirant  (3).  Mais  comment  l'ex- 
lenlion  des  a;!es  eft-elle  conftatn- 
ment  foutenue ,  lorfque  le  courant 

fi)  IhiJ,  n.  Il, 
)  j  11  rapporte  (  n,  /o,  )  une  ohCem^ 
tîoQ  (Je  M,  Blocli  ,  qui  a  vu  (juc  lei 
ailes  de  l'oifeau  ï'iilentfent ,  locfi^ue  l'air 
quon  fouffle  par  une  ouvectuie  faite  au 
corps  d'une  vcrlèhre  pénette  dam  let 
liiunctus.  M.  Bloch  a  dit  au/H  (  Bcf:lJ/^ 
ligimgert  dtr  BerPn.  Gcfdlfck.  NjturfQf 
tclundir  Frcunde  ,  Tome  IV ,  p.ip  !  8 1 .  ) 

3ue  tout  le  corps  dfs  oifeaui  cfl  pleîa 
e  facs ,  i^ue  remplît  l'air  qu'on  louffle 
pai  la  Uacb^e  atlètc  ;  te  que  l'air  ainfi 
fouf!?é  remplît  de  même  ,  it  élevc  Ict 
es  rupéricurs  des  ailci. 
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i'air  infpirc  eft  continuellement 
Qtsrrompu  ou  même  rechaffé  par 
es  expirations  alternatives'î 

XXVUI.    En    coniidérant   tout 

ce  qui  a  été  dit  iufqu'ici  fur  l'u- 

"ilité  de  l'air  qui  pénètre  dans  les 

s  des  oifeaux  ;  on  voit  que  le 

lême  M.  Sllberfclilag  a  été  fondé 

reconnoître  que  la  caufe  pour 

aquelle  ces  os  l'ont  remplis  d'air  , 

trouve  être  d'autant  pins  énig- 

aatique  ,  qu'on  y   réfléchit  da- 

îrantage  (4). 

Avant  que  d'établir  mon  opi- 
nion  fur  l'ufôge  de  l'air  qui  eft 
antenu  dnns  les  diverfes  parties 
îu  corps  de  l'oifeaii  ;  il  faut  re- 
lercher  comment  l'oifeau  peut  à 
Qlonté  charger  ou  Viiider  d'air 
es  vaiffeaux  acrîens. 
Je  penfe  que  tous  les  vaiffeaux 
ëneus  du  corps  des  oifeaMX  qui 


^ 


(n)  Dcnn  cnj^wick  immir  nitiftlh-ifitr 
fii'Jf  l'  ""lir  maa  tara  njchfpurd.  MJm, 


^Icp.  llj. 
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IjiSd  Journal  ^et  SçtivaHS  , 
ne  font  point  contenus  dans 
poitrine,  font  principaleme  ni  rem- 
plis d'air  par  une  fonflion  parti» 
•CHlière  des  organes  de  la  relpira- 
tien.  Pour  édaircir  cette  fonâion, 
je  crois  devoir  expofer  ma  théorie 
iiir  le  méchanifme  de  la  refpira- 
^K  lion  des  oifcatix. 
P-.    XXIX.   Dans  l'inrpiratîon    des 
oife.Tiix  ,  il  fe  fait  une  dilatation 
^B  pjrticiiHèrc  du  poumon  ,  &  une 
V  amte  dilatatio,!  (imultanée  du  refte 
de  la  capacité  de  la  poitrine.  Le 
poumon  eft  dllaié  par  les  mouve- 
ments des  mufcles  qui  portent  en 
■       haut  &  en  dehors  les  côres  pro- 
'        prement  dites  ,  qui  jouent  fur  les 

t  vertèbres  ihorachiques  avec  lef- 
quelles  elles  font  articulées  ;  & 
par  le  jeu  combiné  des  mufcles  du 
poumon  que  leur  contrafKon  re- 
dreffe  &  applanii  (i).  Le  refte  de,' 
f  i)  Comme  l'ont  vu  !rs  Aoatemîflcf  ] 
Je  rA«a,  rf«  Se.  f  Ar.(hT<'.  M  m    T.  ///.'   ' 
Cti.Wt  P^n.  p.    t66.  }    le   diuuhngmï. 
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la  capacité  de  la  potirîne  e(l  dila- 
té ,  tandis  que  !a  contraÛJon  des 
tnufcles  du  poumon  relient  fixes 
les  articulations  des  côies  propre- 
ment dîtes  avec  leurs  appendices 
oReufes  ;  par  les  fibres  àes  muf- 
cles  du  bas  ventre  qui  s'attachent 
à  ces  appendices  &  au  fternum. 
Alors  ces  fibres  portent  en  avant 
&  un  peu  en  bas  les  parties  an- 
térieures Si  inférieures  de  fa 
poitrine  :  &  elles  procurent  ainft 
la  dilatation  des  velTies  aériennes 
thorachiqties  ,  en  même  icms 
qu'elfes  compriment  les  veffies 
abdominal'fs. 

Dans  l'expiration  des  oiJeaux» 
les  releveurs  des  côtes  cédant  d'a- 
gir ,  &  les  m'.tlcles  du  poumon 
ne  fixant  plus  les  articuLilions 
des  côtes  avec  leurs  appendices  ; 
les  côtes  font  relTerrées  &  dé- 
primées pair' les  mufcles  abdomi- 

e(l  teaiplacé  dant  les  oifcaux,  par  ces 
tDuTcles,  &  pu  les  fkcs  nienibiaDeus<^uI 
'ansenths  l'efTics  àcrieon». 

HhhT 


llSi  Journal  lies  Sçavansi 
naux  ;  &  par  les  mufctes  dorfaiix  . 
dont  les  origines  lombaires  font 
d'autant  plus  fixes  que  les  lombes 
des  oifeaux  n'ont  point  de  ver- 
tèbres. 

XXX.  L'tnfpiration  fait  fans 
1  doute  entrer  l'air  avec  force  dans 
les  véficules  du  poumon,  &L  dans 
les  grandes  vellîes  aériennes.  Mais 
alors  l'air  ne  peut  guères  pénétrer 
que  d'une  manière  foible  &  lente 
dans  tes  autres  vailTeaux  aériens. 
Il  ne  peut  être  preffé  dans  les 
creux  des  os  avec  cette  force  de 
condenfaiion,  qui  fait  que  fi  on 
caffe  en  deux  l'os  d'une  aile  , 
l'air  qui  en  fort  éteint  une  lu- 
mière placée  à  Tendroit  de  cette 
rupture  (i). 

11  paroît  que  dans  les  mouve- 
ments  de  l'infpiration  ,  &  même 
dans  des  mouvemens  femblables 
qui  peuvent  s'exécuter  fans  une 


(i)    Suivant   une  cïp^rience    Je    M. 
filcicli ,  ciicc  pu  M.  Sîlbctfclibg. 


Juin  l^tj,  ïï^j 

nouvelle  atlraûioa  d'air  ,  pendant 
que  la  glotte  eft  tenue  terniée  j 
les  vaiffeaux  aériens  de  la  poiiritie 
qui  fe  dilatent,  doivent  repom- 
per l'air  des  cavités  des  os,  Se 
des  autres  parties  du  corps  oit 
il  avoil  été  foufflé. 

Dans  l'expiration,  l'air  eftchaffé 
par  la  preffion  du  poumon  8c  des 
grandes  vefîies  aériennes  :  &  pour 
peu  que  cette  prelïion  foit  forte , 
ilnepeuts'échapperaffezprompte- 
ment  par  le  larynx,  Sc  il  doit  péné- 
trer dans  les  autres  vaiffeaux  aé- 
riens. Mais  c'eft  principalement 
lorfque  pendant  l'efFort  des  orga- 
nes qui  tendent  à  produire  l'ex- 
piration ,  elle  eft  empêchée,  en 
tout  ou  en  partie  par  le  reffer-. 
rement  de  la  glotte  i  que  l'air  eil 
néceffairement  refoulé  avec  force 
des  vaiffeaux  aériens  de  la  poitrine 
dans  ceux  des  os  &  des  autres  par- 
tics  du  corps.  Celte  force  étant  pro- 
portionnée à  la  difficulté  d'ex- 
pulûon  de  l'air ,  gA  graduée  ar- 

Hhhvj 


FI1S4  Jfiifrtal  des  Sçavans  ," 
[bitrairement ,  ou  faivant  le  befoiir 
|&  l'inflinû  de  l'oifeau  ;  felorv 
[qu'il  refferre  la  glotte  ,  &  fait 
[agir  en  même  tems  Us  muIdeS' 
expirateurs  (1). 

(i)   Il  faut  bien  dîlfinguer ,  &  (fans 

lilTioinme  &  dans  les  animaux  ,  ce  cas  de 

[l'eipifalion  empêchée  en  partîff ,  malgié 

l'enort  des  organes  cïpirateiTrs  ;  du  cas. 

I  (  bien  vu  par  M.  de  Haller  )  où  il  eft  dît 

icommunement  Qv'on  rttient  fan   fi^Ueine. 

[Dans  ccluici  ,  l'erpiraiion  eft   airètiie 

parceque  la  glolte  eft  enticcement  fet- 

■  inée  ,  en  même  tems  que  le  diapliragnie 

8c  les  rcleïeuts  Ans  cfiies  agiflènt  comme 

dans  riofpiratioo  ,  &  que  les    miifclc» 

abdominaux  le  coatraflcni,  L'elfici  qui 

t!ï  produit  par  ce^   .i6tion«  combïnecti 

(  3c  non  par  la  rcaOînn  de  l'ait  retenu  , 

C|ui  ceperidant  peut  fcrvîr  i  appuyer  le 

diapliragme  dans  fa  corli-a^îion)  cft  fen- 

fililemcnl  fort  utile  pour  iaùe  élever  des 

fardeaux,  ftc. 

J'ai  donné  le  premier  la  thi-'orie  de» 
ïiFeti  de  l'air  retenu  lians  l'eiTotid'eipi- 
ration  imparfâtcment  empêchée  par  le 
relTerrement  de  la  glotte,  f.  ma  Nov^ 
Doiirinadefim3.î>l-it,Hiim.p.it—io,  i 
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XXXI.  Les  veflîes  aenennej' 
d(  la  poitrine  &  du  bas  ventre 
pourroient  être  dilatées  par  Tair 
à  l'excès  ;  &  celle  dilatation  pour- 
roTt  forcer  les  côtes  des  oifeau»! 
de  bas  en  haut,  fi  elles  n'éloient 
affujetries  par  des  crochets  offeux 
qui  font  placés  à  leurs  bords  infé- 
rieurs. Je  nefache  pasqueperfonne 
ait  indiqué  Tufage  de  ces  crochets  » 
qui  contiennent  les  côtes  fur  leii 
quelles  ils  chevauchent,  ou  qui 
empêchent  l'inférieure  de  dé- 
border la  firperieure.  Ils  font  d'au- 
tant plus  néceffaires  pour  prévenir 
le  dérangement  de  (a  charpente 
ofTeufe  de  la  poitrine  ;  que  dans  les 
oifeaux  Tangle  que  font  les  deux 
parties  de  la  côte  (  ou  la  côte 
proprement  dite,  &  fonappendice) 
efl  fufceptible  d'une  grande  ex- 
tension ,  &  que  les  veffies  aérien- 
nes de  la  poitrine  &  du  bas 
rentre  font  extrêmement  dilata- 
bles. 
Dans  les    efforts    d*expiratîoa. 


^ïl86  Journal  des  Sçavans, 
imparfaiiement    empêchée  ,    leS 
oifçaiix  femblenl  pouvoir  d'autant 
mieux    graduer    la  difficulté    de 
l'expulfion    de    l'air;  qu'ils    ont 
deux  glottes ,  l'une  au  haut ,  Ôc 
l'autre  au  bas  de  la  trachée  ancre, 
Je   regarde    comme  analogues 
aux  gloites    des  oifeaux  ,   quant 
à  cet  ufage  que    j'indique  ;    les 
valvules    des    trous     du    nez   , 
que     l'oifeau     peut     ouvrir  .  ou 
fermer  à  volonté  (  i  ).    Lorfqu^ 
ces  valvules  loni  fermées,  lait 
^ui  y  aborde  dans  un  effort  d'expi- 
ration imparfaitement  empêchée  , 
doit  être  refoulé  dans  les  os  du  crâ- 
ne &  de  la  mâchoire  inférieure,  pat; 
les  ouvertures  qu'y  ont  obferv4 
MM.  Hunier  &  Camper  (i). 

(i)  SuWant  la  lemacquc  de  M.  Sîl- 
beifchlag  ,  Miin.  cii,  n,  ro, 

(t)  LuiiljLé  de  ces  valvules  pour 
Vol ,  que  jï  rappotic  i  Ce  tfu'eliei  fa<V 
litcnt  le  tctouletiient   de  l'ait  dani  le 
vailTcaax    aëtlens   des    os  ,  elt    tcndiii 
ble  par  cette  obfccvslioa  <lc  Scluici 
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XXXII.  D'aprèscetteexpofilioa 
des    moyens    par    lefquels    rait*  I 
peut  être  pouffé  dans  les  vaif- 
ïeaux  aériens  des  os  &l  des  auires 

I     parties  du   corps  de  roifeaii  ;  je  j 

I     vais  indiquer  comment  le  Vol  eft 
affuré  &  entretenu  par  les  effets  de  I 

I     ta  réaftion  que  cet  air  intérieur 

I     exerce  fur  ces  organes. 

I  J'ai  fait  voir  que  les  mufcles^ 
abaiffeurs  &Iesexcenfeurs desailes  j 
relèvent  le  corps  &  le  meuvent 

'  en  avant  par  leur  aâion  récipro- 
que ,  que  détermine  la  réfifîance 
de  l'air.  Si  ces  mufclcs  agiffoient 
avec  une  très  grande  énergie , 
quelque  promptement  que  le  corps 
obéit  ,  il  feroit  lancé  avec  une  ' 
grande  force.  Mais  lorfque  cette 
énergie  eft  moyenne  &  telle  qu'il 
convient  pour  un  Vol  durable  ; 

dcr  :  que  les  aigles  ne  peuvent  plus  s'é^ 
lever  tort  haut  daas  lent  Vol,  loi'ftju'on  1 
leur  a  élargi  les  troua  des  narines,  3e'' 
qu'ils  relient  plus  ouverts  i^ue  dansTétit 


î 


Il88  Journal  des  Sçavant , 
il  faut  qu'elle  foit  appliquée  pen- 
dant un  tems  plus  long  pour  que  le 
corps  foit  projette  avec  affei  de 
force.  Or  elle  ne  peut  être  ap- 
pliquée affez  longiems  ,  qu'au- 
tant que  les  ailes  &c  le*  corps  de 
l'oifeau  oppofent  à  ces  mufcles 
uneréfiftance  confidérable  par  rap- 
port à  l'intenfité  de  leur  effort. 

L'oifeau  peut  augmenter  cette 
réfiftance  relative,  autant  qu'il  eft 
réceffaire  pour  une  longue  durée 
d'un  Vol  qui  n'eft  point  excef- 
fivement  rapide;  lor(qu'il  i'e  don- 
ne pendant  chaque  battement  des 
ailes ,  un  effort  arbitraire  d'ex- 
piration imparfaitement  empê- 
chée ;  qui  doit  Ibuffler  l'air  dans 
les  vailTeaux  aériens  de  Tes  ailes 
&  de  fon  corps  ,  &  l'y  faire 
réagir  fuivant  des  direâions  dif- 
férentes de  celle  du  Vol. 

Ainfi  rimpiitfion  de  l'air  inté- 
rieur augmente  la  rél'illance  que 
les  ailes  font  aux  mufcles  qut 
agifTent  pour  les  abaillcr  obli-. 


3J  1. 
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prement;  parce  qu'elle  relève  lesi 
os  fupérieurs  des  ailes,   ou    les 
rapproche  d'une  dîreflion  perpen-] 
dicïilaire  au  plan  vertical  fuivantj 
la  longueur  du  corpsderoifeaii(3). 
De  même  lorfque  l'olfeau  fouf- 
flc  l'air  intérieur  de  fa  poitrine,' 
dans  les  vaiffeaux  aériens  des  o« 
autres  que  ceux  des  ailes,  &  de 
diffii l'entes  parties  de  fon  corps  j 
Je  corps  acquiert  par  les  réput- 
Itons  de  cet  air,  une  force    de 
reiiftance  en  fens  contraire  à  la 
dire^flion  du  Vol ,  qui  l'empêche 
d'obéir  trop  promptement  &  trop 
ftcilement   à   l'aflion    réciproque 
des  mufcles  des  ailes. 


^ 


(})  11  crt  une  autre  caufe  pour  laquelle 
la  mobiliii^  refpeflïi'e  <!«  ailes  d^it  auïB 
être  iTioAéxie  conVEnablement.  Leur  jeo 
trop  brufque  ferisît  d:tfa  van  [agent  ,  ea 
diminu3Dtla  réliftance  de  i'aîr  ;  de  inéme. 
qu'un  moiLi'emeiU  trop  rapide  des  bra« 
aani  le  Nag^cr,  empêche  de  trouver  daue 
J'eau  toute  la  réfiH.nce  qui  fcroit  utjl«t 
V.  U  Cinquimc  Mim..  Art.  Xlil. 


U^O  Journal  des  Sçavans  , 

"XXXIII-  J'ai  indiqué  en  parlant 
du  Saut  (i)  un  autre  e>;emple, 
oît    la    réliuance    du    corps    ell 
augmentée  arbitrairement ,  pour 
prolonger    &    rendre   ainfi    pUis 
efficace  l'aâion  des   mucles  qui 
produifent  le  Saut.  J'y  ai  obfervé 
que  le  poids  du  corps  qui  s'abaifle, 
en    fe   combinant    avec    l'acUon 
graduée  des  mufcles ,  fléchit  plus 
ou    moins    les    articulations    des 
extrémités    inférieures  ;    dont   la 
détente  doit  par  conféquent  durer 
davantage.  Se  fe  faire  avec  plus 
d'effort.  J'ai  ajouté  que  c'eft  par 
la  même  raifon,  qu'on  a  trouvé 
utile    pour    augmenter   la    force 
du  faut  y  de  charger  les  mains  de 
poids  de  plomb  ou  de  fer,  qu'oa 
balançoit  avant  de  prendre    fon  _ 
ciTor  pour  fauter.  ■ 

On    voit  à    préfcnt   comment 
il  faut  concevoir  ce  qu'on  a  Icnii 


d 


i)  Stcond  Mémoire  tSccanJt  Pm.  Aru\ 
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&  exprimé  de  la  manierf  la  plus 
vague;  quand  on  a  dit  que  les 
oileaiixontpliisou  moins  de  force 
de  rtins  6*  d'haleine  (2). 

On  voir  aiifli  que  les  olfeaiix 
doivent  leur  force  de  (tabiliié  dans 
Ye{[>sce  (  qu'on  a  defignée  va- 
guement par  les  noms  de  leur 
lejî  ou  de  leur  poi/?t  d'appui  ), 
non  feulement  à  leur  poids  abfolit, 
ou  relatif  aux  dimenfions  dts 
ailes  qui  les  foutiennent  ;  mais 
encore  à  la  réaftion  de  Tair  in- 
térieur ,  dont  ils  font  varier  les 
forces  de  repulfion  dans  leurs 
os  &  dans  d'autres  parties  de 
leur  corps. 

fi)  Fabrice  d'Aguapen^ente  a  dît  le 
premier  ,  que  l'oifeau  doit  relcnir  fo» 
haleine  dans  le  Vol  vers  en  taut ,  qui 
~  très  kboiîeaz. 


Il9^    Journal  des  Sçayans  , 

DlSSERTAZIONE  d'i  Angdo-Ma- 
ria  Bandlm  ,  &c,  c'eft-à-tlire  : 
Dlfftnation  d'Ange-MaiU  BaO' 
dini,  Bibltothécaindu  Grand  Duc 
dt  lofcartc^furun  iris-ancic/i  Ala» 
nufcrit  de  la  Bible ,  eflimèdu  tems 
de  Saint  Grégaire  le  Grand ,  qui  a 
panade  C Abbaye  dt  S.  Sauveur  du 
Mont  Âniiate  «  dans  la  Bibliothè- 
que Royale  à  Florence.  Imprimée 
à  VenifechezColen,en  i'j''i6\ 
in-4°.  de  98  pages, 

LE  Manufcrit  dont  M.  Bandini 
donne  ici  la  Notice ,  eft  on 
grand  in-foUo  écrit  fur  vélin  , 
contenant  l'ancien  &  le  nouveau 
Teftament  félon  la  Vulgate  :  it 
paJTe  pour  un  des  plus  anciens 
que  l'on  connoiffe  ;  les  carafléres 
de  l'écriture  en  font  tous  fem- 
blableî  à  ceux  des  V*'  &  VI" 
fiecles  ,  dont  nous  ont  donné  des 
échantillons  gravés  Mabillon  dans 
ià  Diplomatique  &  Jof.  Biancbini, 
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tant  dans  (es  yindïclit  div'tnar, 
Scriptiiramm  ,  que  dans  fon  Evan» 
gdiarium  quadruplex.  L'Abbaye  de 
S.  Sauveur  du  Mont  Amiate  ,  Dîo- 
-1  cèfe  de  Chiufi ,  dans  le  Siennoisp 
H  Ordre  de  Cîteaux  ,  ayant  été  fup- 
jL  primée  ,  le  Manufcrit  en  queftion 
■t^ue  l'on  y  avoir  toujours  con- 
lervé  avec  une  forte  de  rerpeft 
religieux  ,  3  été  placé  à  la  Biblio- 
thèque du  Grand-Duc;  Se  comme 
il  mécitoit  une  attention  particu- 
lière ,  M.  Bandini  en  a  fait  con- 
noître  le  prix  dans  la  DilTertation 
que  nous  annonçons  &  dont  nous 
préfenterons  lesobjets  principaux, 
en  invitant  les  Bibliographes  à  lire 
en  entier  ce  nouvel  Ouvrage  de  M,' 
fiandini,  déjà  connu  fl  avantageu- 
fementpar  un  grand  nombre  d'E- 
crits concernons  l'Hilloire  Littér 
faire  (1)  6c  en  particulier  par  le  Ca*. 

..    .    ^ 
(t)  Mous  QOLis contenterons d'indjquer 

ici  fon  Spec'imcn  Ijiuratura  Flortntintt  Jx- 

euli  dtebiii  quinii ,  %  vol.  in-So.imprtmft 
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taiogue  raifonné  cîes  Maniifcrïts 
Grand-Duc,  piibîié  à  Florence  en 
6  volumes  in-folio  de  1767a  1778. 
Depuis  l'an  1  o  j6  ,  une  tradition 
confiante  vouloît  que  le  manufcrit 
de  la  Bible  dMiniate  eût  été  écrit 
de  la  main  même  du  Pape  S.  Gré- 
goire le  Grand,  qui  occupa  le  fiége 
de^Romede  59oàGo4.  M.lîandini, 
d'.sprès  un  examen  attentif  de  ce 
volume ,  penfe  qu'il  eft  plutôt 
l'ouvrage  de  Servand  ,  Diiciple  de 

à  Florence  en  ij^SS;  îtîi  .oilTAuteuf 
donne. une  Vie  déiailk'e  ée  Chtirtaphie 
Lii^iiini>,en  fiiïrant  connoiiic  U's  Gcni 
de  Lettres  du  même  lîecJC)  le  Collège 
de  Florence,  l'Hiftoire  de  l'AcAiliiaJe 
Platonique  établie  par  le  Grand  Came, 
&c.  L'Abbé  Mchiit  avoU  publié  ,  ca 
1747,  à  Florence,  un  Ouvrige  rurTHif. 
toirc  Liuétaire  de  Florence  pour  le  ij« 
ficcte  ,  «}u'il  ne  faut  pas  contundie  tvee 
celui  de  M.  Baudini,  dont  Ict  Gens  de 
Lettres  voyent  avec  pUilît  ,  daas  Ut 
Nouvelle;  Littéraires  de  Florence  ,  difle- 
teutet  Notices  de  Li vies rarci,  vrwncnt 
ïallruaîvct. 


S.  Benoît ,  depuis  Abbé  de  Saïnl- 
Sebaftien  ,  dans  !a  Campagne  de 
Rome,  près  d'Alatri  &  de  Véroli  ; 
(oit  que  cet  Abbé  l'ah  écrit  lui- 
même  ,  foii  qu'il  l'ait  fait  écrire 
par  un  autre  ;  &  qu'il  en  fit  pré- 
fent  à  S.  Grégoire.  Et  qu'eft-ce  j 

qui  a  donc  donné  lieu  ii  l'attribii-  m 

lion  du  Manufcrit  à  S.  Grégoire 
lui-même  ?  C'eft  l'AÛe  de  coafé- 
cration  de  l'Eglife  d'Amiate  fait  en 
l'an  1036.  Cet  Aâe  porte  que, 
^parmi  les  reliques  confervées  clans 
la  Sacnllie  de  cette  Eglife  ,  on 
voyoit  une  Bible  écrite  de  îa  main 
du  S.  P.ipe  ;  or  ces  derniers  mots 
en  ont  impofé  &  ont  luffi  pour 
établir  la  tradition  fur  le  Calbgra- 
phe  ou  Copifte  du  Manufcrit,  Au 
r^fte  ce  Manufcrit  eft  cité  par  le 
Pape  Pie  II ,  au  livre  9'  de  fes 
Mémoires  ,  Se  fuccefTivemcnt  par 
Ange  Rocca  &  par  le  P.  le  Long, 
comme  un  des  plus  anciens  de  la 
Bible  que  l'on  connoiiTe  ;  aufli 
voit-on  par  une  Note  écrite  fur  fa 
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couverture  intérieure  ,  qu'en  1 587 
il  fui  porié  à  Rome  pour  fervîr  à 
la  fameufe  édition  de  la  Vulgate 
publiée»  en  1590,  par  ordre  de  ■ 
Sixte  V  ,  &  qu'il  y  refta  pendant 
trois  années  entières  ;  puiiqu'il  ne 
fut  rendu  à  l'Abbaye  que  le  19 
Janvier  de  cette  même  année  1 590. 
En  tête  de  ce  précieux  Ma- 
nnicrit ,  on  voii  le  Plan  du  Tem- 
ple de  Salomon  dont  M.  Bandîni 
préfente  les  détails  (  pag    25  & 

30  ).  Vient  enfiiite  un  Prologue 
dans  lequel  le  Copifte  (  ou  celui 
par  ordre  de  qui  il  écrivoït  ) 
exhorte  les  Fidèles  à  la  leflure  des-, 
livres  laints;  Prologue  que  noire 
Auteur  tranfcrit  tout  entier  (  pag, 

31  )  &  àla  fuite  duquel  fe  trouve 
une  Table ,  fur  deux  colonnes ,  des 
Livres  de  l'Ecr  ture  contenus  dan» 
le  Manufcrit  ;  (çavoir  fur  la  pre~ 
lïiiere  ,  ceux  de  l'ancien  Tcfta-^ 
ment ,  &  fur  la  féconde  ,  ceux  du, 
nouveau.  Au  bas  de  chaque  co- 

lonae 
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lonne ,  on  lit  deux  vers  Léonins        | 
que  voici  :  ' 

Hieronymt  Inicrpres  var'di  ioW.Jfime  finguij  ',  \ 

Jt  B^lhlecm  celihm,  te  cotut  perfonat  orUs  ; 
Tt  ipiotpie  noflra  tuîs  promet  S'ibl'toiheca  Vibns 
Qua  noi'iJ  cum  prifen  condis  Jor^aria  gai^ts. 

^pLe  mot  Bihliotheca  du  3"  vers  if 
«gnifie  ici  la  Bible.  M.  Bandini 
qui  en  fait  la  remarque  j  obferve 
que  Durand  explique  aind  ce 
mot ,  au  chapitre  i"  de  fon  Ra- 
lionaU  divlnor.  Officïoram  ;  que  du 
Cange  à  l'art.  Bihtiothcca  de  fon 
Gloffaire  ,  rapporte  plufieurs 
exemples  de  l'emploi  de  ce  mot 
dans  le  même  fens  ;  &  que  c'eft 
auflt  dans  ce  fens  qu'il  faut  enten- 
dre le  paffage  d'une  lettre  de  S, 
Pierre  Damien  (  Epifi,  1 3  ,  Hh.  7  ) 
où  il  dit  qu'un  Abbé  tmit  BibUo^ 
thtcam  ,  c'eft-à-dire  une  BlhU  que 
la  pauvreté  rempêchoit  de  payer,  ' 
Cette  oWervation  eft  encore  con- 
firmée par  un  aÛe  datédeiKï^j 
Juin.Set.  VoU  IJÂ 


ligS  JourniU  des  Sçavani , 
que  l'on  voie  dans  la  belle  Biblç 
manufcrile  en  cinq  gros  volumes 
in-folio  fur  vélin,  des  Chartreux, 
de  Plie  ,  Afle  dont  on  trouve  ici-' 
une  copie  (  pag-  15  &  14)  &  où 
la  Bible  eu  nommée  Bibliothic» 
opus  &c  Biblioiheca.  Bev:nons  ail 
Manufcrit  d'Amiate. 

A  la  fuite  de  la  Table  des  Livres 
de  l'Ecriture  ,  il  préfente  une 
Peinture  d'Efdras ,  exécutée  dans, 
le  même  ftyle  que  les  miniatures, 
du  Mamifcrit  Syriaque  des  quatre 
Evanoélirtes  écrit  en  ^87  ,  &  dont. 
Evode  Affemani  publie  les  deiHns  , 
en  lâ  Planches  gravées  ,  dans  fon 
Catalogue  des  Manufcrits  Orien- 
taux de  U "bibliothèque  Laiireo- 
lieniie ,  imprimé  à  Florence  en 
174)  ,  in-folio.  Il  faut  voir  dans 
notre  Auteur ,  pag.  3  ç  &  fuiv. ,  U 
diiicriptioQ  de  cette  image  d'Efdras 
8c  de  tous  fes  acceffoires  ;  entre 
Sutres  de  Tauréole  ,  nimlus  ,  qtir 
entoure  la  tête  du  reflaurateuir  des 
livres  Sacrés.  C«tte  auréole  •'« 
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8,  dtis  le  temsdL's  Egyptiens,'  j 
i  tête  de  leurs  Dieux;  lestj 
lins  la  mirent  auffi  aux  leurs,-] 
^u'à  leurs  Princes  ;  puis  lesu 
res  chrétiens  la  donnèrent  à  I 
Chrift  6c  aux  Saints  ,  avec-  j 
différence  pourtant  que  les'  ] 
1  &  les  Frinces  avoient  une-J 
le  d'or  ;  au  lieu  que  celleil 
érfonnes  d'un  rang  inférieur^  1 
ent  qu'en  couleur  ;  ce  quïlj 
euvé  avec  autant  d'évidence'! 
d'étudition  par  le  Sénateur 
Brotti   OJferva:^.   fopra  fram~ 
•dl  vajl  di  vitro  ,  pag.  61 ,  & 
I.  Borgia  dans  Ion  Livre  de 
Vdiiemâ,  pag,  52  &  Tuiv. 
His  ne  Suivrons  pas  M.  Ban- 
bns  la  defcription  qu'il  don- 
rticle  par  anicle  ,  ae  chaque'  \ 
'de  Tancien  &  du  nouveau 
bient  contenu  dans  fon  Ma-  , 
îr  i  nous  nous  contenterons!] 
fauerles  deux  derniers  para*  J 
fcsdelaDiffertation ,  fçavoir 
f«  oh  il  dilTerte  f^avammen^ 
i  liiij     -^ 


r(-;r 


r*'-! 


1500  Journal  dit  Sçavttns  * 
fur  la  Palieographie  de  ce  vold 
dont  il  donne  deux  échantillons 
figurés  d'après  l'original  ;  &  le 
Il9^.  oÎi  ,  après  avoir  obfervé, 
diaprés  un  paff:ige  de  la  Préface  Je 
S,  Jéfômelur  Job  ,  que  les  beaiix 
Manufcrits  fur  vélin  pourpré  ,  en 
lettres  oncialcs  peintes  en  or  & 
en  couleur  ,  ne  (oni  pas  toujours 
les  plus  coireds  ,  i!  préfente  fur 
deux  colonnes  ,  pliifieurs  Varian- 
tes entre  U  Vtilgate&  le  Manuf- 
dit  en  queflion  ,  Variantes  «jiti 
ne  relèvent  gucres  le  tn^^rïte  du 
Maniifcrit ,  paice  qMe  \on  Copitla 
ïVli  moins  occLipé  de  la  correc- 
tuïD  du  texte  .  que  de  la  propreté 
&  de  l'clégancc  de  récriture  (i). 

;(ij  On  RC  fera  pas  Ûclic  Je  (lonvcr 
î<i  le  fAineut  p.itl.ige  de  It  première 
Epiije  Ji:  S.  Jc-in.CYiap.  J  ,  vers,  7  &8, 
liti  les  [tolsTçii.uin!.  Le  vçîei  tel  ijuTI 
cfl  J.mï  U  ManulctU  :  Qwa  «7<  fimi  ^id  ' 
iJIfimonUm  ■/•iM  fpit'mi  6*  .*/wrf  6ffMiiiiùt 
Ci  irtt  vKMii  func  ;  otl  l'on  vnît  aiie  le« 
mou  11  tt^'io  P-titr ,  ytrf'Um  &■  S^ir'uM 
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Ainfi  c'eftune  manie  fort  anciennç 
que  celle  qui  ,  dans  les  livres., 
préfère  les  vains  ômemens  ,  à  la 
pureté  6c  à  l'exaûltude  du  tevie  ; 
&  l'on  retrouve  dans  les  Manuf- 
crits  faits  pour  les  Riches  de  PAn- 
liquïté,  cette  recherche  qui  dillin- 
gue  certaines  Editions  modernirs 
que  la  beauté  du  papier  ,  Vèié-' 
gance  des  caraftéres  ,  la  dtllca- 
teffe  des  Eliani':»  &  font  le  !tiN« 
Typograpbioue  font  recherchîr, 
qooiqii 'elles  loient,le  plus  fou  wnr, 
moins  cortèges  que  ks  édi!ior.s 
vulgaires.  Ai.iTî  Ies  Pfrfgnnej  en 
état  de  mettre  beaucoup  d'ar;;snt 
à  de  part'lls  livres,  ne  le:.  O  it-èlÏM 
pas  pour  les  lire.  Mais  qu'importe? 
Si  la  Bibliomarjje  eil  inutile   au 

,S^^_S(ht  1res  unum  fiof*,  du  7*-  veifël  4* 

iwjtrc  Vulgaie  ,  ne  fc  trouvent  pas  daot 
CCI  ancien  manufcijt  ,  (|iii  an  Livre  i, 
Chap.  ij.  ,  ver;.  46  dts  Macdi ib^cif , 
'  porte  l'To  dtftmfta  ixorart  m  a  ptceul'a 
filvs/LCSTi'R  t  au  ]icu  de  la  Vulj^ate  ut 
sptteaTls  /ulfrjtiriar. 

lii  i^ 
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progrès  dïs  Lettres  &  des  Scien- 
ces ,  au  moins  fert-elle  à  entre- 
tenir le  goùc  des  Ans  ;  fous  ce 
.point  de  vue,  le  pKis   ignorant 
-Bibtionidne  mérite    des    aiénag^- 
meris. 

[  ^nicU    commumijiié    par    M' 

OssSRr^TtoN  dt  in  loftgUudt 
hèlioçentrique  du  naud  afiendant 
de  Mats ,  {.àte  en  Dtctmbn  178}; 
traduit  du  Suédois  de  M.  Bug* 
ge(i)»par  M'"=.  Picjrdet. 

.  5. 1.  T  A  Planelte  de  Marî  fui 
}  J_/obrervée  dans  ù  calniina* 
■tîonavecuiishineiteachrotnatiqne 
despaffagiis,  de  6  jiieds,  rapporter 
Ëiix  étoiles  ^  Sx.''-  dans  les  poiflbns. 
La  hauteur  méridienne  fut  prife 
avec  un  quart  de  cercle  irurat  de 
;.(  pieds ,  ÔC  Tes  afcenfions  droites 


(1)  A(i!ni.  de  Siockholm ,  ann^  i7Sf  1 


ir. 
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&déc1înaîfons  ainfî  établies,  on  cal* 
cilla  Tes  longitudes  &  latitudes  géo- 
centriqiies.  Les  mêmes  1  ngîtudeS 
&  latitLides  furent  enfuite  détlniies 
pour  les  tcms  de  robfervation  & 
de  la  culmination,  fuivani  les  Ta- 
bles de  Halley  &  de  M.  de  la  Lande, 
&  la  différence  de  ces  Tables  à  l'ob» 
fervation  ,  exprimée  de  manier* 
que  le  ligne  H-  îndiquoît  c« 
qu'il  faudroic  y  ajouter ,  &  1» 
figne  — ce  qu'il  en  faudroit  reiran* 
cher  pour  qu'elles  fuffent  d'accord 
avec  l'obJervationt 
Ce  :ciTis  qui  eft  ici  indiqué  eft  1» 
ms  moyen  pour  l'Obfervatoir» 
leXopenhague. 
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§.  Il.Poitr  réduire  maintenant 
cette  longitude  géocentrique  ob- 
fervée  à  l  liéliocenirique  ,  il  f.uit 
ccïnnoître  l'angle  =  P  fait  à  la 
planète  ;  mais  cet  angle  ne  peut 
êfre  déterminé  d'\ine  manière  alfcz 
exacte  par  les  Tables  feules  ,  oar 
elles  le  donnent  ou  plus  grand  ou 
plus  petit  fiiivant  les  ilifférensélé- 
mens  de  (eur  conftniâion.  Suivant 
Blés  tables  de^HdHey  P.  pour  letems 
"  del'obIerv.nion  du  4  diJtcmbre  eft 
^^jô"*  ,4\'i5"-,ltiivant  les  table» 
de  M.  de  la  Lande  P=36",  43' 
^.iO".  Il  en  eftdemême  pourle  1 5  Dé- 
'cembre,  fiiivantks Tables  de  HaU 
leyP=38°îVif"'''antce!lesdeM. 
de  la  Lande  =^38",  51'  11",  ce 
qui  ne  donneroit  la  longitude  hé- 
liocentrique  qu'à  environ  x'  près. 
Pour  trouver  cette  réduction  ou 
l'angîe  P,il  vaut  donc  oiieucc  i'y 
prendre  d'une  autre  manière.. Les 
Tables  du  foleil  de  Mayer  font  fi 
iûres  qu'en  s'en  fervanr  pour  cal- 
culer la  longitude  du  foleil ,  il 
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peul  pas  vavoir  une  , 

de  ^  à  lo".  En  prenant  donc  la  lon- 
gitude dit  foleil  trouvée  par  cesTa' 
blés  &  la  longitude  géocenlriqii 
de  la  planète  oblervée   (  taqueii 
doit  d'abord  être  corrigée/par  rap- 
port a  l'aberration  &  à  la  ni. cation) 
on  peut  trouver  l'angle  à  U  terre, 
(T)  entre  le  foleil  (S)  &  la  planeiel 
P  ôc  cet  angle  (T)  fera  exa£l  à  lo" 
15"  près 


•  de  plus 
c  la  Ion- 
ces  TaJ 
;ntriqiiJ 
laquelln 


ou 


Il  faut  ajouter  que  la  forme  de 
l'orbite  des  planètes, eft.iffez  biea 
déterminée   pour  que   les    loea 
Tilhmes  des  diftanccs,    dstis  Te 
roeilleiires  Tables  ne  dtlTcrent  pa 
fenliblement  les  uns  des  autres.  O 
peutconréqiiemnient  calculer  ave 
aiTez  d'exaÔitiide  langle  P  en  prc 
nani  l'angle  T  ,  la  dulance  du  lo 
leil  à  U  terre  ==  ST  ?c  b  dilïance 
de  la  Planneie  au  loleîl  ;=:  %?.  De 
celte  manière,  on    tire  avec   U 
dirtancc  SP  ,  fuivaftt  les  Tables  de 
Haljey,  l'angl^  i^our   pécerabre 
^36  ,44' 10",  &  fuivant  celles 


I 


k 


s. 


# 
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de  M.  debLande=j6°.44'o", 
ce  qui  donne  une  différence  beau- 
coup moindre  que  fuîvani  la  pre- 
mière méthode  &  même  fipeu  con- 
iidérable  qu'on  peut  n'en  pas  tenir 
compte. 

La  latitude  héliocenlrique  efl: 
tirée  de  la  latitude  géocentriqiie 
obfervée  ,  de  manière  que  la  tan- 
ente  de  la  latitude  héliocentri- 

^g Une-  l^t      ee'-icenti.     iinji .  Juf 


quoi  il  faut  remarquer  que  les 
angles  S  ôd  T  ne  font  pas  pris  des 
Tables,  mais  déterminés  par  l'ob- 
fervation  de  la  manière  ci-defliis 
indi(]uée. 


liîW 
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J.  III.  Des  deux  longitudes  hé- 
lioceniriques  de  Mars ,  l'une  avant 
l'autre  après,  le  partage  par  le  nœud, 
enfemble  d'une  latitude  héliocen- 
irique  &  d'une  autre  boréale  ,  on 
on  peut  tirer  la  première  diilance 
de  l'obfervation  au  nœud  afcen- 
dant  par  U  formule  iiiivante: 
-^diff.  long,  latit.    3i.ftr.  j  niais  On  voit 

lat.  auur.  lit,  +  Bue. 

bîenlôt  par-lA  que  la  plus  petite 
erreur  ,  &  qui  eft  inévitable 
dans  les  obfervations  des  latitu- 
des, a  une  influence  fenfible  fur 
la  détermination  du  nœud  ;  &c 
cette  erreur  peut  être  poliiive  ou 
négative  dans  les  deux  latitudes  ou 
pofitive  dans  l'une  &  négative 
dans  l'autre.  Si  on  la  fuppofe  =1/ 
&  qu'elle  foit  +  d  dans  une  lati- 
tude —  d  dans  l'autre ,  la  plus 
grande  erreur  dans  le  lieu  du 
nœud  fe  rapocte  à  celle  qui  devient 


—  lar.  ■   ei.   i-r       iz. 

Si  on  compare  les  obfervîrtions 
~à\i  premier  Se  du  3 1  Décembre  >  U 
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différence  de  la  longitude  hcliocen- 
txiqtie  =^58995",  la  laiiliide  auf- 
Iraledii  premier  décembre  3^7' 1", 
la  latinide  boréale  du  ji  Décem- 
bre =24' 41"  ,  enfin  fuivant  la  na- 
ture des  inflrumens  employés  & 
raggrandiffement,  (^=  5",  d'oti 
on  tire  a:=r_-^=:  155",  & 
par  conféquent  l'efpace  incertain 
du  nœud  eft  _  a'  35"  ,  fans 
qu'on  pLiiffe  l'iippofer  dans  les  cb- 
fervations  une  erreur  de  pUis  de 
,  5"  ;  mais  comme  les  calculs  futvant 
montrent  que  cela  s'accorde  beau- 
cou  pmieux  dans  le  lieu  trouve  pour 
le  nœud,  c'eftune  preuve  de  la  bon- 
lédesobfervations&que  l'erreura 
été  au-defTous  de  5  " ,  ou  du  moûu 
qu'elle  néxccde  pas. 
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§.  IV.  Par  les  obfervaiions  des  4 
&  1 5  Décembre ,  on  peut  connoître 
le  lems  oii  mars  étoit  dans  le  nœud 
afce ridant; car  6",  4' 5 6":  10  jours 
a3h.î.',47":;i%î7".iî":X; 
par  oh  l'on  voit  que  pour  parcourir 
un  arc  de  i".  p'  13"  Mars  exige  3 
jours ,  1 1  heures,  43'  13",  &  u  on 
rapporte  cetemsautemsdesobfer- 
vaiioi'.s  du  4  Décembre  ,  favoir  7 
heures  40'  16" ,  on  trouve  eue  le 
psifage  par  le  nœud  arcendant  a  eu 
lieu  en  178  j  le  7  Décembre  10  h. 
33',  39".  fuivant  ie  tems  moyen 
de  Copenhague,  La  longitude  du 
■fiœiid  =  i' ,  17",  ^4'  24". 

Avant  de  finir  ,  je  rapporterai  ici 

la  longitude  que  donnent  les  meiU 

leiires  Tables  connues  poar  Q  <i* 

en  Décembre  1783,  lavoir: 

Suivant   Cajpnl, 

i'   18^   y   59"  freur  lo'  J^ 

Suivant   Ffalley  ^ 

l*  18**   17'   51"  trrtur  ly'  iy* 

Suivant  M.  de  la  Lande, 
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De  tout  ceci  ainfi  quel'erreut 
rapportée  §.  l.  pour  les  lieux  gio- 
ceniriqucs  ,  il  r*:fu!te  cl:'.ireinent 
que  les  Tables  de  M.  ds  la  Lande 
qui  font  fondues  pour  la  plus  gran- 
de partie  fnr  les  Oblervationi  de 
Tychobraîiéj  (ont  les  meilleures» 
erliiiie  csilcs  de  llalley,  £c  enâ^ 
celles  de  Caiîîri, 

Extrait  dt$  Ohftrvatîons  météo- 

I.Tologi'jves  Juint   A  Laon  ,  par 
crdrt  du  Rci ,  ptntiaiîi  U   mois 
Je  Dec.  iyS$yparUR.  P.CoiUy 
Çoncfpoàéant  ^  CAcad.  Royaie 
^K  ass  Sciencts, 

^1"   A  température  humide  a  été- 
(     J.jconllante  pendant  ce  mois  ,' 
l'air  a  été  affez  doux  jufqu'au  18  ;  ■ 
la  gelée  a  commencé  le  19  ,  &  a^ 
continuée  jusqu'au  17.  Les  blés 
font  en  bon  état.  J'ai  remarqué  , 
*n  rendant  compte  des  obferva- 
jions  du  mois  de  Novembre  ,  que 
la  température  de  ce  mois  avoit^ 
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été  parfaifement  fembiable  à  celle 
qu'on  a  éprouvé  en  Novembre 
1781;  le  mois  de  Décembre  de 
cette  même  année  fut  froid  depuis 
la  N.  L.  JLifqu'au  P.  Q. ,  c'e(l-à  ■ 
dire,  du  4  au  i).  Celte  année-ci 
la  gelée  a  eu  lieu  auff  à  la  même 
époque  lunaire  ,  c'efl-à  dire  ,  du 
19  au  17. 

,  TempétatuTts  (onefpondanlts  aux 
''i'tffinns  points  Uinaîre.  Le  i"  , 
(  4,*  jour  avant  U  P.  L.  )  couvert, 
pluie,  froid,  Lç^y^pitigée')  cou- 
vert ,  pluie  ,  dou\.  Le  g ,  (  /*.  I. 
lunlfiice  boréal')  Idtm  ,  vent.  Le  g , 
(  4,  jour  apris  la  P.  t..  )  Idem.  Le 
, j  1  ,  (  iquinoxe  dcfccnd.  )  Idem.  Le 
It ,  (Z).  Q.)  Idem.  Le  16  ,  (  4*. 
jour  avant  N.L.  )  couvert ,  pluie, 
froid.  Le  17  ,  (  apogée  )  couvert , 
froid  ,  ckangeijitni  mariné.  Le  1 0  , 
{^lurtijlice aujiral  )  beau  ,  tVoid.  Le 
Le  10»  {N.LJ^  couvert  ,  froid. 
Le  14  ,  (  4/  fout  après  la  N.  L,  ) 
beau  ,  froid.  Le  16  ,  ^  Ipiirtoxt 
^cmiant')  couvert ,  froid ,  neige. 


^ 
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e  iS  ,  (  P.  Q.  )  couvert ,  broui!- 

ard  ,   pluie  ,   doux  ^  tkangiment 

la'quL  Le  jo  ,  ,  (4*,  joiin avant 

'îa  F.  6.  )  ,  beau ,  douiï.  Le  3 1  , 


iP 


ert  ,  brouillard. 


c'.'^éc  )  couve 
brouillard ,  froid. 

TtmpirJtun  dt  et  mm$  dans  tes 
années  de  la  piriodi  lunaire  y  cor- 
tefpondanies  à  ctiit-ci.  Quantité  de 

«Ittie.En  17IO,  17  lig.  ïîfi  1729, 
1  lig.  j.  tn  1748  ,  î4  lie.  i.  Ea 
^i-j6l  fVtntt  dvmînants  le  S.  &  lï 
^N,  E.  -plus  grande  chakttf  ,   8  ''.  le 
^■9.  Moindre ,  tl  *.  de  condenfation 
^n^3  \.  Moyenne ,  o ,  I  *.  de  conden.- 
fâlion.  PluigranJe  éUvai'iaitduBa- 
rompre ,  1"  po.  2  lig.  !e  i .  Moindre, 
17  po.  3  lig.  le    19.  Moyenne  ^  17 
po.  8,  7  lig.  Nombre  des  jours  dt 
pluii^  i.TemfératurîfTo'tde  6cfeclie. 
En  1786  ]  venis  dominants  te  Sud 
&  rOiisft.  Ils  turent  violents  les 
*  3  ,  4,5,6,iz&i3. 

P/us  grande  chuleur ,  S  ,  O  ^.  g^ 
le   6  à   1   heures   foîr  ,  le   ventf 
■■  Sud  6c  le  ciel  en  partie  couvert. 
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Mohdie^  ,  o''.  de  condeiifatîon 
le  15  à  8  b.  matin  ,  le  vent  Eft 
&  le  ciel  ferein.  DiffcnnUy  13  *. 
Moyenne  au  maiin  ,  2|  l  '.\  ï 
midi  ,3,1''.;  AMfoir ,  1  ,  3  *».  ;  du 

P'us  grande  élêyaûon  du  Saro- 
.miif~t  xi  po.  X ,  69  lig.  le  31  à 
8, h.  loir,  le  vent  N.O.  &Ic  ciel 
couvert  avec  broiiillarl  Molttiii^ 
16  po.g  ,  75  lig.  te  5  ;\  8  h,  ma- 
tin ,  le  vent'S.  O.  Si  le  ciel  cou» 
vert.  Dlfinnce  y  16,  94  ligne». 
Moyenne  au  matin ^  17  pouces  4  , 
50  lignes  ;  à  «'V/  ,  17  po.  ^  , 
41  lig.  ;  au /(>;>,  17  po.  4  ,  70  li|. 
pu  /p«r  ,i7po.4,  5ili". 

Marche  du  haromitre.  Le    I.*' , 

à  S, h.  matin  ,  17  po.  4  ,  65  lîg, 
I  e  1".  ,  iai^è  de  o  ,  6ç  lignes. 
Du  1*'.  au  1 ,  monté  de  3  ,  17  lig. 
pli  2  au  5  ,  tai^é  de  9  ,  4X  lig. 
Du  5  au  6  ,  monié  de  3  ,  oo  lig. 
Le  6  ,  iai^îl  de  1  ,  ij  lignes. 
Du  6  au  8  ,  monté  de  7,71  lîg. 
Du  8  au  9 ,  kai£i  de  1  j  94  U^. 
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Du  9  au  lo  ,  moniciXz  I  »  77  lig.  ' 
Du  10  am  I' ,  tai£e  de  4 ,  ji  lig. 
Du  1 1  au  II,  monû  de  3  ,  03  lig.  j 
Le  iz  ,  Ip^ip  de  4,  31  lignes.^ 
Du  II  au  13  ,  momi  de  z,  ^9  lig. 
Le    1 3  ,  liaijjé  de  I  ,  44  lignes. 
Du  1 3  au  1  j  «  momé  de  1 ,  91  lig. 
Du  !  5  au  1 6  ,  haijfé  de  5  ,   1 1   lig. 
Du  16  au  17,  monté  de  2,,  15  !ig. 
Du   17  au  iS  ,  l>aijj'éà.e  o  ,  16  lig, 
Le    li^   ,    monté  de  o,  16  lignes.'^ 
Du  18  au  19,  baijféâs  I  ,  âi  lig,  ' 

I  Du  19  au  11  j  monté  de  8  ,'1  j  lig. 
Du  21  au  îj  J  iii/^e  de  1 ,  7^!  lig. 
Du  23  .m  14 ,  morue  de  o  ^  69  lig. 
Du  24  au  16  ,  baijfé  de  3  ,  16  lig.'l 
Du  16  au  27  ,  montées  I  ,  79  lig. 
Le  27,  ka'ijlé  de  o,  77  lignes. 
Du  :7au  2i),/«(ï/i«'de  4,92  lig; 
Du  28  au  29 ,  baip  de  2  ,  76  lig. 
Du  29  au  3 1  ,  monté  de  S  ,  n  lig, 

[     Le  31  jàSh.foir,  2ypo.  1,  69 lig, -J 

'     On  voit  qull  a  prodigiciifement' 
Varié  ,  fur-iout  en  mcntanCy  les  1  ^ 
7,  9,11,13,  14,11,  16,18-j 
&  30,  ôt  en  defcendant ,  les  3*  Ji  > 

[    iV,  11,1},  i5,xï  &i^.» 
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Hygromhtrt  de  M.  Buijfart.  Plus 
grands  élévation  ,  ij  ,  i  ''  le  15, 
Moindre  ,  4 ,  3  '' ,  le  io.  Moyenne^  ' 

.11  eft  icmbé  de  la  plme  les  i , 

»'»3>  4»  î .  7»  9»  '!»")  'J» 
15  ,   t6»  18  ,  19  &  30;  de  ta 

ne/g'i  les  1 1  ,  11 ,  ij  &  16  ;  8c  de 

là  fr£/cr  le  14.  La  quantité  d'eau  a 

été  de  ij  ,  1  Ug.  Vévaporaiionz 

été  de  13  Ug. 

'  Le  lonnern  s'eft  fait  entendre  de 

loin  le  14.  Je  n'ai  point  obfervé 

Saurore  boréale, 

La  mort  a  enlevé  plufieuis 
vîellards  &C  quelques  pcrfonnes 
attaquées  de  maladies  chroniques. 

Réfuliats  des  trois  mois  dAu^ 
tomne.  Vent  dominant  N.  E.  Plus 
grande  chaleur  ,  13  ,  o  ''.  Moindre^ 
<  ,  o  il.  de  condenfation.  Moycnnt 
z\x  matin  X ,  ^  **  t  ï  midi,  ^y^-'i.l 
au/air  ,  3  ,  4  ^  ;  du  /our  ,  j  ,  5  \ 
Plus  grande  élévation  du  baromeirt^ 
a8  po.  1 ,  69  lig.  Moindre ,  x6  po. 
g  ,  jo  lig.  Moyenne  ,  au  matin,  17 
po.  ï  ,  71  Ug.  i  à  midi  1 17  po.  %  , 
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(Sllig.;  z\xjoir,  17  po.  Ç  ,90  lig. 
Du  jour,  irj  po.  Ç  »  75  lig.  Plus 
grande  élïvation  de  l" Hygromiire  , 
13,1''.  Moindre  ,4,3  ''.  Moyen/te^ 
10  ,  I  ''.  Quanciti  de  plate  ^  ^  po, 
10  ,  X  lig.  \  £évaporarion  y  j  po. 
I  lig.  Nombre  des  jours  beaux  18  , 
couverts  ,  ^4  ,  de  nuages  ,  Jii  ,  de 
vent  2 1 ,  de  pluie  3  ij. ,  de  neige ,  8  ^ 
de  grêle  4  .  de  tonnerre  3  ,  de  brouil- 
iurd  18,  d'aurore  boréale  j.  Tempé- 
rature froide  &  humide.  Production. 
de  la  terre  ;  la  récolte  du  vin  a  été 
médiocre ,  les  blés  ont  été  retardés 
par  les  froids  prématufés  d'Ofto- 
bre  &  Novembre.  Maladies,  fiè- 
vres tierces  6c  coqueluche. 
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li  réfulte  des  obfervatioiis  faites . 

I  en  1786  ,  i".  que  la  température 
de  l'hiver  a  été  alTez  douce  6c 
humide  ,  celle  du  printems  froide 
&  très-fèche,  celle  de  Télé  froide  - 

|i     &  feche  ,  &  celle  de  l'automne 

'■  froide  &  humide.  L'année  en  gé- 
néral a  été  froide  &  ficke ,  &  en 
cela  elle  a  reffemblé  à  celle  des 
années  de  la  période  lunaire  des 

j      19  ans    ui  lui  correfpondent. 

I  1".  Les  vents  de  tempête  ont 

eu  lieu  comme  à  l'ordinaire  vers 
les  équinoxes  ôc  vers  le  folftice 
d'hiver. 

î°.  La  chaleur  moyenne  n'a 
différé  qi:e  de  -^  en  plus  de  celle 
de  l'année  dernière, 

4*.  Le  mercure:  du  baromètre 
a  beaucoup  vaiié  en  Janvier ,  Fé- 
vrier ,  Mars ,  Septembre ,  Oilobre 
&  Décembre  ;  fes  vaiiatîons  ont 
été  médiocres  dans  les  autres 
mois.  L'élévation  moyenne  qi 
réfulte  de  l'année  entière  a  été  a 
matin  i?  po,6,  18  lig-;  à  midi 
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17  po.  6  ,  08  lig.  ;  au  foir  17  po. 
6,  41  lig.  ;  du  jour  17  po.  6  , 
ai  lig.  ;  moindre  que  celle  de 
l'année  dernière  de  o,  44  lig.  La 
moindre  élévation  du  jour  a  otdi» 
nairement  lieu  à  midi. 

5».  L'élévation  moyenne  de 
l'hygromètre  de  M.  BuiJJart  a  été 
de  1 ,  j  ■'.  moindre  que  celle  de 
l'année  dernière.  M.  Buifart  m'a 
envoyé  un  nouvel  hygromètre 
qu'il  a  t^it  lui-même  ,  dont  les 
principes  de  conftruftion  font  plus 
parfaits  que  ceux  qui  ont  fervi  de 
bafe  à  la  condrucfion  des  pre- 
-Sîiefs  ;  j'obferve  l'ancien  &  le 
nouveau,  &  je  rendrai  compte 
déformais  desobfervations  de  l'un 
&  de  l'autre. 

6*.  Le  plus  grand  écart  de  !Vi- 

fuille  aimantée  de  variation  de 
1.  Coulemi'  a  été  de  9*  18'  vers 
l'oueft  le  6  Novembre  de  6  h.  ma- 
tin à  3  h.  foir  ;  la  moindre  de  1  • 
iV  auffi  vers  i'ûueft  le  18  Juillet 
îli.  foir.  La  vamtlQn  moyeun^ 
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conclue  de  3916  obfervations  que 
j'ai  faites  cette  année  ,  a  été  de 
î°  Î9'  57"'  1-3  variation  diurne  a 
fuivie  l'ordre  ruivant  :  l'aiguille 
s'eft  éloigne  du  Nord  depuis  9  h. 
matin  juïqu'à  i  h  foir  ,  6c  elle 
s'en  efl  rapprochée  depuis  1  juf- 
^u'à  10  h,  (oir,  I!  y  a  eu  que]qii3S 
anomalies  à  6  ,  7  &  S  h.  matin. 
Cette  variation  diurne  péiïodique 
paroit  conftanle  par  les  obl'crva- 
rions  de  M.  Fan-SvAndza  ,  pac 
celles  de  M.  Cnjj'ml  &i  par  les 
miennes. 

L'aiguille  aimantée  de  déclinai-, 
{on  de  feu  M.  Brander  ^  que  jsl 
liens  de  la  nrmnificence  de  TEIec- 
leur  Palatin  ,    a   éprouvé  la  plus 
grande  déclinaifon  en  Mars  (  îi  " 
59')  ,  &  la    moindre  en    AofitJ 
(iio  j8)  ;   la  moyenne  dccli-J 
Daifonaélé  au  matin  11"  31'  ii";| 
à  midi  311"  o'  51";  au  fwîr  ii"l 
3 1'  q"  ;  du  jour  ou  de  l'année  li'  \ 
3 1'  4"  :  c'eft  le  ré(ultat  de  plus  d* 
«00  obfervations.  ■ 
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F  7*.  La  quantité  de  pluie  a  été 

de  lo  ,  i  lig.  moindre  que  celle  de 

l'année  dernière.  De  Linvier  ù  Mai 

il  n'eft  tombé  que  6  po,  3  ,  9  lig. 

d'eau  ;&  i'en  ai  mefuré  17  po.  7, 

'7  lig.  lie  Juin  à  Diicombre  ,  doat 

'  5  po.  5 ,  î  l'g.  tombées  en  Aiîn  * 

'qui  a  été  le  plus  pluvieux  ;  celui 

■de  Mai  a  été  le  moins  pluvieux. 

L'évaporation  a  été  de  1 1  lignes 

Dioindre  que  l'ai  ocs  dernière. 

'8".  Liî  notnbre  des  jours  hiaux 
a  éiti  de  91  ;  couverts  147;  de 
nuages  1 16  ;  de  vent  81  ;  de  pliiU 
137  ;  de  neige  17  ;  àe  g-eic  ly,  de 
toifiint  18  ;  de  brouilUid  6l\ 
i'aurore  boiêalt  8- 

,'  9".  La  récolte  des  blés  a  é(é 
mcdiocrc  ;  ils  ont  encore  été  in- 
'fe£lés  de  carie  comme  en  1784  & 
17S5.  Celle  d.i  vin  n'a  pas  élc 
■abondante  ,  mais  il  aura  plus  de 
qualité  que  l'année  dernière.  Les 
avoines  &  les  foins  ont  réudi  ;  il 
yaeubeaucotipdefruitsS  noyaux, 
mais  peu  de  ponime^  &  de  poires. 
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To".  Les  feules  maladies  ré- 
enantes  ont  été  la  petite  vérole  , 
lacoqueluche  &C  les  fièvres  tierces. 
11°.  L'influence  des  points  lu- 
naires n'a  pas  été  plus  marquée 
que  les  années  précédentes,  La 
plus  grande  chaleur  a  concouru 
avec  le  4'.  jour  après  la  P.  L.  ;  la 
moindre  avec  le  4*.  jour  après  la 
N.  L.  La  plus  grande  élévation  du 
baromètre  avec  le  4".  jour  après 
laj^.  L.  ,&  la  moindre  avec  le 
Jiiniflice  auflral. 

fi*.  Dans  les  années  ou  le» 
lunes  tomboient  les  mêmes  jours 

^ii'en  1786,1a  quantité  de  phiit , 

a  été  eti   1710  ,   15  po.  S  lig.  t  »j|H 
en  lyaç  ,  17  po.  o  lig. 7  ;  en  1748;^* 

L'année  1786  correfpond  à 
17 1 1  ,  1750,  1749  &  176S.  Il 
réiulte  de  l'examen  que  j'ai  fait 
des  tempérarures  de  ces  diffé-i| 
rentes  années  que  l'année  178 
doit  êtie  en  général  fnniii  &  ku' 
mide, 
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iNOCTf^ELLES  LITTÉRAIRES, 


G 


^ 


ES.  Sicolaï  Harkins  Groitn- 


gani    Aves   Frïflctx.   Rolerod, 


Apvid  C.  R.  Hake  1787.  In-8°. 
198  p. 

Les  oifeaux ,  que  décrit  dans 
cet  Ouvrage  en  vers  M.  Heerkens, 
l'ont  l'Alouette  .  le  Bec-crôKé  ,  la 
Pie  ,  l'Hirondelle  ,  l'Oie  ,  le  Roi- 
telet,  la  Caille,  l'Etoiirnsau  ,  la 
Grive  &  le  Merle.  Comme  l'Au- 
teur s'étoit  déjà  Tait  connoître  par 
des  produftions  de  ce  genre  ,  on 
l'avoit  blâmé  ,  dans  un  Journal 
HoUandois  ,  d'avoir  écrit  en  vers 
Jatîns  plutôt  qu'enprofe.  11  n'a  pBS 
de  peine  à  rejullitîer  Ak  ce  ;^omt. 


par  des  exemples  anciens  Se  mo- 
dernes. Mais  ce  qui  nous  a  [>arLi 
plaifani ,  c'eft  qu'il  a  cru  digne  de. 
ion  courage  d'écrire  en  latin ,  pour 
engager  ,  parTiitiliré  des  matières 
qu'il  traite  ,  à  lire  fon  Ouvrage 
les  François  qui  méprifent ,  dit-il  » 
ou  même  qui  anéaniiffent  prelque 
cette  langue  :  GaUos  lingua  lacinm 
conumptorts  ,  &  maxime  utilis  iia- 
gu<s  dcjîrucions  pane  ,  a^  Ugindum 
latinum  opus  ex  rébus  prolaûs  co- 
girCidignui  inimovidibamr  conaïus. 
Il  a  raifon  en  un  point  :  la  matière 
qu'il  traite  pffut  feule  engager  à  le 
lire.  Car  il  écrit  à  peu  près  au(U 
mal  en  profe  qu'en  vers.  Les  Fran- 
çois qu'il  accule  généralement  & 
trésfauflemenr.deméprifer  Se  de 
détruire  la  langue  latine  ,  en 
fauront  toujours  affez  pour  rccon» 
noître  combien  elle  lui  efî  peu 
familière ,  Si  quel  dégoût  pour 
elle  ("a  profe  &  fes  vers  feroienï 
capables  d'inrpirer. 
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Quant  à  In  matière  qu'il  traite  * 
c'eft  à  ceux  qui  font  verfés  dans 
la  connoifTance  de  l'hiftoire  natu- 
relle à  en  juger,  &  nous  les  exhor- 
*tons  à  lire  cet  ouvrage  oii  entre 
autres  chofes,rAiiteur(oulient  que 
l'hirondelle  n'eft  point  im  oifeau 
de  pafTagÊ  comme  on  le  croit ,  & 
que  ritn  n'eft  plus  vrai  que  ce 
qu'ont  écrit  Olaus  Magniis  ,  Al- 
dovrand,  &  Kircher,  favoir  qu'en 
hiver  ces  oifeaux  reftent ,  en  Nor- 
vège ,  enfevelis  (ans  vie  ,  dans  des 
marais ,  &  ailleurs ,  dans  des  puits» 
des  citernes ,  des  cavernis ,  des 
woncs  d'arbres.  Sec, 


FRANCE. 
DE    Paris. 


Nous  avons  eu  conimunicatioti. 
d'une  Lettre    de  M.  l'Abbé    de; 


Rochas  ,  Chanoine  de  l'Eglil'é 
d'Orléans,  à  M  l'Abbé  de  S.  Léger,  . 
dans  laquelle  il  dîr  ,  qu'après 
avoir  detîré  long-tenis  qu'on  pu- 
bliât à  part  les  Notes  Critiques 
du  Père  Hoiibigant,  fur  la  Bible, 
comme  on  a  publié  fes  Prolégo- 
mènes &  fa  verfion  latine  de  toute 
l'Ecriture ,  il  apprît  enfin  que  cette' 
entreprife  avoir  été  exécutée  en 
Allemagne  par  Waventrapp ,  Li- 
braire de  Francfort  fur  leMein,  & 
que  cet  Ouvrage  fe  débitolt  à  Pans 
en  deux  voî,  în-4  ,  prix  14  liv.  en 
f.  Mais  en  llfant  il  a  été  choqué  de 
ne  voir  qu'une  Compilation  grof- 
iiere  ,  informe,  &  pleine  d'infidé- 
lités. On  a  retranché  une  foule 
de  Notes  du  fçavant  Oraiorien  , 
comme  on  le  verra  en  jeuant  les 
yetix  fur  la  Prophétie  d'Ezéchiel , 
de  Zacharie  ,  (kc  &c.  Sc  mieusf 
encore  lur  celle  de  Malachie  ,  oir 
l'on  n'apperçoir  aucune  Note  du  Pj 
HoLibigini  qui  avoit  éclairct  plu- 
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fieurs  endroits  du  texie.  Cete  con» 
pilalion  exécutée  avec  le  plus  mau- 
vais papier  ,  a  été  dédiée  a  Mgr. 
l'Archevêque  Elefleur  de  Mayen» 
ce  ,  Prélat  diftingué  par  fes  lumie- 

Vexpidlcion  de  CyritS  ,  ou  la  Rc' 
traite  des  dix-mille  ;  Ouvrage  tra- 
duit du  Grec  de  Xénophoii  ,  par 
M.  le  Comte  de  la  Luzerne ,  Lieu- 
tenant-Général des  Armées  du 
Roi,  &  Gouverneur-Général  des 
Mes  fous  le  vent.  Troifieine  édi- 
tion ,  revue  ,  corrigée  &  augmen- 
tée ;  à  Paris ,  chez  L,  Cellot ,  Im- 
primeur Libraire  :  avec  approba- 
tion &  privilège  du  Roi,  1786. 
Deux  vol.  in-ii. 

Lorfque  M.  le  Comte  de  ta  Lu- 
zerne donna  ,en  1777 ,  la  première 
édition  de  cette  tradufiion  ,  il 
avoit  bien  raifon  de  dire  que  cet 
Ouvrage  n'éloil  pas  connu  de  nos 
Militaires }  ni  même  des  Gens  de 


¥ 
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Lettres  qui  n'eiitendoient  pas  la 
langue  de  l'Auteur.  La  traduâion 
qu'avoit  faite  des  Ouvrages  de 
Xénophon  Pyrame  de  Candole , 
ou  du  moins  qu'il  avoit  feule- 
ment pnbliée  ,  puifqu'îl  y  a  des 
préfomptions  qu'elle  étoit  de  Si- 
mon Coubrd  de  Senlis  ,  ne  les 
avoit  pas  tirés  de  l'oubli,  la  vé» 
tuflé  du  ftyle  ne  pouvant  que 
rebuter  les  ieâeurs.  Celle  de  d'A- 
blancourt  qui  n'avoir  pas  ,  comme 
la  précédente  ,  le  mérite  de  l'exac- 
titude ,  a  eu  plus  de  fuccès  ,  quoi- 
que ce  fût  une  imitation  plutôt 
qu'une  traduâion.  Célèbre  par  les 
talens  littéraires  ,  d'Ablancourt 
étoit  un  homme  de  Robe;  mais 
un  Militaire  doit  avoir  en  ce  genre 
un  avantage  dont  ne  peut  fe  flat- 
ter un  fimple  homme  de  Lettres  , 
quelque  connoifTance  qu'il  ait  de 
la  langue  originale.  D'ailleurs  , 
outre  des  erreurs  involontaires 
éçliappées  àd'AblancourtjOQYoit 
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qu'il  s'eft  permis  des  licences  qui 
défigurent  l'original.  Comme  M. 
le  Cointe,  Capitaine  de  Cava- 
lerie ,  qui  donna  ,  il  y  a  quelques 
années,  une  nouvelle  édiiion  de 
cette  iraduftion  ,  avec  d'aûiples 
commentaires,  n'entendoit  pa»  la 
liiDgue  de  récrîvaia  ,  il  n'a  pu 
relever  les  fautes  de  l'interprète  , 
de  forte  que  les  réHexions  portent 
fouvent  fur  la  portion  la  plus  in- 
fidèle du  texte  qu'il  commente. 
La  traduftion  de  M.  le  Comte  de 
la  Luzerne  fut  accueillie  comme 
elle  le  méritoît ,  Si,  à  peine  une 
année  s'étoit  écoulce  ,  qu'il  tallut 
en  piiblitr  une  nouvelle  èdiiion  , 
pour  répondre  à  l'empreffcment 
du  public.  Loriqu'elle  alloit  Ibrtir 
de  l.t  preffe  ,  M.  Larclier  ,  de  l'A- 
cadémie  des  Infcriptions  &:  Ilelles- 
Lettres  ,  publia  une  nouvelle  tra- 
duction d  1  mcine  Ouvrage  ,  &  la 
ftdéliié  de  cet  interpresc  ,  comme 
le  reconuoîl  M.  le  Comte  de  la  L.  « 
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inérîte  des  éloges  ,  fans  parler  de 
la  correflion  de  pkifieurs  paffages,. 
fournie  par  divers  manulcriis.  Là 
fidéiiié  n'ed  pas  le  feul  mérite  ,  ni 
le  but  unique  que  s'eft  propofé 
M.  le  C.  de  la  L. ,  c'eft  l'utilité  des 
Militaires  qui  a  été  fon  principal 
obiet.  Il  a  voulu  leur  faire  con- 
noître  ce  qu'étoit  l'Art  de  la  Guer- 
re du  tems  de  Xênophon  ,  &C  ce 
qu  il  avoir  été  pendant  les  fiecles 
précédens  ;  de  forte  qu'il  les  a  mis 
à  portée  de  comparer  les  connoif- 
fdnces  ,  les  vues  ,  les  méîhodçs  , 
les  procédés  des  anciens ,  à  ce  qui 
fe  pratique  de  nos  Jours ,  d'après 
les  lumières  que  nous  avons  acquj- 
fes  ,  &  les  progrés  que  nous  avon» 
faits  en  ce  genre  Sa  niodeftie  n'a 
pu  que  prévenir  en  fa  faveur;  Sc 
l'on  fuît,  avec  autant  de  plaifir 
que  d'intérât ,  un  guide  éclairé  qui 
paroiffdnt  toujours  (e  défier  de 
fes  cotinoiflances  ,  ne  s'attache 
iju'à  fournir  les  moyens  de  voir 
niiËu:^  que  lui-même. 
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Nous  ne  cloutons  pas  que  cette 
troifieme  édition,  plus  châtiée  en- 
core que  les  précédentes,  ne  re- 
çoive aufll  un  accueil  plus  diAin- 

giié. 

Lettre  de  M.  Eultr  à  un  Prince 
^Allemagne  ^fur  diffîrtmts  quefi'ions 
de  Phyjîque  &  de  Phllofopk'ie  ;  nou- 
velle édition  ,  avec  des  additions 
par  MM.  le  Marquis  de  Condor- 
cet,  &  de  Lacroix,  tome  pre- 
mier in-8''.  ;  de  l'Imprimerie  de 
Didot ,  &  fe  trouve  chez  Royez , 
Libraire  ,  quai  des  Ai)gu(}ins  ,  à  la 
defcente  du  Pont  Neuf. 

Cet  Ouvrage  comprendra  4  vol. 
du  prix  de  4  liv,  10  fols  chacun 
broché  en  carton.  On  paye  9  liv. 
en  recevant  le  premier  volume  1 
Je  dernier  fera  délivré  gratis. 

La  réputation  de  M.  Euler  doj't 
faire  recevoir  avec  emprefTemeni 
tous  les  Ouvrages  qui  font  fortls 
jde  {à  main  ,  lur-tout  quand  xU 
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font  perfeGionnés  par  un  de  fes 

[plus  illuftres  fucceffeurs  ,  M.  le 

Marquis  de  Condorcet.  Le  nom 

de  M.  de  Lacroix,  qu'il  s'eft  aHocié 

Idanî  ce  travail ,  annonce  le  mé- 

'  rite  de  ce  jeune  coopcrateur,  qui 

I  s'eil  déjà  foit  cOnrioître  à  l'Aca- 

dimie  des  Sciences  par  des  travaux 

^eflimables   en    Gcomctrie  &  en 

'  Ailrononie  ,  &  qui  après  avoir 

été  Prcri'jfieur  de  Mathématiques 

à  Tlcchcforl ,  vient  d'être  placé  à 

l'Ecole  WJUt^re  flC  au  Lycée  d 

Paris. 


N 


Rtchtrchts  lAJlanqutsfurlts  Mau- 
\  resy  &  hifioin  de  l'Empirt  dt  Maroc  ; 
[par  M.  de  Chénïer  ,  chargé  des 
I  Aâàires  du  Roi  auprès  de  TEmpe'* 

reur  de  Maroc.  |A  Paris  ,  chez 
I  l'Auteur,  rus  des  Coutures  Saint- 
I  Gervais ,  n'  7.  Bailly  ,  rue  Sainr- 
iHonnoré  ,  près  la  Barrière  de^ 
!  Sergens.  Royer  .  quai  des  Auguf- 

tinsjôc  à  rirq^rimerie  Polytype, 
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rue  FavHrtiiyS?.  Avec  Appro- 
bniion  &  Privilège  du  Roi.  Trois 
volumes  in-fi".  le  premier  414, 
le  fécond  476,  letroiûeme  ^64^4 
ornés  de  Canes  Géographique, 

le  Sage  dans  la  folitudt ,  imité 
en  partie  de  l'Ouvrage  d'Yoong  , 
qui  potte  le  même  titre,  par  M. 
l'Abbé  Pey  ,  Chanoine  de  l"Egli(e 
de  Paris.  A  Paris,  chez  Guillot 
LJbr.  deMonfieur  rue  S.  Jacques, 
17S7.  Avec  App.  &  Permiffion. 
In-ii ,  175  p. 

Cet  Ouvrage  contient  douze 
Méditations,  dont  nous  noas  pro- 
polonsde  rendre  compte. 

Explication  du  Nouveau  Tejîa- 
menc ,  à  i'ufage  principalement  dis 
Collèges.  A  l'aris  chez  Barbon, 
l785.AvecAppr.  6c  Pr.de  Roi.  8 
petits  Volumes  in-ix. 

L'Auteur  jugeant  que,  dans  les 
dilïérens  plans  propofés   depuis 
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^■quelques  années  pour  réformer 
l'cdiication  ,  on  n'avoit  pas  alFez 
inf'iftt:  fur  l'article  de  la  Religion  , 
qu'oiqu'i!  doive  faire  une  partie 
effcn(:cile  des  méthodes  tl'inf- 
triiftion  pour  la  jeuneiTe  ,  a  entre- 
pris cet  Ouvrage.  C'eft  une  traduc- 
tion des  livres  du  nouveau  Tefta- 
inent,acomp3gnce  du  lexte'Laiin, 
avec  des  Notes  pour  éclaîrcir  le 
fens  littéral ,  &  pour  dcveloper 
les  principes  de  la  morale.  Il  are- 
marqué  que  les  noies  de  M.  de 
"Sacy  étoieni  un  peu  trop  étendues 
-pour  des  écoliers,  &  que  ccllei  de 
M.  de  Mpfanguy  ne  i'êtoient  pas 
'affcz.  Il  a  donc  tenu  un  milieu ,  &  en 
fàifan!  ufage  des  remarques  de  ces 
Auteurs  &  de  ceux  qui  ont  travaillé 


en  Ce 


genre , 


Il  les  a  rrrnanices . 


refondues ,  &:  le  les  efl  ainfî  appro- 
priées en  y  joignant  quelques  traits 

de  morale.  Ce  font,  dît  il ,  les 
'xichefles  d'aiilrui  qui  m'ont  enrï- 
thi.  Si  à  la  fin  de  chaque  année  on 
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voyoit  des  éco'.iers  joindre  l'eYplt- 
cation  du  Nouveau  Tellameat  au 
compte  t^u'ils  rendent  de  leurs 
éludes  protmcs,  ce  feroit,  comme 
il  le  dit ,  nne  choie  intéreflâme 
pour  les  perfonnts  de  piété  &  de 
bon  fens.  «  Une  demï-hcr.re  em- 
pJoice  rcRuIîeremeni  tous  les  jours 
»  fuifiroil  pour  cela  »;  cet  exer- 
cice coûteroit  peu  aux  Maîtres, 
puifqu'ils  aiiroîcîît  dar-s  un  feul 
livre  des  e»p'.icftions  propres  à 
former  le  cœur  u£  l'efprit. 

L'ouvM^e  efî  précédé  d'une  Hîf 
roire  ^hc'i^'à de  la  Vie  /.e  N.  S.  J.  C. 
iuivie  de  quelques  reîîexions  »  fic 
d'un  di/i ours  fur  fa  àlviniù  de  U 
Religion  Chrhitnnt.  En  parcourant 
celte  produâion  .  nous  n'y  avoot 
rien  remarqué  de  contraire  au  iu- 
gement  du   Cenfeur^à  qui   U  a 

paru  que  dirigée  avec  fageffe , 
écrite  avec  érudition ,  elle  répon- 
doit  à  rintention  de  l'Auteur,  qui 
eft  d'inftniire  la  jeiineffc  ,  Ôt  d'4- 

-lifier  les  familles. 
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^l.e  Libraire  l'a  imprimée  da 
manière  à  pouvoir  être  dîftribuée 
par  parties  dans  les  Collèges  ;  S. 
Matthieu  pour  les  comniençans; 
S.  Marc  pour  les  cinquièmes  ;  S. 
Luc  pour  les  quatrièmes  ;  S.  Jean 
pour  les  troiiiemes;  les  Adles  des 
Apôtres  pour  la  féconde ,  âc  les 
Epîtres  pour  les  clalTes  fupé^ 
rieures. 
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